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C E rie  fl  pas  d1 aujourd’hui 
qu’il  je  fait  des  Conjpirati- 
ons'j  comme  il  y a eu  de  tout 
temps  des  Princes  (ff  des  Monarques 
quelques  vertueux  qu’ils  fitflênt  il 
y a toujours  eu  des  rebelles  & des 
mécontens , qui  ri  ont  manqué  ni  de 
prétextes  , ni  de  raifonspotcr  s’en 
défaire.  Rome  & Athènes  préoc- 
cupées de  l'amour  de  leur  liberté , 
Ont  qui  tout  permis  pour  la  cmjèr- 
ver  5 le  jèttl  nom  de  Roy  les  irritoit  > 
% quand  il  s’apffmt  de  fiutmir 
contre  eux  t intérêt  de  h Républi- 
que, ih  trowment  toutaifé,  é&ne 
manquaient  pour  y rêujjir  ni  de  zélé 
sti  de  conduite.  Cet  entêtement  de 
liberté  s’eftant  ralenti  peu  à peu , ou 
* cherché  dans  les  Souverains  d’au- 
• très 
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très  motifs  pour  les  détruire.  Le  plus  ' i 

Spécieux  depuis  quelques  Siècles  ejl  • I 
\ ' celui  de  la  Religion , mais  c ejl  aujfi  . j 

le  plus  dangereux , &quia  caufé 
i - dans  les  Etats  les  plus  étranges  ré~ 

; volutions. 

[ 1 ' .v  De  tous  ceux  que  mus  connoif- 

L fous,  il  n’y  en  a point  eu  de  plus  ex~ 
pofé  à ces  coups,  que  le  Royaume 
i d’Angleterre.  Chacun  fçait  ce  qu’il 

a fouffert  depuis  le  Régné  de  Henry  • 
Huitième,  fur  tout  depuis  le  com- 
r;  . mencement  au  Siècle  où  nous  vi- 

vons, mais  tous  ne  fçavent peut-être 
pas  que  le  Cabinet  Jejkitique  ejl 
k four  ce de  fes Souffrances  des 
. accidens  qui  l’ont  mis  à deux  doigts 
déjà  perte.  . . i, 

c’ ejl  ce  que  nous  avons  dejfein 
d’éclaircir  dans  ce  Livre  , enfaifant 
mir.  s ÿ.ue  toutes  les  Conjpirations 
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r que  ce  Royaume  a ejfuyées  depuis  et  " 
l temps-la jufquesà  cette  heure , font 

\ des  coups  des  Jéfuites  5 qu enfin 

e ces  bons  Pères  ne  luy  ont  donné  ces 

~ . rudes fecoujfes  , que  pour  luy  faire  _ 
changer  de  face  à l'avantage  de  leur 
r Maître . • 

^ Jenemefuisférvipour  dévelopcr 
ce  myftere  que  de  Manufcris  excel- 
il  lens  & de  preuves  incontejlabjes  $ . 
rj  ainji pour  peu  que  le  Letleur  ait  de 

4-  çuriofité  , il  trouve)  a que  ces  C on- 
i:  fpirations  montrent  comme  an  doigt 

rt  ikfprit  des  Jéfuites,  le  dénouement  \ 

4 de  leurs  Intrigues  le  but  de  leur 
1 es  Infiitut.  . , w 
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COnfpiration  du  Comte  de  Gauriccorb 
■ tre  le  .1 \oy  Jacques  > arrivée  d 
Perth  Van  1600,  &c.  Pûg.  i 

•i  * * . * ' * * * ^ 

Au  très  Con [pirations  contrôle  Roy  Jacques  , 
principalement  celle  des  poudres  de  JVeft 
munfttrytntô  oj.  fo 

m r.  » ! ' ■ ''  f-  *.  1 ’ V*  f : ' . ' "4  î • * ’ 

* *vLa  Confpiration  d e quelques  Traîtres  Varie- 
mentaires  0ejui  commirent  le  plus  noir 
' ' 'tous  les  Parricides  y fatjant  mourir  U Roy 
\ Chartes  i.  d beureuje mémoire.  iy4; 
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CONSPIRATION 

Dü  Comte  de  G a u r r e con- 
tre le  Roy  Jaqjues  , arrivée 
à Perth  Tan  mdc.  &c. 

A Grande  Bretag- 
n E auffi  bien  que  PAfriquc  • 
produit  tous  les  jours  ae« 
monftres  & des  nouveautex- 
Les  conjurations  très  fre- 
quentes que  l’on  remarque  dans  les  hi- 
ltoiresde  ce  pays  donnent  un  grand  fu- 
Jet  d’horreur , lur  tout  lors  qu’on  y trou- 
ve fi  fouvent  le  fang  répandu  ; non  feu- 
lement des  plus  grands  du  Royaume, 
mais  encore  de  leurs  Souverains. 

Jacques  vi.  de  ce  nom  Roy  d’ECoffë, 

& le  i.  du  mefmenom  d’Angleterre, 
qui  mit  ces  deux  couronnes  fur  fa  tëfte, 
attiroit  l’admiration  de  toute  la  Chré- 
tienté par  fes  vertus  Royales , principa- 
lement par  fa  fagefle  qui  eftant  la  Reine 
des  autres , fait  régner  avec  gloire  les  plus 
grands  Monarques.  Il  tiroitfon  origine 
de  Robert  Stuart  Grand  Marefchal  du 
Royaume  d’Ecolfe,  qui  fut  le  premier 
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Roy  de  cette  Augufte  race,  6c  qui  fuc- 
ceda  Pan  Mccclxx  au  Roy  David  de 
Bruis  fdn  onde  maternel.  La  fortune 
favorifa  ce  Roy  Robert,  autant  qu’au- 
, cun  autre  Roy  d’Eco fle  ; ileutprefque 
toujours  l’avantage  de  fon  cofté  dans  tou- 
tes les  guerres  quai  eut  fur  les  bras  au  rap- 
port de  l’hiftorien  Hedor  Boethius.  * 
,Le  Roy  Jacques  naquit  dans  le  cha- 
fteau  d’Eainburg  lexixjuinde  l’année 
M d lxv  ôc  fut  fils  d’Henry  Stuart, Com- 
te d’Arnlav  & de  Marie  Stuart  Reine 
d’Ecoflè.  Il  en  fut  couronné  Roy  le  xxiv 
Juillet  de  l’année  m d lxvii  dans  fa  pre- 
mière enfance  n’ayant  qu’un  an  & xl 
jours.  Jacques  Stuart , Comte  de  Murray 
fils  naturel  du  Roy  Jacques  iv  fon  grand 
oncle , avoit  eu  le  principal  maniment 
des  affaires  durant  fa  minorité  Ôclalon- 

fue  prifon  de  la  Reine  fa  mere  Marie 
tuart  y 6c  il  agifïoit  durant  fon  gouver- 
nement fuivant  les  confeils&lesordres 
d’Elifabeth  Reine  d’Angleterre.  Jefor- 
tirois  de  mon  fujet  fi  j’entreprenois  de 
raconter  les  miferes  & les  defordres  de 
ce  Royaume  pendant  toutes  ces  mino- 
rités, & la  pitoyable  cataftrophe  de  la 
Reine  fa  mere , qui  fut  telle  que  la  Rei- 

• Uni  la  &egum  félicitât  e infer ier. 
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tieElifabeth  fa  coufine,  luy  fit  perdre  la 
tefte  fur  un  échaffaut  au  chafteau  de  Fo- 
dringhaye le  xvinFevriér  mdlxxxvii. 
Les  factions  de  quelques  Seigneurs  mé- 
contens  v cauferent  de  grandes  guerres  & 
de  grandes  révolutions,  les  interefts  des 
Roys  de  France,  anciens  alliez  & bons 
amis  des  Roys  d’Ecofie  , & ceux  des 
Roys  d’Angleterre,,  fouhaitans  profiter 
à l’exclufion  l’un  de  l’autre  de  lafuccef- 
fion  de  cette  couronne  d’Eco iïe  par  le 
mariage  de  la  j eune  Reine  Marie  Stuart , 
fille  unique  &heritiere de  ce  Royaume, 
y fufciterent  de  grandes  divifions.  Le 
Roy  de  France  remporta  pour  fonDau- 
fin  depuis  le  Roy  François  n.  ayant  à là 
dévotion  la  Reine  Marie  de  Lorraine  de 
la  maifon  deGuife  mere  de  cette  jeûné 
heritiere. 

Guillaume  Comte  de  Gauric  du  nom 
de  Ruthuen  s’intereffant  par  trop  dans 
ces  affaires,  fâché  de  ce  que  ceux  de  fil 
faction  avoient  eu  du  de  (Tous,  s’empor- 
ta à un  tel  excezde  reffentiment , que  ne 
pouvant  s’en  prendre  à la”  Reine 


apres  avoir  trempe  les  mains  l an  i 
dans  le  fang  du  Cardinal  d’Eco  fie  David 
Bathon  Archévelque  de  Sr.  André  Ion 
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action  11  noire,  continuant  de  plus  en 
plus  dans  fon  humeur  faélieufe  & turbu- 
lente , s’eftant  enfuite  trouvé  du  plus  foi- 
V-le  party,  & eftant  tombé  entre  les  mains 
de  les  ennemis , (qui  avoient  de  leur  co- 
llé Fauthorité  Royale)  il  fut  puni  de 
mort  comme  perturbateur  du  repos  pu- 
blic, rebelle  à l’E fiat , & comme  coupa- 
' ble  d’un  li  enorme  parricide.  Jean&A- 
lexandre  fes  deux  fus  outrez,  d’une  mort 
li  ignominieulè  cherchèrent  toutes  les 
occafions  d’en  tirer  une  vengeance  fig- 
nalée  , d’autant  plus  remarquable  qu’ils 
refblurent  de  faire  perdre  la  vie  au  Roy 
Jacques , pendant  la  minorité  duquel 
leur  pereavoitefté  exécuté.  Voicy  com- 
me ils  s’y  prirent. 

Le  Roy  qui  elloit  en  la  fleur  de  Ion  âge 
fe  trouvant  pendant  les  chaleurs  de  l’efté 
de  l’année  mdc  en  fon  challeau  Royal  de 
Falcoland,  qui  ell  à quelques  mille  de  la 
ville  de  Pertn , un  mardy  f. Aouft  eftant 
fur  le  point  de  courre  le  cerf.  Alexandre 
Ruthuen  frei£  du  Comte  de  Gauric  le 
méfia  dans  la  troupe,  approcha  du  Roy 
ôc  pria  fa  Majefté  de  luy  donner  un  mo- 
ment d’audiance  alléguant  qu’il  avoit  à 
luy  communiquer  une  affaire  preffante 
& de  la  demiere  importance,  il  luy  dit 

que 
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que  le  foir  precedent  fe  profnenantfort 
tard  aux  environs  de  Perth  (où  il  faifoit  , 
ordinairement  fon  fejour  avec  Ton  frere 
aifné)  il  avoit  apperceu  uri  homme  du 
commun , ayant  fon  manteau  fur  le  nez, , 
& qui  paroifloit  interdit  à fa  rencontre  , 
qu’il  l’avoit  approché,  luy  avoit  deman- 
dé qui  il  eftoit  & ce  qu’il  fàifoitfeul  en 
ce  lieu  écarté  ; que  fon  abord  l’avoit  trou- 
blé & embarrafïë  & que  comme  il  l’avoit 
obfervé  de  plus  prés,  (fe  figurant  qu’il  y' 
avoit  quelque  chofe  d’extraordinaire  en 
fon  fait , il  avoit  remarqué  en  fa  pofture 
qu’il  avoit  quelque  chofe  fous  fon  bras , 
qu’ayant  tire  brufquement fon  manteau; 
il  avoit  découvert  qu’il  cachoit  un  pot 
. plein  d’or  mônnoyé.  L'ayant  veu,  difoit 
il  faifi  de  ce  threfor  lie  V ay  menacé  de  le 
tuer  <3>  l'ay  forcé  à me  fuivrefans  faire  aucun  ’ 
bruit , je  V ay  mené  danslecbafteau  de  Pertby 
& Vay  enfermé  d'an  un  Cabinet  fort  reti- 
ré qui  eft.  à V extrémité  de  quelques,  ap- 
partement que  j'aÿ  mefme  tous  fermera  çlef> 
<2  ay  mis  aufli  fous  la  clef  cet  argent  dans  un 
coffre  y ce  matin  à la  pointe  du  jour  je 
fuis  forti  de  Pertb,  pour  venir  avertir  voftre 
Majefté  d'une  telle  avanturey  ainjiquemon 
devoir  (ÿ  ma  fidelité  m’y  obligent.  Sur  quoy 
Sire  j e fuppli e <2  conjure  voftre  Maj ejfté  de  ne 

A 3 ptr- 
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perdre  poinfde  terni  <2  de  venir  fur  les  lieux  7 
pour  prendre  connoi fiance  elle  me  fine  de  cette 
affaire  y & de  n en  faire  point  confidence  à 
Perfonne  du  monde  y afin  qu  auparavant 
qu  elle  vienne  à ejire  event ee>  U.  M.  ordonne 
ce  quelle  trouvera  à propos.  Je  jure  pro* 
tejte  que  je  ri  ay  parle  de  cecy  à ame  du  monde 
non  pas  mefime  à monfrere. 

Le  Roy  s’eftant  donné  la  patience  de 
l’écouter  , le  remercie  de  Ton  zele,  <$c 
luy  repartit  qu’il  n’eftoitni  d’equiténide 
bienfeance , au’il  fe  meflât  de  cette  af- 
faire. Qu’un  Koy,  ni  qui  que  ce  fût  ne 
pou  voit  pas  avec  juftice,  s’approprier  de 
l’argent  ou  autre  chofe  qui navoit point 
de  Maiftre  , lors  qu’elle  eftoit  acquife 
par  un  homme  libre  & par  un  fujet,  à 
moins  que  ce  fut  un  threlor  trouvé  effec- 
tivement fous  terre  , ce  qui  ne  fe  rencon- 
troit  pas  en  ce  fait.  Ce  Prince  eftoit  {ga- 
vant, il  n’ignoroit  pas  que  les  loix  Ro- 
maines ont  reiglé  les  droits  de  ceux  qui 
trçmvent  des  threfors.  L’Empereur  Leon 
en  a fait  une  belle  loy  qui  eft  la  feule  du 
titre  15  du  livre  10  du  Code,  lequel  titre 
„ eft  conceu  feufte  terme  exprez  de  Tbefau- 
’ ris.  L’Empereur  Adrian  avoit  aufti  fait 
une  ordonnance  fur  ce  mefme  fujet  ainfi 
que  fait  foy  le  §.  3 9 du  premier  titre  du  fé- 
cond 
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fécond  livre  des  Inllituts.  J’ay  crû  que 
le  ledteur  ne  trouvera  pas  mauvaife  cette 
courte  digreiTion. 

Mais  Sire  repart  Alexandre  y il  ma  4- 
Voué  quilejloit  fur  le  point  de  le  cacher  fous 
terre.  Lavolo?ité  (ÿ  V effet  ne  font  pas  une 
raefmechofe  répliqué  le  Roy  y il  y a bien  de 
la  différence  d'avoir  voulu  enterrer  ce  thre~ 
for  de  V avoir  trouvé  fous  terre.  En  vérité 

Sirey  adjoujle  Alexandre  Voftre  Majeftt 
ejï  trop  jcrupuleufe  en  une  affaire  de  telle 
importance  y Ji  elle  vient  à eftre  tant  foit peu 
eventée  (2  que  quelqu'un  de  fa  fuite  y ou  mon 
frerey  en  ayent  la  moindre  connoiffance , ils  ne 
manqueront  pas  d'en  profiter  en  forte  qu  elle 
pourra  avoir  des  fuites  très  fdebeuf es  O1  qui 
attireront  bien  des  affaires. 

Ces  derniers  diieours  donnèrent  foup- 
çon  au  Roy  que  ce  fût  dé  l’argent  en- 
voyé des  pays  étrangers  , & peut-eftre 
apporté  par  quelques  personnes  attitrées 
afin  de  iufeiter  de  nouveaux  troubles  en 
fon  Royaume  ; ce  qui  eftoit  déjà  arrivé 
0 plus  d’une  fois  de  ion  tems>  & dont  il 
avoit  encore  la  mémoire  toute  fraifehe. 
Sur  cela  il  l’interroge  en  quelles  pièces 
d’or  c’eftoit , quelle  forte  d’habit  cet 
homme  portait?  II  mefemble  Sirey  répon- 
dit-ii  y que  c'eft  une  monnoye  étrangère , pour 

A 4 l'homme 
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l'homme  je  le  crois  eftre  du  pays  5 tant  par 
fon  langage  que  par  fes  habits , mais  je  ne 
l'avois  jamais  veu.  Ce  difeours  augmenta, 
déplus  en  plus l’apprehenfion dans  l’eP- 
prit  du  Roy  fçavoir  , que  cet  or  n’euft 
efté  apporté  du  dehors  par  des  perfonnej  * 
ennemies  de  fon  Eftat,  pour  le  diftribuer 
aux  chefs  des  factieux  afin  de  leur  don- 
ner moyen  de  troubler  plus  facilement 
Je  repos  public:  que  cet  homme  quoy 
qu’Ecoffois  ne  fût  envoyé  d’une  autre 
contrée  & que  pour  mieux  joiier  fon 
joole  il  s’eftoit  deguifé  de  la  forte;  défi: 
pourquoy  il  luy  dit  qu’il  jugeoit  à propos 
d’envoyer  quelque  perfonned’authorité 
de  fa  fuite  qui  allât  avec  luy  pour  faire 
conduire  cet  homme  faifi  de  cet  or,  & le 
mettre  fous  la  garde  du  Magiftrat  de 
Perthe  , le  faire  examiner  ôc  luy  en  ren- 
dre conte  en  attendant  nouvel  ordre. 

Alexandre  entendant  le  deffein  du 
Roy  perfifle  à témoigner  fbn  deplaifin 
proteîlant  que  fi  le  Comte  fon  frere  ou 
autres  perfonnes  en  ont  le  moindre  vent  • 
il  en  arrivera  de  grands  inconveniens  & 
de  grands  defordres  en  luy  réitérant  que 
le  Zele  tres-ardent  qu’il  avoit  pour  faMa- 
jefté  & pour  les  interefts  de  fon  Eftat  l’a- 
yoit  porté  à les  preferer  en  cette  conjon- 
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dure  à foy  mefme  & à ion  propre  frè- 
re : qu’il  la  conjuroit  de  ne  fe  point  rebu- 
ter mais  de  prendre  la  peine  de  faire  cette 
petite  courie  pour  voir  & examiner  luy 
mefme  en  personne  & feul  ce  dont  il  s’a- 
giffoit  j qu’au  relie  elle  jugeroit  dans  la 
fuite  de  l’importance  de  cette  affaire  & 
combien  fa  peine  feroit  bien  employée. 

Les  feigneurs  de  la  fuite  du  Koy  é- 
toient  etonnez,  & s’impatientoient  d’un 
fi  long  entretien , dont  ils  ignoroient  le 
fujet.  Les  Veneurs  avoient  déjà  fait  une 
enceinte  & ils  n’attendoient  que  l’ordre 
pour  lancer  le  cerf.  Ce  qui  fut  caufe  que 
le  Roy  fut  contraint  de  finir  cette  confé- 
rence & de  le  congédier  alléguant  qu’il 
ne  pouvoit  pas  l’entretenir  plus  long- 
temps , qu’il  penferoit  à ce  qu’il  venoit  de  ' 
luy  aire  & qu’apres  la  chafle  il  luy  feroit 
fç avoir  fa  volonté.  Alexandre  à qui  un 
tel  delay  deplaifoit  étrangement.  Il  ar- 
rive rarement  Sire  luy  dit  il  qu'une  occa - 
Jion&un  fujet  de  cbajfe  fe  pre fente  jamais  a 
vojlre  Majefié  femblable  à celle  que  je  luy 
propofe  aujourd’huy  i je  crains  que  le  retar- 
dement & le  temps  qu  elle  met  à délibérer  ne 
donne  lieu  à cet  homme  que  fay  enfermé  de 
crier  ou  défaire  un  tel  bruit  5 qu  il  ne  foit  en- 
tenchh  que  l'affaire  ne  fait  découverte 
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quemonfrere  ne  s* informe  de  monabfcnce  à 
caufe  que  je  fuis  party  de  fort  grand  matin 
fans  luy  rien  dire . Il  eftoit  occupé  difoit 
il  en  une  certaine  affèmblée  de  ville  avec 
le  Magiftrat  : or  pendant  qu’il  eft  hors  de 
chés  luy  , Ton  pourroit  fans  bruit  expe7 
dier  cette  affaire  & examiner  cet  hom- 
me. Le  Roy  ne  luy  répondit  rien  là-def- 
fus:  il  fit  approcher  fes  gens  pour  conti- 
nuer fon  divertifTement  de  chaffè. 

Alexandre  fe  fourrant  parmi  la  trou- 
pe renvoya  fort  adroitement  fans  que 
perfbnne  y prît  garde  l’un  des  deux  ao- 
meftiques  que  fon  frere  luy  avoit  donner 
pour  raccompagner,  afin  de  luy  faire 
fçavoir  le  fuccez  de  fon  entreprife  & de 
(op  entretien  avec  le  Roy.  Ce  fut  le  val- 
let  de  chambre  du  Comte  nommé.  An- 
dré Henderfon  ainfi  qu’on  Ta  appris  de- 
puis,luy  recommandant  inftamment  que 
s’il  avoit  à cœur  l’honneur  de  fon  maiffxe 
qu’il  ne  s’épargnât  point,  qu’il  pouffât  fon 
cheval  à toute  bride  pour  l’avertir  qu’il 
efperoit  de  perfuader  au  Roy  d’aller  chés 
luy  mais  que  ce  ne  feroitapparamment 
que  dans  trois  heures  de  temps,  &ajoû- 
ta.  Avertiffe % mon  frere  de  nous  faire  pré- 
parer à dîner.  H renvoya  auffi  l’autre 
domeftique  en  grande  diligence  comm'e 
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le  Roy  approchoit  de  Perthe  avec  tant 
d’adrelïè  que  ni  le  Roy  ni  perfonne  de 
fa  fuite  ne  peurent  s’en  appercevoir. 

Cependant  le  Roy  monta  fur  une  cer- 
taine eminence  d’oû  il  voyoit  chaffer  fes 
chiens  avec  grande  ardeur,  fes  veneurs 
les  fuivoient  & animoient  comme  il  faut, 
il  prenoit  un  plaiiir  fingulier  à ce  di- 
vertiifement,  mais  Ton  obferva  pour  lors 
ou’il  eftoit  fort  refveur  & comme  hors 
ae  foy  enfuite  de  cette  conférence  avec 
ce  frere  du  Comte  de  Gauric,  dont  il  n’a- 
voit  fait  confidence  à perfonne.  D com- 
manda à un  de  fes  chirurgiens  appellé 
Jean  Veufmarichal  qui  le  trouva  par 
hazard  auprès  de  fa  perfonne  de  piquer 
fon  cheval  vers  Alexandre  pour  l’avertir 
de  revenir  parler  àluy.  Dans  cet  entre- 
tems  il  avoit  renvoyé  l’un  de  fes  deux 
hommes  ainfi  que  nous  avons  dit.  Lé 
Roy  croyoit  fermement  qu’il  eftoit  venu 
foui  & n’avoit  pas  eu  le  moindre  foupçon 
qu’il  fût  accompagné.  Dés  qu’il  fut  ap- 
proché, le  Roy  luy  dit  qu’ayant  ferieu- 
foment  penfé  à fes  derniers  difcours , il 
avoit  relolu  d’aller  en  fortant  de  la  chatte 
tout  droit  à Perthe,  ce  qu’il  effectua. 
Comme  la  chafleduroit  allés  long  tems 
Alexandre  approchoit  du  Roy  de  fois  à 

A 6 - autre 
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autre  & luv  difoit  tout  bas  de  s’en  ve- 
nir au  pluitoft.  Enfin  apres  que  la  curée 
d’un  cerf  éut  été  faite,  le  Roy  n’en  vou- 
lut plus  courre  , toutefois  il  ne  chan- 

§ea  pas  de* cheval,  il  oublia  mefme  de 
emander  forr  efpée  tant  il  eftoit  préoc- 
cupé de  toutes  ces  penfées.  Il  fe  fepara 
de  fes  gens  qui  s’eftoient  avancez  de 
quelques  centaines  de  pas,  accompagné 
feulement  de  Jean  Hamilton  de  la  Gran- 
ge l’un  de  fes  Ecuyers  & du  mefme  Alex- 
andre, & il  partit  avec  tant  dejprecipi- 
tation  & de  diligence  que  l’Officier  qui 
luy  emmenoit  un  cheval  de  relais  fit  plus 
d’un  mille  du  pays  au  grand  galop  avant 
que  de  le  pouvoir  joindre.  Il  ne  fe  don- 
na pas  mefme  la  patience  d’attendre  le 
Duc  de  Lenox  n’y  le  Comte  de  Murray 
quife  difpofoient  à le  fiiivre.  Il  dit  feu- 
lement en  les  quittant  qu’il  alloit  à Per- 
the  voir  le  Comte  Gauric,  & qu’il  feroit 
de  retour  avant  la  nuit. 

Laplus  grande  partie  de  fes  courtifims 
êc  officiers  qui  eftoient  à la  chafTe  avec 
luy,  fut  d’abord  à Falcoland  pour  chan- 
ger de  chevaux  & avoir  moyen  de  le  fui- 
vrc,  quelque  diligence  qu’ils  peufTent  fai- 
re pour  le  joindre  il  ne  fut  pas  en  leur 
pouvoir  qu’à  quatre  mille  ou  envirpn  en 

de- 
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deçà  de  Perthe.  Quelques  uns  le  fui  virent 
brufquement  & iùr  le  champ  avec  les 
mefmes  chevaux  qu’ils  avoient  montez 
àlachafle  parconfequent  bien  las  & re- 
creus  j il  y en  eut  pourtant  qui'furent 
forcez,  voyarjs  qu’ils  nepouvoientplus 
aller  de  les  Faire  repaiftre,  au  milieu  du 
chemin  : de  forte  que  prefque  tous  les 
gens  & Officiers  quoy  qu’ils  n’eufient  pas 
ordre  de  le  fuivre , furent  apres  luy  parce 
que  ce  départ  fi  brufque  & inopiné  leur 
faifoitfoupçonner  quelque  choie  de  fort 
extraordinaire.  Un  Gentilhomme  nom- 
mé D’oliphant  avoit  voulu  faire  depuis 
peu  quelque  ioulevement  dans  la  contrée 
d’Anguze.  Ils  s’imaginèrent  que  le  Roy 
faifoit  cette  courfe  pour  le  furprendre, 
s’afTurer  de  luy,  & pour  le  chaftier  de  fon 
crime. 

Alexandre  s’appercevant  que  le  Duc  de 
Lenox  & le  Comte  de  Murray  fe  fai- 
foient  emmener  des  chevaux  frais  aver- 
tit le  Roy  que  s’il  venoit  avec  une  fuite 
de  noblefle  , l’afïàire  ne  pourroit  pas 
eftre  fecrette,  & que  parconfequent  elle 
ne  pourroit  pas  bien  reuffir.Ces  dernieres^ 
paroles  firent  une  grande  impreffion  danj 
l’efpritduRoy.  Je  ne  medeffie>  pas  dit  * 
il  ? du  Duc  dç  Lçnox  ny  du  Çomtc  de  Mur - 
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portance  > (3^  je  ne  comprenspas  quel  inconvé- 
nient ou  obflacle  peuvent  caufer  en  ce  dont 
il  s3 agit  un  noble  ou  un  roturier  y un  ou  plu- 
sieurs ptrfonnes.  ïl  fe  vit  agité  de  diffe- 
rentes penfées  & de  grands  foupçons  : 
• neantmoins  il  ne  pouvoit  faire  le  join- 
dre mauvais  jugement  de  ce  jeune  Gen- 
tilhomme y qu’il  connoifloit  particuliè- 
rement depuis  plufieurs  années  > 6c  qu’il 
avoit  depuis  fait  l’un  de  fes  chambellans 
ordinaires  ; il  ne  pouvoit  s’imaginer 
qu’il  y euft  de  la  malice  en  fon  fait , Il  ne 
luy  venoit  point  d’autres  penfées  fi  ce 
n’eftquece  jeune  homme  au  refie  bien 
élevé  & plein  de  cœur , eflant  rudoyé  & 
un  peu  mal-traité  par  fon  frere  aifné  é- 
toit  tombé  dans  quelque  ïoibleffe  d’e- 
fprit  : ce  qu’il  inferoit  de  fes  difeours  fur- 

Erenans  6c  qui  ne  paroifloientpastoutà 
lif  ablès. 


pourquoy  ayant  communique 
cette  affaire  au  Duc  de  Lenox,  il  luy  de- 
manda fort  ferieufement  s’il  connoifloit 
à fond  legenieôc  les  mœurs  de  ce  jeune 
homme , qui  luy  dévoient  eftre  d’autant 
‘mieux  connus  queftant  fon  beau  frere, 
(car  le  Duc  avoit  époufé  fa  fœur)  il  a- 

voit  occaüon  dele  hanter  ; s’il  n’avoit  ja- 

* 
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mais  remarqué  qu’il  eufl  eflé  Tu  jet  à quel- 
que déliré  ou  égarement  d’elprit,  qu’il 
luy  paroi iïoit  n’avoir  pas  la  telle  bien 
» timbrée:  cependant  il  avertilïoit  fort 
expreflément  le  Duc  lors  qu’ils  feraient 
arrivez  au  lieu  où  il  difoit  que  cet  hom- 
me eftoit  gardé  avec  fon  threfor  , il  ne 
manquât  pas  de  le  fuivre  , fans  autre  nou- 
vel ordre. 

Les  difcours  du  Roy  mirent  le  Duc 
dans  le  dernier  étonnement  ; tout  cela  luy 
paroi ffoit  fans  fondement  & prefqu’in- 
croyable;  il  ne  relia  pas  d’aifurer  le  Roy 
qu’il  n’avoit  jamais  remarqué  en  ce  jeune 
nomme,  la  moindre  marque  d’un  elprit 
troublé.  Alexandre  s’appercevant  de  cet 
entretien  du  Roy  & du  Duc,  mefurant 
la  chofe  par  les  circonflances  prefentes, 
approche  derechef  le  Roy , le  conjure  & 
le  prie  inflamment  comme  toujours  de 
ne  faire  point  confidence  de  cette  affaire 
à ame  du  Monde , & qu’il  ne  fouffrît  pas 
qu’aucun  de  fa  fuite  l’accompagnât  là  ou  il 
le  dèvoit  mener , qu’au  préalable  il  n’euffc 
* veu  tout  feul  & fans  témoins  cet  homme 
& fon  trefor.  Le  Roy  en  fbûriant  luy 
dit  qu’il  ne  fçavoit  pas  trop  bien  le  nu- 
méro pour-conter  cet  argent  , & qu’ain- 
fi  il  faloit  quelqu’un  avec  luy  à tout  le  • 

moinè 
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moins  pour  cette  fonction.  Il  rtpliqut 
non  Sire  je  ne permettray  Pas  y qu  autre  que 
U.  JW.  toute  feule  voyc  a abord  cet  homme , 
mais  apres  qu  Elle  V aura  veu  une  feulejois  , 
Elle  appellera  tous  ceux  qu  il  luy  plaira . 

Ce  langage  paroinant  encore  plus 
étrange  au  Roy  , augmenta  de  plus  en 
plus  la  deffiance.  C’eft  pourquoy  il  con- 
cluoit  qu’infailliblement  Ion  luy  dreA 
foit  des  embufehes  y mais  tant  de  penfées 
& de  foupçons  difîèrens  rouloient  dans 
fon  efprit , que  s’entrefuivans  & cho- 
quans  comme  les  flots  de  la  mer  agitée  , 
elles  s’etouflFoient  &feconfondoientle$ 
unes  les  autres,  & l’empefchoient  de 
prendre  quelque  refolution , fixe  & dé- 
terminée : Toutefois  flottant  entre  la 
crainte  dcTaflurance,  il  avance  fon  che- 
min qu’il  auroit  vrayfemblablement  in- 
terrompu , n’euft  efté  <jue  fon  honneur 
auroit  efté  comme  intereflfé  de  changer 
fi  brufquement  fon  deflfein , d’ailleurs  la 
confcience  ne  luy  reprochoit  rien , .fur 
tout  aucune  offenfe  faite,  & le  moindre 
deplailir  caufé  à qui  que  ce  fuft. 

Ainfi  il  arrive  a Perthe  où  Alexandre 
eftoit  déjà  , ayant  pris  le  devant  pour 
avertir  fon  frere  de  la  venue  du  Roy.  Le 
Comte  de  Gauriç  eftoit  déjà  à table  & 

ciny 
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quoy  que  fon  frere  Alexandre  l’euft  fort 
bien  averti  par  les  deux  .domeftiques 
qu’il  luy  avoit  envoyez  par  avance  il  fait 
Semblant  d’en  eft’re  fort  furpris  > & de 
n’en  avoir  eu  aucun  vent.  Il  fort  de  table 
& ordonne  à fes  gens&  à tous  les  habi- 
tans  de  Perthe  qui  fe  trouvèrent  fur  les 
lieux  & en  eftat  de  le  fuivre  en  nombre 
d’environ  quatre  vingts  perfonnes  de  ve- 
nir avec  luy  au  devant  du  Roy.  Ils  furent 
julques  à un  certain  détroit  entouré 
d’eau  par  où  l’on  approchoit  de  Perthe. 
Le  Roy  n’avoit  que  xvi  de  fes  gardes  du 
corps  qui  n’avoientjpour  toutes  armes 
que  leurs  épées.  Eftant  entré  dans  le 
chafteau  du’  Comte  il  fut  obligé  d’at- 
tendre une  heure  entière  qu’on  luy  euft 
apprefté  à manger.  Il  s’en  excufoit,  & de 
la  pauvre  chere  qu’il  luy  feroit  for  fa  vi- 
fite  impreveüe.  Pendant  que  l’on  pré- 
paré à dîner,  le  Roy  demande  à Alexan-  , 
dre  quel  tems  il  trouvera  le  plus  com- 
mode pour  aller  au  lieu  donteftoitque- 
ftion.  a quoy  il  répond  qu’attendu  que 
tout  eftoit  pour  lors  en  feu  reté,  il  feroit 
afïesà  tems  & plus  à propos  que  ce  fût 
apres  fon  dîner.  Le  priant  ae  ne  luy 
point  parler  trop  fouvent  crainte  que 
ion  frere  ne  fe  doutât  de  quelque  choie, 

car 
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car  il  ne  Favoit  pas  veu  de  tout  le  jour  & 
Favoit  à ce  qu’on  luy  avoit  dit , fouvent 
demandé. 

. Le  Roy  pour  luy  complaire , Te  tour- 
ne vers  le  Comte , luy  parle  de  differen- 
tes chofes.  A quoy  certes  il  ne  répond  pas 
trop  pertinemment,  le  moyen,  fonef* 
prit  eftoit  trop  préoccupé  & fon  ame 
trop  bourrelée  au  crime  qu’il  meditoit, 
s’efrant  enfuite  mis  à table,  le  Comte 
demeura  debout  en  bas  fort  refveur  & le 
vifage  fort  abbatu  , tournant  quelque- 
fois fa  tefte  pour  dire  quelque  chofe  à 
l’oreille  à fes  gens,  tantoftà  l’un  tantoft 
àTautre.  Il  alloit  aufli  très  fouvent  dans 
la  fale  voifme  comme  il  avoit  déjà  fait 
avant  qu’on  euft  fervi.  Il  ne  s’efludioit 
guéres  a feftoyer  le  Roy , tout  au  con- 
traire il  tachoit  de  faire  connoitre  que 
fa  vifite  ne  luy  eftoit  pas  fort  agréable , 
mefme  il  ne  conduifit  point  le  Duc  de 
Lenox,  le  Comte  de  Murray  & les  au- 
tres gentilshomes  qui  eftoient  autour  du 
Roy  à leur  table  dans  la  fale  voifme  , 
qu’apres  que  Ion  eut  apporté  le  fécond 
iervice^  contre  la  couftume  ordinaire  qui 
veut  qu’ils  fe  mettent  à table  apres  que  le 
premier  fervice  eft  apporté  fur  celle  du 
Roy.  Il  les  mena  donc  dans  la  fale  com- 
mune 
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mune  mais  il  ne  suffit  pas  avec  eux,  il 
revint  auprès  du  Roy  au  bas  de  fa  table 
& debout,  toujours refveur  & penfif. 

Le  Roy  confiderant  plus  attentive- 
ment cet  homme,  commence  à luy  par- 
ler plus  familièrement  & luy  dit  qu’il 
s’eftonnoit  de  ce  qu’il  recevoit  fi  froide- 
ment fes  hottes , qu’il  ne  fe  rangeoit  pas  à 
table  avec  eux  pour  y faire  lesnonneurs 
de  fa  maifon.  Comme  il  fàloit  que  le 
Roy  fortît  de  table  fans  attendre  que  fes 
courtifans  euflent  achevé  , Alexandre 
l’approche  & luy  dit  à l’oreille  qu’il  e- 
ftoit  tems  d’aller  mais  que  la  prefence  de 
fon  frere  leur  fervoit  d’obftacle  , c’en 
pourquoy  il  fouhaitoit  que  fa  Majefté 

Î>rît  pretexte  de  l’eloigner  d’auprès  d’EI- 
e.  Le  Roy  prend  là  defliis  le  verre  6c 
faifant  figne  d’un  ton  de  voix  gay  & fa- 
milier au  Comte  luy  tient  ce  langage. 
Quoy  que  je  n’ignore  pas,  Monfieurle 
Comte  de  Gauric,  quevousnefçachiez 
fort  bien  la  mode  des  pays  étrangers  à ré- 
galer & à feftoyer  leurs  hottes  j vous 
ettant  EcofTois  crainte  que  vous  ne  vous 
oubliez  dans  voftre  propre  maifon  de 
leur  mode  , je  vous  en  ferayfouvenir  : 
puis  que  vous  n’avez  pas  beu  à ma  fan  té, 
ôc  que  vous  navez  pas  daigné  leur  tenif 

com- 
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compagnie  à table  & qu’en  cela  vous 
avez  manqué  contre  les  bonnes  conftu- 
mes  qui  fe  pratiquent  envers  fes  hoftes. 
Je  vous  porte  ma  fanté  6c  veux  que  vous 
'leur  portiez  ce  verre  pour  la  boire  avec 
eux  6c  pour  les  mettre  mieux  en  train 
de  fe  réjouir. 

Le  Comte  eflant  forti  le  Roy  com- 
tnande  à Alexandre  d’appeller  le  cheva- 
lier Thomas  Areskin  , c’eftoit  le  fils 
d’un  Secretare  d’Eftat,  pour  l’accompag- 
ner, mais  il  le  conjure  plus  fortement 
que  jamais  de  ne  s’arrefter  pas , de  venir 
quant  6c  luy  6c  de  deffendre  à fes  gens  de 
le  fuivre,  qu’il  pourroitenfuiteen  em- 
mener un  ou  plufieurs  félon  fon  defir. 
Ainfi  le  Roy  entre  feul  avec  luy  dans  la 
^chambre  voifine  6c  traverfant  lafaleoù 
'les  Seigneurs  6c  gentilshommes  de  fa 
fuite  dmoient  encore  , leur  faifant  fig- 
ne  de  la  main  de  fe  raffeoir  6c  d’achever  , 
il  monte  par  un  certain  degré  6c  apres 
avoir  paffe  par  trois  ou  quatre  chambres  , 
les  portes  defquellesAlexandre  avoit  foin 
de  fermer  difant  inceflamment  avec  un 
vif  âge  plus  gay  qu’à  l’ordinaire:qu’il  étoit 
garde  dans  un  appartement  fort  retiré  6c 
affiné  y il  fe  vit  conduire  dans  un  certain 
cabinet , où  il  vit  un  homme  qui  n’eftoit 
> point 
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point  lié  , mais  tout  à fait  libre  armé 
ièulement  d’un  poignard  à fon  collé. 

Dés  qu’ils  furent  entrez,  Alexandre 
fermant  la  porte  met  fierement  fon  cha- 
peau fur  fa  telle , ofte  le  poignard  à cet 
nomme&  l’approchant  de  l’eltomach  du 
Roy , luy  dit  d’un  ton  de  voix  furibond, 
je  te  tiens  maintenant  fous  mon  pouvoir. 
Tu  feras  ce  que  je  voudray  & m’obéiras: 
fi  tu  fais  le  moindre  bruit  ou  fi  tu  ouvres 
aucune  des  feneftres,  tu  es  un  homme 
mort  fans  remilîion.  Or  'afin  que  tu  fça- 
ches  dequelthreforil  s’agit  maintenant, 
écouté  ce  que  j’ayàtedire.  Je  ne  doute 
pas  que  ta  confcience  ne  te  reproche  ton 
crime  d’avoir  fait  mourir  cruellement 
mon  pere  qui  eftoit  innocent , contre 
toute  juftice  & équité.  Tu  ne  peux  pas 
maintenant  échaper  la  vengeance  de  la 
«nain  du  fils  deceluy  que  tu  as  fait  mou- 
rir fi  indignement. 

Le  Roy  fut  faili  du  dernier  étonne- 
ment d’un  tel  changement  & d’un  tel 
langage , fe  voyant  entre  ces  deux  hom- 
mes n’avant  autre  arme  fur  foyquefon 
cor  de  cnaffe  qu’il  n’avoit  pas  quitté’pour 
avoir  eflé  trop  préoccupé  de  cette  affai- 
re. Ces  deux  hommes  eftoient  à fes 
deux  collez  fçavoir  Alexandre  furibond 

ayant 
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ayant  le  poignard  à la  main  & près  de 
l’eftomach  au  Roy,  & fon épée'  à Ton 
cofté,  & l’autre  homme  à la  vérité  tout 
interdit  & hors  de  foy  de  crainte  & de 
refpeét , & qui  paroiuoit  pluftoft  con- 
damné , que  pratiqué  & perfuadé  pour 
aider  à co  mmettre  un  fi  noir  atten tat . Se 
voyant  donc  en  un  fi  effroyable  & dan- 
gereux eftat  , çonfiderant  qu’il  n’avoit 
joint  d’autre  moyen  pour  le  tirer  d’un 
fi  grand  péril  qu’en  étalant  fon  bien  dire 
dont  il  s^eftoit  fbuvent  aidé  fort  à propos 
* & qui  luy  eftoit  plus  neceflàire  en  cette 
étrange  conjoncture  qu’il  n’avoit  ja- 
mais efté  5 il  le  déploya  pour  lors  tout 
entier.  Il  avoit  leu  que  Sigifmond 
Prince  de  la  Maifoh  de  Luxembourg 
eftantdans  la  fleur  de  fon  âge  d’environ 
xx  ans échapa  la  mort  en  Hongrie 
(dont  ileftoit  nouveau  Roy)  de  la  me£$ 
. me  maniéré,  ayant  efté  mis  fous  la  gar- 
de par  fes  fujets  rebelles,  de  la  veuve 
d’Herman  Baron  de  Cilié,  il  perfuada 
à cette  femme  (remplie  d’un.  Ëfprit  de 
vengeance  à caufe  que  ce  Roy  avoit  fait 
trop  legerement  maffàcrer  fon  mary  a- 
vec  plufieurs  autres  Seigneurs  du  Roy- 
aume)  de  luy  donner  la  vie  en  luy  don- 
nant fa  liberté } les  perfuafions  de  les  pro- 

meflès 
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mcffes  d’un  Prince  pu i (Tant  & genereux 
accompagnées  d’eloquence , font  tout  à 
fait  efficaces.  SÉgifmond  en  liberté  & ré- 
tabli fur  fon  throne,  fait  en  reconnoilïàn 
ce  de  grands  biens  à cette  Dame , epoufà 
(à  fille  Barbe  dont  il  eut  une  fille  unique, 
ce  fut  Elifabeth  qui  porta’en  dot  les  deux 
Royaumes  d’Hongrie  & de  Boheme , X 
fon  Mary  Albert  d’Auftriche , & luy  fa- 
cilita l’an  14.36  fon  eledtion  à l’Empire 
qui  n’eft  point  forty  depuis  de  fa  maiibn. 
Éftant  enfuite  Empereur,  il  erigea  en 
Comté  la  terre  de  Cilié  & éleva  lès  deux 
fils  aux  premières  dignitez  de  fon  Roy- 
aume d’Hongrie.  UÏdricl’aifnéfutl’un 
de  fes  principaux  favoris  & miniftres 
d’Eftat , Ôc  le  cadet  fut  pourveu  de  la  plus 
grande  prelature  fçavoir  de  l’Archeve- 
îché  de  ftregne  ou  ftrigonie.  Cette  di- 
greflîon  ne  m’a  pas  femblé  eflre  hors  de 
propos. 

Pour  revenir  au  Roy  Jacques  apres  a- 
voir  reprefenté  beaucoup  de  choies  à ce 
fcelerat , il  luy  mit  encore  devant  les 
veux  l’enormité  d’un  tel  crime,  d’ofter 
la  vie  d’une  maniéré  fi  étrange  à un  inno- 
cent , & qui  ne  fe  fentoit  coupable  d’au- 
cune mauvaife  adtion  : que  n vous  elles 
refolu  , ajoulloitil,  d’executer  un  li 

mal- 
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malheureux  deffein  , de  grâce  faite  re- 
flexion que  vous  ne  le  pouvez,  pas  faire 
impunément  > ny  en  éviter  un  jufte 
chaftiment,  Dieu  m’ayant  donné  des  en- 
fans  qui  n’oublieront  jamais  un  tel  par- 
ricide j mais  en  prendront  une  jufte  ven- 
geance 3 & que  mes  fidèles  & très  affecti- 
onnez. fiujets,  de  quoy  je  fuis  très  perfuadé 
ne  laiflèront  jamais  impunie  la  mort  de 
leur  Roy  fi  indignement.  Croyez,  moy 
quand  bien  ces  deux  chofes  n’arrive- 
roient  pas, Dieu  jufte  juge  & vengeur  des 
crimes  armeroit  contre  vous  ces  pierres 
pour  punir  un  crime  fi  noir  & fi  criant 
devant  là  face. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  mortdevoftre 
pere  Dieu  m’eftauffi  témoin  que  je  n’ay 
aucun  rémords  de  confidence  , là-defi- 
fius.  Vous  n’ignorez,  pas  qu’en  ce  tems- 
là  j’eftois  fort  jeune  & que  j’eftois 
fous  la.puiffance  de  certains  fàéti- 
eux  qui  me  gourmandoient  aiifti  bien 
qu’ils  fkifioient  mes  fujets.  De  plus  vous 
jçavez.  bien  que  le  procez.  de  feu  vo- 
ftre  pere  fut  fait  avec  toutes  les  forma- 
litez,  de  juftice&deloix.  Au  refte  afin 
que  mon  innocence , & ma  bonne  con- 
duite vous  revienne  devant  les  yeux  y 
mettez,  la  main  fur  voftre  confidence  ^ 

je 
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je  ne  fouhaite  point  d’autre  juge  que 
vous  même.  Combien  ay  je  obligé  & 
fait  de  grâces  & de  faveurs  à voifre  fa- 
mille depuis  ce  tems  la  ? je  ne  luy  ay 

pas  feulement  remis, tousfes  héritages  & 
toutes fes dignités,  mais  encore  j’ay  éle- 
vé vos  fceurs  jufqu’a  préfent  les  ayant 
tenuës  auprès  de  moy  les  portant  pour 
ainfi  dire  dans  mon  fèin  j je  leur  ay  don- 
né le  rang  & la  qualité  de  principales  fil- 
les d’honneur  de  la  Reine  mon  epoufè. 

Mais  apres  avoir  mis  à part  tout  ce  que 
deflus  j laiflez  vous  toucher  je  vous  prie 
aux  remords  de  voflre  conlcience,  puis 

qiie  vous  avez  èf^éelevé,  &que  vous  vi- 
vez en  la  même  religion  que  moy,  la 
même , dis-je,  que  j’ay  profeflëe  de- 
puis mon  enfance.  Sur  tout  rappeliez 
en  voflre  mémoire  les  inftru&ions  de 
ce  iâint  ôc  devotperionage  Rolloc , du- 
quel vous  avezefté  autre  fois  difcipîe  ôç 
lont  l’ame  vous  accufera  un  joun&  vous 
’epf  ochera  aflurément  que  vous  n’avez 
?as  appris  dans  fon  école  une  fi  noire  ôc 
! abominable  a&ion.  'Que  fi  vous  me 
aillez  lortir  de  ce  lieu  ôc  retourner  avec 
nés  gens , je  vous  promets  fur  la  foy  de 
^oy.que  je  ne  diray  jamais  à qui  que  ce 
Dit  ce  qui  fe  paflè  prefentement  entre 

B nous. 
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nous,  & que  fi  lachofeeftoitfceüepar 
autre  voye , j’empefcheray  qu’il  ne  vous 
en  arrive  aucun  mal , vous  prenant  fous 
maproteCtion 6c  fauve  garde. 

' Robert  Rolloc  dont  le  Roy  luy  parla 
avoit  efté  Pafteur  ôc  furintendant  de 
l’Eglife  d’Edinbourg , Perfonage  de 
grande  probité  & très  habile  Théolo- 
gien. Il  a compofé  divers  ouvrages 
entr’autres  un  traité  en  Latin  de  la  voca- 
tion efficace  qu’il  a dédié  à ce  Roy  l’an 
1597.  Il  luy  fouhaite  cntr’autrescnofes 
qu’il  piaffe  foutenir  avec  la  grâce  de 
Dieu , cette  réputation  extraordinaire 
jufques  au  dernier  moment  de  fa  vie?, 
qu’il  s’eft  acquife  avec  grand  mérité  par- 
my  les  nations  étrangères , & dans  l’ef- 

§rit  des  perfonnes  les  plus  recomman- 
ables  de  ce  fiecle  en  pieté  & en  Doctri- 
ne. Thedore  de  Beze  faifoit  grand  eftat 
de  ee  doéteur,  ainfi  que  l’on  remarque 
dans  une  de  fes  lettres  écrite  de  Geneve 
le  i Novembre  1 596  en  fa  78  annééf,  à 
Jean  Johnfton,  portant  un  jugement 
extrêmement  avantageux , fur  les  com- 
mentaires des  Epiflres  de  St.  Paul  aux 
Romains  & Ephefiens.  Ce  même  Doc- 
teur Rolloc  avoit  dédié  l’an  1593  le  1 3 
Novembre,  .fept  ans  auparavant  cette 

mau- 
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maudite  confpiration , à ce  Comte  de 
Gauricjean  Ruthiien,&  à Colin  Carap- 
• bel  Seigneur  de  Glenurquhe  Tes  difci- 
ples,  les  commentaires  fur  la  dite  Epi- 
lire  aux  Romains.  Ces  deux  Seigneurs 
qui  eftoient  proches  parens.  & intimes , 
alloient  à fes  leçons  de  Théologie  fur 
ces  matières.  Il  les  lotie  de  leur  pieté  & 
de  leur  vertu  & d’avoirvefcu  honefte-. 
ment  & tintement  dans  leur  Academie, 
cfperant  qu’un  jour  ils  feroientles  fou- 
ftiens  delà  caufe  publique  , fur  tout 
Ruthuen  ; ce  qui  me  fait  croire  que 
c’eftoit  un  franc  hypocrite  & un  faux 
bigot  , d’avoir  trompé  toutes  ces  belles 
efperances  que  l’on  avoit  conceiies  de 
luy . Le  même  Théodore  de  Beze , dont 
nous  avons  parlé  , faifoit  beaucoup 
d’eftat  de  la  perfonne  & des  produc- 
tions d’efprit  de  ce  Comte  de  Gauric 
avec  qui  il  avoit  voyagé, & qu’il  avoit  fré- 
quenté eftant  à Geneve  , il  écrit  même 
quelques  Vers  à fa'loiiange.Ce  favory  des. 
Mufes  luy  repartit  avec  pointe  d’efprit 
dont  le  lens  eft.  Que  toiite  forte  de 
peintre  & de  Poëte  peut  faire  ce  qu’il 
fait,  fçavoirefl,  attribuer  à Beze  des 
belles  qualitez-,  & des  vertus  qu’il  ne 
mérité  pas.  Mais  de  les  fuppofer  avec 
, ' ' B -2  tant 


,28  C O N S V I R AT  I O jW5 

tant  d’adrefle  & depolitefïe,  c’efttout 
ce  que  pourra  faire  le  plus  habile  peintre 
6c  roëte.  Que  fi  l’on  demande  ce  que 
Beze  fouhaite  pour  toute  réponfe  à 
Ruthuen,  c’en:  qu’un  chacun  ait  fu- 
jet  d’admirer  en  luy  ces  mêmes  louanges 
comme  très  véritables  3 que  Ruthuen 
luy  domie  avec  une  fi  obligeante  fic- 
tion. ' 

*.  « « t y 

Quæ  Btfyt  acLfingis  minime  qiue  Be%a  mt- . 
mur, 

Quilibet  bocfaciatpiftor , faciatquc  Poe  tu. 
jitquod  tam  dextrè } tam  culte  talia  fingis 
Prxjliterit  raruspi&or,  rarufque  Poèta , 
Sinvero  exoptet  quænam  tibi  Bt^n  vicifjim  / 
Jüt  quamad jeripta fibi  funt  iftbxc  pl  traque 

fi8c 

Tam  cunBi  h<ec  in  te  miremur  ut  omnia  verè. 

< *-■  \ • .• 

rinfeription  porte  ces  titres , llluftri  O* 
gencrofiljîmo  Domino  J oanni  Rutbueno  Comi- 
ti  Gaurcx  , Domino  Rutbuenix. 

Mais  pour  revenir  à mon  difeours , le 
Roy  haranguoit  de  la  forte  fort  pathéti- 
quement commejl’on  fepeut  imaginer 
mais  il  craignoit  de  parler  à une  pierre  ou 
à un  fourdjparce  que  la  cruauté  Ôc  la  félo- 
nie qu’il  lifoit  fur  fbn  vifage , jointe 
à un  grand  faite  6c  fierté  en  fes  poftures , 

- ne 
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ne  luy  donnoient  pas  lieu  d’attendre  au- 
tre choie  qu’une  mort  infaillible.  Ce 
traiftre  regardoit  le  Roy  parlant  de  la 
forte,  avec  un  regard  farouche  & ren- 
froigné  comme  ayant  dépouillé  toute 
forte  de  refpeét  & d'humanité:  à la  fin 
pourtant , ces  difcoursfi  modeflesôcfï 
touchâns  5 firent  une  telle  impreffion 
furfon  êfprit  , qu’eftant  comme  vaincu 
& flefohi , il  découvrit  fa  telle , & faifant 
de  grands  fermens,  il  protefla  qu’il  le 
laifléroitfortirdelà,  fain  & faut  pour- 
vû  qu’il  ne  criât  point  & në  fit  aucun 
bruit,  mais  qu’auparavant il vouloit al- 
ler parler  à fon  frere  le  Comte.  ; 

Mais  dit  le  Roy  5 qu’elle  affaire  ay^ 
je  avec  le  Comte  ? qliel  avantage  tirerez 
vous  de  ma  captivité,  puis  que  déjà  fé- 
lon vos  promelfes  vous  m’afliirez delà 
vie.  Il  luy  répliqué , je  vous  promets  feu- 
lement la  vie  fauve,  pourvû  que  vous 
demeuriez  en  repos , & ne  falhez  point 
de  bruit;  mon  frere,  nue  je  vai  qué- 
rir , vous  informera  du  refte  : & en 
s’adreffant  à cet  autre  homme , je  te  laif- 
fe  icy  luy  dit-il , pour  le  garder  j ufques  a^, 
mon  retour  y prens  donc  bien  garde  6c 
à toy  & à Uiy  : car  s’il  arrive  quelque 
choie,  tu  en  répondras,  de  tout  tom- 

B 3 be- 
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bera  fur  ta  tefte.  Il  dit  aufïi  au  Roy  qu’il 
le  devoit  prendre  en  bonne  part  & fans 
en  eftre  fâché  vû  qu’il  n’auroit  d’autre 
perfonne  pour,  le  garder  jufques  à fon 
' retour  5 que  cet  homme. 

Comme  il  fut  forti,  le  Roy  queftionne- 
cét  homme  & luy  demande  s’il  avoit 
efté  ammené  en  ce  lieu  pour  le  tuer , ou. 
pour  quelque  autre  deüein , & ce  qu’il, 
içavoit  de  toute  cette  confpiration.  Ce 
pauvre  homme  tremblant  àl’afpedt  de 
fon  Roy,  & par  l’horreur  d’un  fi  noir 
attentat, à peine  pouvant  parler  du  grand 
faififTement  où  il  eftoit,  protefta  qu’il 
n’en  fçavoit  rien , mais  qu’on  favoit  en-- 
traifne  là  comme  par  force  un  peu  au- 
paravant fon  arrivée,  ce  qui  parut  fort 
vray,  femblableauRoy,  par  les  gefles. 
pleins  de  fupplication  qu’il  faifoit,  lors 
mefmement  qu’ Alexandre  eftoit  là  prê- 
tent : car  pendant  tout  ce  tems,  il  ne 
cefïàdeleprier,  & de  le  conjurer  de  ne 
: rien  attenter,  & de  faire  aucun  mal  a là 
Perfonne  facrée. 

Cependant  comme  Alexandre  avoit 
0 exigé  du  Roy  avec  ferment , qu’il  ne  - 
feroit  aucun  bruit,  & qu’il  n’ouvriroit 
poiiit  de  feneftre;  il  prie,  cet  homme 
d’enouvrir  une  pour  voir  s’il  n’apperce- 
; vroic. 
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.vroit  point  quelqu’un  de  fes  gens  , à 
quov  il  obéît  promptement,  mais  par 
malneur  il  ne  vitperfonne.  Le  Roy  e- 
ftant  en  ce  lieu  d’horreur  & d’eflf  oy,per- 
fonne  de  fa  fuite  ne  fçachant  où  il  eftoit, 
un  domeftique  du  logis , fuivantle  mot 
qui  luy  en  avoit  elle  donné , vint  dire 
tout  bas  au  Comte  de  Gauricfonmai- 
ftre  que  le  Roy  eftoit  parti  de  puis  long 
tems , qu’il  croyoit  qu’il  avoit  déjà  pafle 
le  détroit,  ce  que  le  Comte  répéta  d’a- 
bord tout  haut  & le  dit  aux  Seigneurs  & 
aux  gens  de  la  fuite  du  Roy. 

Ils  fortent  auflîtoft  en  foule  hors  du 
chafteau  : & quelques  uns  d’entr’eux  de- 
menderent  au  portier  en  paflànt,  s’il  y 
avoit  long-tems  que  le  Roy.  eftoit  parti  ; 
le  portier  (qui  n’avoit  point  le  mot)  leur 
arfura,  & fouftint  fermement  que  le 
Roy  n’eftoit  point  forti , car  il  n’avoit 
point  quitté  la  porte  depuis  que  le  Roy 
eftoit  entré  ; le  Comte  regardant  fon 
portier  avec  indignation , luy  dit  qu’il 
eftoit  un  méchant  coquin  ôc  un  franc 
menteur  : mais  en  fe  tournant  vers  le 
Duc  de  Lenor  & le  Comte  de  Marre , 
il  leur  dit  qu’il  alloit  apprendre  où  il  e- 
ftoit  pour  leur  en  rendre  raiibn.  Cepen- 
dant il  les  quitte  & remonte  par  le  grand 
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degré,  mais  déficit  pour  toute  autre  def- 
fein , il  vouloit  parler  & donner  fes  or- 
dres à Ton  frere , comme  les  circonflan- 
ces  de  ce  qui  fe  paJTa  le  firent  juger } car 
dans  le  meme  moment  Ton  frere  ayant 
laiîlé  le  Roy  dans  ce  Cabinet , efloit 
defcendu  en  grande  hafte  par  ce  degré; 
toutefois  en  fort  peu  de  tems  le  Comte 
revint  trouver  le  Duc£t  les  autres  Cour- 
rions qui  efloient  refiez,  devant  la  gran- 
de porte  comme  tout  interdits.  Il  leur 
dit  & afTura  que  le  Roy  efloit  forti  de- 
puis long-tems  par  la  porte  de  derrière , 
& qu’il  alloit  fi  vifle  au’à  moins  que 
d’ufer  d’une  extrême  diligence  ils  au- 
raient bien  de  la  peine  à le  joindre,  & 
& là-deflus  il  commande  qu’on  luy  am- 
mene  un  cheval. , 

Ces  Seigneurs  & autres  perfonnes  de  Çr 
Suite  du  Roy  demandent  auiîi  aveccrri- 
prefTement  les  leurs  pour  s’en  alleren- 
iùite  à toute  bride  vers  ce  d’étroit  par  ou' 
il  difoit  que  le  Roy  s en  retournoit.  Pen- 
dant que  tout  ceci  fe  paffoit , Alexandre 
eilant  revenu  trouver  le  Roy , étendant 
fes  bras  en  ligne  de  defespoir,luy  dit  qu’il 
luy  faloit  mourir,,  qu’il  ny  avoit  au- 
cun efpoir  de  vie,  éc  qu’il  faloit  s’y  re- 
foudre tout  fur  l’heure.  Là-defïùs  ayant 
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entre  fes  mains  une  jarretière  , il  en  vou- 
lut lier  les  mains  du  Roy  , en  mau- 
gréant & blasphémant.  Le  Roy  fe  vo- 
yant en  cet  eflat  , fait  de  neceffite  vertu  > 
St  fefouvenantdecîequ’il  eftoit.  Tu  en 
luras  menti  s’ecrie-t-il , je  fuis  né  Prince 
Libre  & je  mourrai  libre  , mais  luy  ayant 
tache  d’empoigner  le  Roy,  afin  de  le  lier 
d’en  pull  pas  venir  about,  car  le  Roy 
'uy  détourna  fa  main,  &laluyfaifit de 
a droite  comme  il  en  vouloit  tirer  fou 
rfpée  hors  du  fourreau,  & de  fa  gauche 
e prit  à la  gorge.  Ce  que  ce  fcelerat  de. 
bn  collé  avoit  déjà  fait  au  Roy  ayant 
même  fourré  deux  où  trois  de  fes  doi&s 
ians  fa  bouche  pour  l’empefcher  de 
trier.  4infi  s’ellans  colletez  quelque 
:éms  , le  Roy  le  traifne  & le  poulie 
vers  cette  feneilre  ouverte,  ce  qui  fut 
an  parfait  miracle,  car  il  arriva  que 
dans  ce  moment , les  gens  de  la  Suite 
du  Roy  , & le  Comte  de  Gauricpaf- 
foient  fous  cette  feneilre  , & le  Roy 
mettant  fa  telle  avec  effort,  & le  cou- 
de droit  hors  de  cette  feneilre  crie  au  fe- 
cours,  & qu’il  efloittrahy.  L’homme 
du  prétendu  threfor  fortit  de  ce  lieu  & 
s’évada,  dés  qu’il  les  vit  ainli  aux  priies 
Scie  colleter  delà  forte. 

B 5 . -,  Lè 
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Le  Duc  de  Lenox  & le  Comte  de 
’ Marre, connurent  diftinétement  fa  voix, 
le  Comte  de  Gauric  fait  l’étonné, deman-  - 
de  ce  que  le  Roy  veijt  dire, il  feint  de  n’a- 
voir rien  veu  ni  ouy.Tous  rentrent  bruf- 
<Juementàlafois,  & comme  un  chacun' 
cherche  le  chemin  le  plus  court  pour 
monter  où  eftoit  le  Roy , le  Duc  de  Le- 
nox & le  Comte  de  Marre,  vont  tout 
droit  à la  porte  par  où  ils  avoient  veu  au- 
paravant que  le  Roy  eftoit  entré , mais  le 
Comte  de  Gauric  fuivi  defes  domefti- 
ques  court  à un  autre  endroit  pour  gagner 
un  certain  degré  dérobé  dont  la  porte 
avoit  toujours  efté  condamnée  jufques 
''à  ce  jour-là , qu’on  l’avoit  ouverte  exprez 
pour  faciliter  l’execution  de  cét  exécra- 
ble attentât. 

Cependant  le  Roy  s’eftant  toujours 
colleté  avec  Alexandre,  le  traifnahors 
du  cabinet  dont  il  avoit  laifle  la  porte 
ouverte  fans  y penfer  lors  qu’il  eftoit  re- 
venu tout  traniporté  ôc  hors  de  foy , & 
comme  il  eüft  mis  fous  fonâiffelle  avec 
grande  peine  la  tefte  d’Alexandre  -qui 
s’eftoit  abbatu  à fes  genoux  , il  la  fit 
coigner  contre  le  bord  de  l’efcalier  ÿ il 
tâchoit  de  luy  arracher  fon  efpée  afin  de 
Fen  percer,  ou  de  le  jetter  au  tas  delà 

mon- 
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montée  , lors  que  le  Chevalier  Jean  Ra~ 
mile  furvint , qui  ayant  ouy  la  voix  du 
Roy  ne  fçachant  pas  par  où  il  devoit 
monter , (Dieu  le  voulant  de  la  forte) 
gaigna  hcureufement  cette  montée  dé- 
robée j E fiant  monté  , il  trouva  com- 
me nous  avons  dit  le  Roy  qui  eftoit 
aux  prifes  avec  Alexandre  , & qui  luy 
ayant  arraché , & tiré  fôn  efpée  hors  du 
fourreau  , & l’en  ayant  percé  deux  ou 
trois  fois  le  jetta  en  bas  de  la  montée. 

Thomas  Areskin  & Hugues  Here- 
fius  fetrouverent  en  bas  qui  rapprochè- 
rent & entendirentprononcerces  der- 
nières paroles.  Ce  ny  eftoit  point  ma  , 
faute.  Ce  Thomas  n’eftoit  pas  venu 
quant  & quant  Ramifé  parce  qu’il  vé- 
noit  d’eftre  aux  prifes  avec  le  Comte  de 
Gauric  : car  comme  ce  Comte  ayant 
entendu  la  voix  du  Roy  fut  rentré  de 
dans,  Areskin  fauta  fur  luy,  le  prit  à la 
gorge , le  jeta  à fes  pieds  & Falloit  tuer  , 
li  les  ferviteurs  du  Comte  ne  l’en  euffent 
einpefché , à la  vérité  fans  ufer  d’aucune 
violence,  mais  feulemeîit  pour  les  fe- 
parer.  Ayant  efté  retenu  quelque  tems 
par  ces  gens  quoy  qu’il  fût  feul  en  cet  en- 
droit ; enfin  il  s’en  dépeflra,  & ayant 
ouy  la  voix  deRamife,  il  monte  aroit 
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à cette  chambre  d’où  il  l’avoit  entendu  , 
ayant  commandé  en  courant  à cet  Hu- 
gues Herefius  & à un  homme  qui  avoit 
lervi  autrefois  fon  frere  de  le  fuivre. 
Avant  que  de  monter  les  degrez  , ils 
achevèrent  & donnèrent  quelques  coups 
d’efpée  à Alexandre  qui  refpiroit  en- 
core. 

Le  Comte  de  Gauric  court  après  ces 
\rrois-là,  il  avoit  eu  le  tems  de  s’armer 
d’un  calque , tenant  avec  fes  deux  mains 
& fecouant  fbn  épée  accompagné  de  fept 
de  fes  domeftiques,  ayans  tous  leurs  ei- 
pées  nües  jurent  & maugréent  d’une  ma- 
niéré épouvantable^  menacent  de  tout 
tuer.  Le  Roy  qui  n’avoit  aucune  arme 
comme  nous  avons  dit,  ayant  apperceu 
le  Comte,  cherchoit  l’epee  d’Alexan- 
dre qui  eftoit  tombée  comme  il  fut  jetté 
en  bas  de  la  montée;  mais  fes  gens  le 
pouffèrent  par  force  & contre  fon  gré 
dans  le  cabinet  & fermèrent  avec  la  clef 
la  porte  fur  luy  pour  l’empefcher  d’en 
fortir.  Ainfi  apres  l’avoir  mis  en  lieu  de 
feureté  de  hors  de  péril , ils  jouent  des 
couteaux  avec  le  Comte  & fes  fervi- 
teurs , & apres  un  long  combat , & plu- 
fieurs  coups  d’efpée  donnez  de  part  ôc 
d'autre, Dieu  donna  la  victoire  à ces  qua- 
tre 
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re  ferviteurs  du  Roy  quoy  que  malar- 
nez,  , fur  ces  huit  armez  à l’avantage.  La 
nort  du  Comte  acheva  cette  funefte 
rragedie  ÿ car  comme  Ramifé  l’euft 
lercé  d’un  coup  d’epée  tout  à travers  du 
:orps , il  expira  fans  invoquer  ny  faire 
ucune  mention  fde  Dieu  fon  Créateur. 
..es  valets  apres  avoir  receû  plufieurs 
>leflùres,  furent  facilement  repouflez,& 
:es  quatre  braves  animez  d’une  fi  bonne 
:aufe  eurent  de  leur  cofté  la  vi&oire , ce 
îe  fut  pas  pourtant  fans  effufion  de 
eur  fang. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafloient  en 
îaut,  le  Duc  de  Lenox&leComtede 
Marre  avec  les  autres  s’efforç oient  d’én- 
oncer la  porte  à coups  de  maillets,  par 
dù  ils  avoient  veu  entrer  le  Roy  mais  ils 
eurent  bien  de  la  peine,  elle  elroit  d’un 
chefne  dur  & épais  ^ enfin  en  eftans  ve- 
nus à bout,  apres  une  demi-heure,  ils 
trouvèrent  le  Roy  heureufement  hors  de 
danger , contre  toute  apparence  humai- 
ne , & le  Comte  de  Gauric  autheur 
d’une  telle  trahifon  étendu  mort  à fes 
pieds.  Les  chofes  eftant  terminées  de  la 
forte  , le  Roy  fe  profterna  à deux  ge- 
noux , rendit  grâces  à Dieu  fon  libéra- 
teur d’une  protection  fi  extraordinaire. 


3 8 CONSPIRATIONS 

& fi  ’miraculeufe  qui  détourna  cette  fois 
de  fa  telle , & comme  il  fit  encore  apres, . 
ainfi  que  nous  dirons,  les  malheurs  & 
les  cataflrophes  fun elles  qui  avoientac- 
ceuilli  les  Roys  fes  predeceffeurs  de  fon 
nom. 

Cet  incomparable  Roy  eflant  échapé 
d’un  fi  grand  danger,  avoit  lieu  de  fe  pro- 
mettre que  la  providence  de  Dieu  n’a- 
voit  pas  agi  en  vain  en  fa  faveur,  mais 
qu’elle  felerviroit  un  jour  de  fa  perfonne  ' 
en  quelque  chofe  de  plus  important,  fça-  - 
voir  pour  la  gloire  de  fon  Saint  Nom,  & 
pour  le  bien  & laconfervation  du  peu- - 
pie  qu?il  avoit  déjà  mis , & qu’il  mettroit 
encore  à l’avenir  fous  là  garde  & fous  fon 
Empire.  Il  nous  refie  encor  à voir  quel- 
ques particularitez  & remarques  tou- 
chant le  châtiment  d’un  fi  grand  crime  , 
& quelques  obfervations  curieufes  tou- 
chant la  ville  de  Perth  ou  il  fut  commis. 

Les  aütheurs  de  ce  noir  attentat  furent 
punis  comme  nous  avons  dit  dans  leur 
flagrant  deliét , & d’une  maniéré  bien  ■ 
extraordinaire  & comme  miraculeufe  ; 
mais  ce  n’efloit  pasafïësilfàloitlaiflèr  à 
la  poflerité  des  marques  éternelles  de 
leur  châtiment,  & que  l’infamie  accom- 
pagnât pour  jamais  une  aétion  fi  abomi- 
nai 
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nable,  les  chofes  inanimées  comme  les 
murailles  entre  lesquelles  elle  s’eftoit 
pafïee,  ne  dévoient  plus  relier  en  leur 
entier  pour  en  pouvoir  rafïraîchir  la  mé- 
moire. Ces  domelliques  fcelerats  aus* 
quels  Ton  peut  avec  raifon  appliquer  le 
proverbe  de  tels  maillres  , tels  valets, 
mal  informez  deleurprèmier  devoir  & 
de  la  fidelité  contractée  par  leur  naiflàn- 
ce , de  liijets  du  Roy , & parconfequent 
obligez  à expofer  & à donner  leurs  vies 
pour  luy , bien-loin  d’aider  à la  luy  oller, 
dévoient  eftre  auffi  punis  tres-rigoureu- 
lement.  Je  ne  l’ay  pu  apprendre  que  de 
Guillaume  Camden'  en*là  partie  de 
fbn  Hiftoire  de  la  Reine  Elifabeth,  du 
régné  de  laquelle  cette  aCtion  fepafïà  j 
il  r expofe  fuccinCtement  de  la  forte. 

Les  uns  dit-il  comme  lesRuthuens, 
Jean  Comte  de  Gauric  & Alexandre  Ion 
frere,  trouvèrent  leur  punition  & leur 
mort  dans  lé  moment  qu’ils  la  vouloient 
donner  au  Roy  : ceux  qui  les.  avoient 
fécondez  & defïèndus  furent  punis  de  la 
mort  la  plus  infâme , comme  criminels 
de  leze  Majefté  au  premier  chef.  Leurs 
"biens  confifquez  par  arrefl  du  Parle- 
• ment  du  Royaume , leur  Chafleau  de 
Pertli  ^d’où  ils  prenoient  le  nom  de  Vi- 

com- 
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comtes)  razé  rez-pied  rez-terre  j leurs: 
corps  mis  en  quartiers,  portez  en  diffé- 
rentes villes  & fichez  fur  des  pieux , po- 
fez  en  des  lieux  élevez.  Ceux  qui  por- 
toient  ce  nom  de  Ruthuen  furent  obligez 
de  le  quitter,  & d’en  prendre;  un  autre, 
afin  de  fupprimer  en  leurs  perfonnes , 
tout  autant  qu’il  le  pourroit,.  l’infamie 
& le  deshonneur  de  ceux  qui  l’avoient  fi 
"fort  terni  & deshonoré  par  le  plus  lâche 
& le  plus  execrable  de  tous  les  crimes. 

Je  fouhaiterois  vous  pouvoir  dire  le 
nom , les  quaîitez  & les  dernieres  avan- 
tures  de  cet  homme  que  le  jeune  Ru- 
thuen Alexandre  (qui  avoit  joué  le  plus 
grand  perfonage  comme  vous  avez  -pu 
remarquer  en  cette  confpiration)  avoit 
mis  fi  tort  en  jeu,  & qu’il  difoit  avoir 
trouvé  faifi  du  threfor.  Je  vous  ay  dit 
comme  il  avoit  témoigné  un  grand  dé- 
plaifir  & une  grande  peine  d’efprit,  par 
ies  paroles  & par  fes  geftes  pour  raiion. 
de  rattentat  fi  fort  impreveu  & fi  deteÂ 
table,  d’Alexandre  frere  du  Comte  de 
Gauric , qu’il  avoit  tâché  de  l’en  détour- 
ner par  lès  prières  & par  fon  emprefïè- 
ment , qu’il  ne  fçavoit  rien  de  ce  mal- 
heureux complot,  ainfi  qu’il  le  protefta 
au  Roy , qu’illuyobeïtfansmarchander 

lors 
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lors  que  le  Roy  luy  commanda  cf ouvrir 
une  reneftre  de  ce  cabinet  pour  tâcher 
d’appercevoir  en  bas  dans  la  cour  quel- 
qtfun  defes  Officiers. 

U eftoit  à la  vérité  en  très  grand'danger 
de  fa  vie  filesRuthuensl’euffentfurpris 
à mefure  qu'il  rendoit  un  tel  ferviceau 
Roy,  mais  j e ne  vois  pas  qu’il  fe  foit  mis 
en  pofture , & ait  fait  effort  d'aider  au 
Roy , lors  qu'il  eftoit  aux  prifes , & qu'il 
fe  colletoit  avec  ce  jeunerfcelerat.  Ne 
pouvoit-il  'pas’  le  prendre  aux  cheveux  ; 

* ou  par  une  jambe  & l'abbatre,  & par  ce 
moyen  féconder  le  Royfou  luy  arracher 
ion  épée  du  fourreau , & l'en  percer , ou 
crier  par  les  feneftres  & demander  du 
fecours.  Les  relations  que  j'en  ay  lues  ne 
m'en  difent  rien;  mais  elles  ne  me  di- 
fent  pas  aufïi  qu’il  eût  aidé  le  moins  du 
monde  à Alexandre,  s'il  l’eut  fait , le 
Roy  auroit  eu  fans  doute  du  deffous,  & 
Ruthuen  fe  fut  trouvé  le  plus  fort. 

Ain'en  point  mentir  je  nefçaypasce 
qu'il*  devint  je  m'imagine  pourtant  que 
des  le  moment  qu'il  vit  Ruthuen  aux 
prifes  avec  le  Roy , & que  cet  enragé  luy 
eut  dit  tout  tranfporte  qu'il  luy  falôit 
mourir  , il  fortit  de  ce  lieu  ; & s'alla  ca- 
cher en  haut  en  quelque  lieu  écarté  pour 
> . n'eftre 


) 
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n’eftre  ni  témoin  ni  complice  d’une 
a&ion  fi  abominable.  Mais  mon  ami 
quelque  bon , pitoyable  & confcientieux 
que  tu  fois,  il  s’agifloit  de  la  vie  de  ton  •* 
premier  & principal  Maiitre  , de  ton 
Seigneur,  de  ton  Souverain  & de  celuy 
qui  porte  fur  fon  vifage  par  fà  dignité 
Royale  l’image  de  Dieu  en  terre. 

Les  c urieux  ne  feront  pas  fâchez  d’ap- 
prendre que  la  ville  de  Perth  ëft  remar- 
quable pour  les  accidens  & malheurs  qui 
y font  arrivez  à des  Roysd’Ecofie.  Guil- 
laume un.  xxxin  Roy,  dont  leregne 
fut  presque  de  la  moitié  d’un  fiecle,  iça- 
voir  de  49  ans , qui  mourut  l’an  12*4  • 
' en  fa  74  année  avoit  fait  rébaftir  cette 
ville  &c  luy  avoit  changé  un  peu  de  nom 
& de  place.  Auparavant  elle  s’appelloit  ‘ 
Berthe  où  fanum  SanEii  Jodnnis  a caufè 
d’une  Eglife  dediée  à S.  Jean  qu’une* 

frande  Dame  de  ce  nom  avoit  fait  oaftir. 

,e  fleuve  du  Thaü  le  plus  grand  de  tout 
le  Royaume  qui  en  arrofe  les  murailles 
$?eftant  débordé  l’an  1200 , emporta  la 
pluspart-  des  maifons  de  la  ville,  & la 
moitié  du  chafteau,  le  Roy  Guillaume 
y'  eftoit  pour  lors  avec  f à Cour.  L’ap- 
partement oùeftoit  le  petit  Prince  Jean 
fon  fils  encore- en  nourrice,  fut  abimé 

ôc 
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: noyé  avec  12  filles  ou  femmes , & 20 
lourtifàns  ou  autres  Officiers  delà  mai- 
>n  du  Roy , au  rapport  d’Hedtor  Boet- 
ius.  Pluneurs  habitans  furent  auffi  eij- 
slopex  dans  ce  defiftre. 

Le  Roy  en  fut  très  affligé , il  rebaftit 
l ville  & le  chafteau  5 luy  donna  le  nom 
e Perth  foit  à caufe  d’un  Gentilhomme 
oifin  du  mefme  nom  , qui  donna  une 
lace  commode  & en  on  autre  endroit , 
)it  en  mémoire  de  la  perte  de  ce  fils  qu’il 
avoit  faite  du  mot  Latin  perdere.  Ce 
lefme  lieu  eft  remarquable  pour  l’exe- 
ution  qu’un  de  leurs  Roys  (c’eftoit 
>onflantin'  II  fils  de  Culenus  y fît  faire  • 
e joo  rebelles  qui  n’eftoient  pas  delà 
e du  peuple  dit  Boethius  : il  les  fit  mou- 
ir  fur  un  gibet,  & je  necrois  pas  qu’on  , 
oive  s’imaginer  que  le  fupplice  de  la 
roix  fût  lors  en  viage  parmyeux  quoy 
ue  le  mot  Latin  de  iupplice  de  la  croix  j . 
îmble  le  dénoter. 

Mais  outre  ce  que  nous  venons  de  dire- 
:ette  ville  fut  auffi  tres-decriée  dans  le 
iecle  pour  le  parricide  execrable  qui  y 
ut  commis  dans  le  Monaftere  des  freres 
jrefcheurs  où  Dominicains  de  cette  ville 
în  la  perfonne  du  Roy  Jacques  I.  delà 
nême  Maifon  de  Stuart  l’an  143  7 , le  2 1 

F e- 
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Février.  Walter  ou  Gautier  Comte 
d’Athol  oncle  paternel  du  Roy,  futl’au- 
* theur  & i’executeur  d’un  fi  noir  attentat , 
fâché  de  ce  que  ce  Roy  marioit  contre 
fon  fentiment  fa  fille  Marguerite  au  Pau- 
fin  de  France  Louis , qui  fut  Roy  en 
fuite  xi  de  ce  nom.  Ce  Roy  quinece- 
doit  en^clemence  & en*  bonté  à aucun 
de  fes  predeceffeurs , & qui  eftoit  aufli 
tto-bon  Juftiçier  (ne  laiüanr  point  les 
aétions  des  médians  impunies,  auquel 
fes  ennemis  n’avoient  feeu  nuire)  fut  ex- 
pôfé  à l’infidelité  & à-la  ragé  de  fes  plus 
proches. 

Il  affiegeoit  Rosburg  lors  que  la  Reine 
fa  femme  l’envoya  avertir  de  fe  donner 
de  garde,  que  fon  oncle  le  Comte  d’At- 
hol,  avec  Robert  Gray  & autres fcele- 
rats  avoient  confpiré  contre  luy . Il  aban- 
donna ce  fiege  & comme  il  s’approchoit 
à grandes  journées  d’Edinbourg , il  s’ar- 
rêta fur  Ion  chemin  dans  le  convent  des 
Dominicains  de  Perth.-  Les  Conjurer 
fe  hafterent  d’executer  leur  malhëureufè 
adion.  Un  des  Officiers  de  la  Maifon 
du  Roy  (l’on  ateu  le  nom  defafamillé, 
6c  il  n’eft  appellé  que  Jean)  intrôduifit 
ces  traiftres  , & ofta  le  verrouil  de  la 
porte  de  la  chambre  où  le  Roy  eftoit 

cou- 
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K , cofcché.  Us  prirent  occafion  lors  que 
“■  Robert  Straçon , d’autres  le  nomment 
[j  Walter,  l’un  des  Officiers  du  Gobelet , 
R luy  appôrtoit  quelque  bouteille  de  vin  j 
car  comme  il  eut  entr’ouvert  la  porte  ils 
3 entrèrent  avec  violence , le  couchèrent 

* mort  fur  le  carreau,  & fe  jetterait  avec 
une  teUefurie  fur  ce  bon  Roy,  que  fans 

f aucunjrefped:  déjà  dignité  ni  du  fexe , la 
® Reine  fa  femme  s’efforçant  de  le  couvrir 
£ de  fon  corps  & de  parer  aux  coups , quoy 

* qu’elle  en  receut  deux  , ces  furieux  le 
® maffacrerent  de  28  coups  furpafïàns  en 

ce  nombre,  la  rage  des  meurtiers  de  Jules 

* Cefar  qüi  ne  luy  en  donnèrent  que  24. 

fi  L’on  dit  qu  une  des  filles  d’honneur 
t de  la  Reine , ce  fut  Catherine  Duglas  , 
t-  Mariée  depuis  à Alexandre  Lovel  de 
> Bollume  , *s!appercevant  que  les  parri- 
i cides  avoient  orté  le  verrouil  de  la  porte 
!•  fourra  fon  bras  en  la  place  pour  la  tenir 
fi  fermée  & fouffrit  qu’on  le  lui  rompit 
3 plutoft  que  de  l’ofter  de  cet  endroit.  Pa- 
É trice  Dunbar  frere  du  Comte  de  Merch 
f fut  l’un  de  fes  fidèles  ferviteurs  qui  fit  tout 
;>  fonpoffiblepourledeflfèndre,  il  eut  les 
doigts  coupez,  & receut  plufieurs  blef- 
1»  fures.  Le  corps  du  Roy  fut  porté  & en- 
terré au  Couvent  des  Chartreux  du  me- 

j»  # 
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me  lieu  de  Perth  dont  il  eftoit  fonda- 
teur & qui  n’eftoit  pas  encore  achevé 
debaftir.  Tous  les  Parricides  furent  pu- 
nis dans  moins  de  40  jours  & leurs  fup- 
plicesfurent  fi  extraordinaires  qu’bn  n’en 
trouve  pas  de  plus  rigoureux  dans  toutes 
lesHiftoires. 

Le  Gouvernement  ,-Prefeéhire  ou  Vi- 
comté de  Perth  eftoit  comme  hérédi- 
taire à la  famille  des  Ruthuens:ils  avoient 
:poflèdé  cette  charge  plufieurs  années.., 
ils  en  portoient  la  qualité  de  Vicomtes. 
Le  Cardinal  David  Barthon,  Regent  du 
Royaume  , pendant  la  minorité  de  la 
Reine  Marie  Stuart , ofta  ce  Gouverne- 
ment, je  ne  fçay  par  quel  motif  à moins 
que  ce  ne  fût  pour  faire  connoître  que  ce 
n’eftoit  pas  un  bien  héréditaire  à Guil- 
laume de  Ruthuen , & en  pourvût  Kin- 
fanius  qui  demeuroit  dans  le  voifinage 
proche  parent  de  Gray.  Les  habitans 
furent  tres-fachez  de  ce  changement  de 
Maiftres,  fur  tout  fè  voyans  privez  de 
leurs  anciens  privilèges  ae  députer  des 
perfonnes  de  leur  corps  aux  Aüèmblées 
Generales  ou  Parlemens  du  Royaume. 
Ils  fe  révoltèrent , il  fàlut  mettre  le  fiége 
v devans  la  ville  où  les  Ruthuensjoüerent 
de  leur  refte , de  curent  fouvent  l’avanta- 
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ge  j ils  faiflërent  lx  des  allîégeans  de 
leurs  ennemis  de  tuezfur  laplace  en  une 
fortie  qu’ils  firent. 

Ce  Cardinal  qui  ne  penfoit  qu’à  ag- 
grandir fa maifon  avoit  efté  marié,  de 
fait  épouferlà  fille  aifiiée  , au  fils  du 
Comte  de  Crafibrd , desobligea  enfuite 
& offénfa  au  dernier  point  Norman 
Lesley  fils  du  Comte  de  Rhotuze.  Ce 
jeune  Seigneur  eut  different,  au  rapport 
de  George JBuchanan , avec  ce  Cardinal 
pour  raiion  de  quelque  intereft  tempo-, 
rel , de  quelques  droits  de  leurs  terres 
Yoifines.  A la  vérité  le  Cardinal  vou- 
lant d’abord  paroître  moins  interefle 
relafcha  de  fon  collé , promit  de  luy 
donner  fatisfaélion , Lelleyaubout  de 
.quelques  mois  ellant  revenu , trouva  du 
«changement  en  fon  elprit , & fe  vit  fru- 
flréaefespromefles.  Il  ne  pût  pas  etouf: 
fer  fon  relfentiment  & s’emporta  de  pa- 
roles. Le  Cardinal  qui  trenchioit  du 
Maillre,  le  congédia  brufquement,  le 
■traitant  de  jeune  étourdi. 

Ce  Seigneur  outré  d’un  tel  affront  la- 
Xcha  la  bride  à fa  rage,  & avec  Guillau- 
me Ruthuen  V icomte  de  Perth  ennemi 
déclaré  du  Cardinal , (pour  le  fujet  dont 
nous  avons  parlé)  accompagnez,  de  qua- 
tre 
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tre  autres  perfonnes  déterminées  & à 
leur  dévotion  ? entrèrent  à la  pointe  du 
jour  le  7 May  154 6 dans  le  chafteau  ou 
Palais  Archiepifcopal  de  S1.  André*  où  le 
Cardinal  faifoit  travailler  pour  lors,  a- 
près  avoir  lié  & ch  a fié  Tes  domeftiques 
accumulans  crime  fur  crime,  ils  enfon- 
cèrent la  porte  de  fa  chambre  & le  maf- 
fàcrerent  indignement. 

Paul  Giovio  dans  l’Eloge  dejacques 
V livre  6.  rapporte  la  caufe  de  la  mort  de 
ce  Cardinal  qu’il  nomme  Coner , Ôc  l’at- 
tribué aux  factions  caufées  dans  le  Roy- 
aume pour  raifon  du  mariage  de  la  jeune 
Reine  fa  fille  Marie  Stuart.  Henry  ' V1K 
Roy  d’Angleterre  la  demandant  pour 
fon  fils  Edouard  , afin  de  joindre  ces 
deux  Royaumes  qui  ne  font  qu’une  Iflc 
fous  une  feule  Monarchie.  Cette  recher- 
che ayant  efté  faite  avec  beaucoup  d’ar- 
tifices ôc'  des  menées  du  cofté  des  An- 
glois  , j ufqucs-là  que  David  - Conerus 
Cardinal  Ecoflois  fut  tué  par  la  perfidie 
de  Normand  & du'  Comte  Ruthuen , 
lufcita  .des  guerres  tout  à fait  atroces  & 
cruelles , qui  eurent  à la  fin  un  tel  fuccez, 
que  la  jeune  Reine  eftant  paflee  en  Fran- 
ce avec  fâ  mère  Marie  de  Lorraine  de  la 
Maifon  de  Guife,  ofla  par  ce  moyen 

toute 
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i toute  efperance  de  mariage  aux  Anglois 
[u  eftant  reliée  fous  la  puifïànce  du  Roy  de 
« France  Henry  II  , qui  luy  fit  epoufer 

k François  II  fon  fils  aifné.  Mais  il  n’en 

j.  vint  point  de  lignée.  Voilà  la  lource  des 
$ .malheurs  des  Ruthuens  de  ce  que Guil- 
d.  'laume  leur  pere  , avoit  trempé  les  mains 

Li  .'dans  le  fang  de  ce  Cardinal  j S’il  laifla 
pour  un  crime  fi  énorme  fa  telle  fur  un 
fi  echaffout  cligna  faStis  rcccpit , il  receut  la 
punition  deiie  à une  adtion  fi  noire  j il 
j[.  me  fembleque  fes  enfans  fe  dévoient  foi- 

x.  re  juftice  à eux  mêmes , fans  écouter  les 

ut  fiiggeftions  du  Démon  pour  vouloir 
commettre  en  ce  même  lieu  de  Perth  en 
0 la  perfonne  du  Roy  Jacques  VI.  un  pa- 
reil paricide  à celuy  dejacques  I , duquel 
jj.  il  defcendoit  en  ligne  malculine;  & ils 
fe  dévoient  contenter  d’avoir  elle  remis 
p dans  les  charges  les  plus  importantes  du 
Royaume  que  leur  anceftres  avoientpof. 
^ fedées,  & de  fe  voir  rétablis  , dans  la 
iji  iouiflance  de.  leur  Gouvernement  de 
Perthque  le  Cardinal  leur  avoit  ofté , en 
un  mot  d’eftre  dans  l’alliance  delà  Mai- 
fbn  Royale,  puis  que  leDucdeLenox 
J du  nom  de  Stuart  avoit  époufé  leur  fœur. 

:b 
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CONSPIRATIONS, 

Contre  le  Roy  J a c ojq  e s , 

Principalement  celle  des  pou- 
dres de  Wcftniunfter  en 
M.DC  V, 

a Conspiratio N,pre- 
cedente  eftoit  arrivée  en 
EcofTe  : l’Angleterre  avoit 
trop  d’intereit  en  la  conferva- 
tion  de  ce  Prince , puis  qu’il 
devoitellrefon  Souverain,  6c luy  don- 
ner des  luccefleurs  de  Ton  fang  le Ion  le 
defir  de  tout  le  mondejufquesàlacon-* 
fommation  des  liecles.  Ce  qui  nous  a 
donné  lieu  outre  les  merveilles,  ôc  les 
marques  vilîbles  d’une  protection  toute 
Divine  que  nous  avons  obfervées , dans 
le  difcours  que  nous  venons  de  faire , 
d’en  raconter  lesparticularitez,  & de 
fatisfàire  la  curiohté  louable  des  perlon- 
nes  attachées  d’affeélion  ou  d’inter eft  à 
la  Royale  Maifon  de  Stuart. 

J a c qu  e s jouifloit depuis xxxv  ans 
du  Royaume  d’Ecofle  lors  que  la  cou- 

ron- 
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ronne  d’Angleterre  luy  fut  encore  mife 
fur  la  telle  , plus  par  fon  droit  de  fuccef- 
lion  héréditaire  , que  par  le  teftament 
de  la  Reine  Elifabeth  là  coufine  Son 
ayeul  Jacques  iv.  Roy  d’Ecofle  avoit 
époufé  Marguerite  fille  de  Henry  vu. 
Roy  d’Angleterre  p & d’Elifabeth  feule 
restante  de  la  famille  du  Roy  Edouard 
iv.  Ce  dernier  mariage  avoit  achevé 
d’étouffer  les  fàélions  des  deux  rofes  la 
blanche  & la  rouge.  Jacques  v.  fon 
grand  Pere  fortit  de  ce  mariage,  lequel 
par  Marie  de  Lorraine  fonépoufe,  fille 
de  Claude  Duc  de  Guife , ainfi  que  nous 
avons  déjà  dit, fut  Pere  de  laReineMarie 
Stuart  fa  mere , femme  en  fécondés  nop- 
ces  de  Henry  Stuart  Comte  d’ Amlay 
fon  Pere. 

.Quelque  temps  avant  la  mort  de  la 
Reine  Elifabeth , apres  qu’il  eut  receu 
d’Elle  l’ordre  de  la  J arriéré,  en  même 
tems  que  le  Roy  de  France  Henry  le 
Grand  le  24  Avril  1590,  il  s’avifa  de  luy 
demander  pour  prévenir  les  defordres 
& les  guerres  civiles,  qu’Elle  luy  con- 
firmât par  un  aéte  authentique  fon  droit 
de  fuccefïion;  mais  Elle  crut  que  cette 
déclaration  eftoit  inutile  , proteftant 
feulement  qu’Elle  ne  feroit  jamais  rien 

C 2 qui 
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qui  puft  préjudicier  au  droit  du  Roy 
q’Ecofle  fur  la  Couronne  jd’ Angleterre 
ny  de  qui  que  ce  fût. 

Elle  tint  fort  religieufement  fês.  pro- 
mettes nommant , ou  plutott:  déclarant 
par  fon  Teftament  nofrre  Jacques  fon 
heritier.  Le  confentement  des  grands 
du  Royaume  & du  peuple  fut  tt  univer- 
fel,  que  jamais  Ton  n’a  voit  receu  aucun 
Roy' avec  plus  de  joye,  & plus  d’éfpe- 
rance  d’un  Régné  heureux  & fleuriflànt. 
Effectivement  c’eftoit  un  Prince  orné 
v de  toutes  les  vertus  Royales,  mais  fur 
tout  il  s’eftoit  acquis  une  telle  réputation 
dans  l’Empire  des  lettres  , qu’il  ne  ce- 
doit  point  pour  les  richettes  de  l’ame  aux 
plus  nabiles  gens  de  fes  Royaumes.  I4L 
iageffe  & la  fcience  font  des  qualités  fi 
Royales  que  Platon  n’eftimoit  point  les 
Eftats  heureux,  fi  leurs  Roys  n’eftoient 
•fages , ou  que  les  Royaumes  ne  fuflènt 
gouvernez  par  les  fages. 

1 Avant  pris  poflèflion  de*  la  couron- 
ne d’Angleterre  apres  -le  decez  de  la 

Reine  Elifabeth  Pan  1603  , x£  ^vri*. 

tourna  d’abord  toutes  fès  penfees,-&  fes 
foins  à faire  des  edidls  ôc  des  reglemens 
pour  le  repos  de  fes  peuples,  àentreter- 
ttir  & à confervcr  la  paix  avec  les  Eftats 

6c 
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6c  Princes  voifins  : fur  tout  il  voulut  6c 
ordonna  que  les  Royaumes  d’Angleterre 
6c  d'Ecofîe , (qui  font  la  plus  grande  ifle 
qui  foit  en  Europe)  fuilent  unis  & fou- 
rnis à un  même  Gouvernement , ayant 
nommé  des  Commiflaires  de  l’une  6c  de 
l’autre  nation  afin  de  travailler  de  con- 
cert à un  fi  digne  ouvrage  ; 6c  pour  ce 
fujet  quittant  fon  premier  titre  de  Roy 
d’Angleterre  6c  d’Ecofîe  il  prit  ccluy  de 
Rov  ae  la  grande  Bretagne. 

Dans  le  tems  qu’il  travailloit,  à un  fi 
grand  deffein,  à cimenter  de  la  forte  la 
f eureté , 6c  le  repos  public , peu  s’en  fa- 
lut  qu’il  ne  fe  vît  accablé  par  la  fadtion  de 
quelques  con j urez.  Elle  fut  d’autant  plus 
dangereufe  que  les  complices  eftoient 
puiüàns , 6c  des  quels  on  n’avoit  nul 
foupçon.  Les  principaux  autheurs  fu- 
rent les  nommez  Cobham  , Gray,  Ra- 
glé,  Copié,  Marckam,  Clercki,  Vat- 
.ton,  Broch,  6c  autres  qui  furent  tous 
fàifis  6c  conduits  à la  tour  de  Londres. 
Pendant  ce  tems , la  pelle  , affligeoit 
l’Angleterre  > ce  qui  fit  différer  leur  cha- 
fliment,  mais  apres  qu’elle  euteeffé,  le 
Roy  trouva  à propos  que  dans  l’Airem- 
blée  du  Parlement  qui  fe  tenoit,  l’on 
procédât  à leur  jugement.  11  nomma  à 
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€gs  fins  quinze  Commifïaires  5 qui  apres 
avoir  vû  ôc  examiné  les  informations  ôc 
les  griefs,  luy  en  rendirent  conte  exaéh 
Ils  trouvèrent  que  ces  conjurez  avoient 
«u  defîéin  d ofter  la  couronne  d’Angle- 
terre au  R oy  Jacques  , & de  la  mettre  fur 
la  telte  de  la  Marquife  d’Arbelles,  à la 
quelle  ils  avoient  projeté  de  faire  épou- 
ier  le  Duc  de  Savoye.  ^ 

Cette  Marquife  d’Arbey  ou  d’arbelles 
eftoitcounne  germaine  du  Roy  j paren- 
te au  meirne  degré  de  la  Reine  Elifabeth* 
eftans  fortis  de  deux  freres.  Le  Roy 
Jacques  eftoit  fils  d’Henry  Stuard  Comte 
d’Arnlay,mary  de  la  Reine  Marie  Stuart, 
6c  frere  aifhe  de  Charles  Comte  de  Le- 
jiox  pere  de  cette  Marquife  : leur  grand* 
merc paternelle avoit  nom  Marguerite, 

2ui  eftoit  fille  unique  d’Archambaud  de 
)uglas,  & de  Marguerite  fille  du  Roy 
ci  Angleterre  Henry  VH,  ôc  cette  der- 
niere  Marguerite  leur  ayeule  , mater- 
ne e.ftoit  tante  de  la  Reine  Elifabeth. 
C eftoit  leur  droit  de  fuccefîion.  Or  e- 
ftant  veuve  du  Roy  d’EcofTe  J acquêt  IV 
nie  en  la  bataille  de  Floddon  l’an  1513  , 
Elle  Epoufa  en  fécondes  nopces  l’an 
Archambaud  de  Duglas  Comte 
d Anguze  3 duquel  mariage  vint  l’autre 

Mar- 
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Marguerite  leur  fille  unique,  Mariée  à 
MatnieuStuartComte  deLenox  pere  des 
fufnommés  &c  de  Henry  ôcCharles.apres 
une  telle  inifiruétion  de  leurs  procez , ces 
Commiflaires  eurent  ordre  de  palier  ou- 
tre, ôc  de  donner  jugement,  par  lequel 
les  prévenus  furent  condamnés  à mort. 

Il  méfia  fa  clemence  avec  fàjüftice, 
donnant  neantmoins  un  peu  plus  de  car- 
rière à la  première , ce  qui  aevoit  eftre 
les  heureux  aulpices  de  Ion  nouveau 
Régné.  L’execution  de  G eorge  Broock 
ôc  de  les  complices , du  nombre  des- 
quels eftoient  deux  Ecclefiaftiques  Ca- 
tholiques Romains  , fut  un  effet  de  la 
fécondé.-  Millord  Cobham  , Gray  8c 
’Marckam  Greffier  eftans  conduits  lur 
l’échaffaut  pour  y fubirle  Supplice  ordi- 
naire aux  traifirés , avant  avoiié  leur  fau- 
te ôc  demandé  pard  Ion  à Dieu  au  Roy 
ôc  aux  Seigneurs  de  lEftat,  par  un  trait 
de  fa  clemence  tout  à fait  inopinée  re- 
ceurent  leur  grâce.  Quelques  unsdifent 
que  Ton  y procéda  tout  ain fi  qu’aux  exe- 
cutions feintes  des  tragédies  ; dans  le 
moment  qu’on  les  vouloitexpedier,  ils 
ils  furent  tirez  par  deflous  l’échaffitut , 
d’où  on  les  remena  en  prilbn  : le  Roy 
par  un  trait  de  fa  clemence  leur  faifanc 

• C V gra' 


PIRATIONS 

laneement  de  peine.  Les 
pourtant  furent  partagez,  là  déf- 
fus,  les  uns  lolians,  & exaltans  fà  cle- 
ence.  Les  autres  au  contraire  la  criti- 
gi'ace  aufïi  & pardonna  au 
Tironqui  fous  le  Régné  pre- 
avoit  cauië  des  troubles  en  Ir- 
lande. 


Enfuite  ayant  donné  audiance  aux 
Ambalfadeurs  étrangers  & donné  fou 
Ordre  de  la  jarretière  à plufieurs  Seig- 
neurs ; il  l’envoya  mefme  à Frideric  Duc 
. de  Wurtenberg  ; il  s’efforça  d’affermir 
. la  paix  dedans  3 & dehors  j pour  cette  fin 
ilfitquelquesEdiétsfur  les  remonffran- 
ces  de  fbn  Parlement , l’un  defquelspor- 
toit  que  tous  les  Ecdefiaftiques  Romains 
fur  tout  les  Jelüites  fortiroient  inceffam- 
ment  de  toute  l’étendue  de  fes  Effats. 
L execution  de  ces  Ediéts  fut  li  exadte 
qu  un  habitant  de  Londres  fut  puny  pu- 
bliquement de  la  mort  des  traiftres,  pour 
avoir  eflé  convaincu  d’avoir  feulement 
logé  dansfamaifonun  préféré;  En  cela 
il  ne  fît  en  quelque  façon  que  renouvei- 
ler  les  Edicts  du  Régné  precedent.  La 
Reine  Eliiabet  avoit  fait  de  rigoureux 
Edits  pour  empefeher  l’entrée  en  fes 
Royaumes  à ceux  qui  venaient  des  fe- 
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minaires  de  Rome  3 de  Rheims 9 de  Do* 
üay  & de  St.  Orner , & avoit  envoyé  de* 
Commilîàires  par  tout  fon  > Royaume 
pour  s’informer  de  l’origine  & de  la  con- 
dition de  tous  les  habitanS  > afin  que  les  é- 
trangers  ne  fe  coulaflent  parmy  la  fou- 
lé. Ëntr’autres  loix  qu’Elle  fit  auffi  con-' 
tre  l’exercice  de  la  Religion  Romaine 
l’on  trouve  celle-cyquç  j’ai  traduites  du  4 
latin. 

Celuy  qui  aura  efté  canvaincu  une 
feule  fois  d’avoir  ouy  la  méfié , payera  ' ' 
cent  marcs.  Qui  l’aura  ouye  une  fécon- 
dé fois  payera  400  marcs.  Quiconque 
l’aura  ouve  une  troifiéme  fois  iübira  la 
peine  de  la  loy.  Pramunire  en  c’eftoit  lé  ' 
premier  mç>t,  c’eftoit  une  prifon  perpé- 
tuelle , & là  confifcatiôn  de  fes  biens. 

Le  28 . Mars  de  l’année  1 603 . il  fit  te** 
nir  l’aftemblée  dû  Parlement  à Weft- 
munfter  j à l’ouverture  duquel  il  parla 
avec  éloquence  & gravité  à fon  orainai- 
re.  En  remerciant  le  corps  6c  les  mem- 
bre? de  l’affe&ion  avec  laquelle  ils  l’a- 
Voient  receu , en  prenant  poflefïion  de 
la  Couronne  d’Angleterre.  Il  leur  ap- 
porta  les  raifons  pour  lefquelles  il  avoit 
voulu  que  les  deux  Royaumes  d’ Angle- 
terre & d’E  colle  fulfent  déformais  unis 

C5  .d’un' 


5 8 CONSPIRATIONS 

d’an  lien  indifloluble.  Il  déclara  fon  in- 
tention touchant  la  religion  de  les  loix 
qu’il  defiroit  dire  obfervées  , exhortant 
les  Seigneurs  d’une  maniéré  grave  & 
pathétique  à s’acqui'ter  fidèlement  & re- 


Apres  eda , il  ratifia  les  T raitex  de  paix 
* avec  le  Roy  d’Efpagne  , avec  l’Archiduc 
§c  l’ArchiduchelTe  de  Flandres  Albert 
èc  Ifabelle  ; fit  âç  rigoureux  Edits  contre 
les  pyrates  , donna  toute  la  feureté  pplli- 
ble  pour  le  commerce  à tous  les  etran- 
gers qui'  voudroient  trafiquer  dans  fes 
ports.  Il  vifita  enfuite  fes  principales 
villes  5 entr’autres  Cambrige  & Oxfort 
où  font  les  deux  plus  fleurifiantes  Acade- 
mies d’Angleterre.  Il  fe  transporta  mef- 
- me  dans  l*Auditoire  des  Ecoles  , &diÀ 
putant  avec  les  Profeffeurs  fur  les  matiè- 
res les  plus  relevées  de  la  Théologie,  de 
la  Philofophie  & dçl’Hiftoire,  if s’attira 
Tadmiration  de  tout  le  monde. 

Ayant  affigné  l’autre  affembléedefon 
Parlement  au  $ jour  de  Novembre  > 
apres  avoir  mis , ainfi  qu’il  paroifloit , un 
h bel  ordre  à toutes  chofes  pour  le  bien 

Sour  le  repos  de  fes  Eflats , il  prit  oc- 
>n  de  fe  imxtk  faifant  differentes 

par» 
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parties  de  chaffè  , en  quoy  il  avoit  accou- 
iiumédefe  délalïer  du  foin  3c  de  l’em- 
barras des  affaires  publiques.  Or  comme 
un  grand  orage  iuccéde  ordinairement 
au  calme , 3c  à la  bonace  extraordinaire  , 
6c  que  les  plus  grandes  chaleurs  précé- 
dent ordinairement  les  grandes  pluyes  : 
ainfi  cette  année  1605  que  tous  les  trou- 
bles lèmbloient  comme  étoufez  en  An- 
gleterre à raifon  d’une  tres-profonde 
paix;  voicy  tout  à coup  un  grand  bruit 
de  tonnerre  , qui  fe  fait  entendre  d’une 
étrange  maniéré  , & d’ont  l’on  voit 
auffî  d epouvantableseclairs. 

Le  Roy  avoit  pafïe  quelque  tems  à 
Roiiton  prenant  le  divertilfement  delà 
chaffè,  d’où  il  revint  à Londres  enfori 
Palais  de  Withall  un  Jeudi,  dix  jours 
avant  le  jour  afligné  , pour  l’aflemblée 
du  Parlement.  Pendant  que  l’on  prépa- 
rait & que  l’on  difpoloit  les  choies  ne- 
ceffàires  pour  le  lieu  de  cette  afièmblée 
qui  fetient  ordinairement  au  Palais  de 
Weft-munfter.,  l’on  découvrit  par  un 
tres-petit  3c  tres-obfcur  indice,,  une  ca- 
che , 3c  un  certain  lieu  deftiné  pour 
commettre  un  crime  le  plus  énorme, 
& le  plus  horrible  qui  piiilTe  venir  en 
J’elprit  des  hotnmes.  Parmy  les  Seig- 
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neurs  qui  eftoient  venus  de  la  contrée, 
& qui  fe  trouvoient  alors  à Londres  , 
attendans  l’ouverture  du  Parlement, 
un  certain  Lord  Montaigli  fils  ôc  he- 
ritier du  Baron  de  Morli,  envoya  un  jour 
un  de  fes  laquais  faire  quelque  mefifage 
vers  la  place  de  Londres. . Et  revenant 
furie  foir  dans  le  temps  auefon  maiftre 
s’alloit  mettre  à table  il  luy  donna  une 
lettre  qu’il  difoit  luy  avoir  efté  baillée 
comme  à la  dérobée  ; &c  par  un  hom- 
me inconnu  d’une  haute  taille.  Elle 
eftoitconceiiecn  ces  termes. 

A ionfieur,  La  grande  ajfcEtion  que  j'ay 
pour  plufieurs  dt  vos  amis  me  donne  un  foin 
particulier  de  vojlre  confcrvation,  Je  vous 
donne  avis  avec  tout  V emprefj'ement  dont 
un  parfait  amy  eji  capable , que  fi  vous  de - 
fire%  de  conferver  vofire  vie , de  ne  point  ve- 
nir au  Parlement . Car  DitU  les  hommes 
ontrefolu  de  punir  avec  jufliccla  malice  (Sf 
la  corruption  de  nojlre  Jiecle.  Ne  négligé ^ 
donc  Pas  je  vous  en  prie  cet  avertiffement» 
Pc  tourne^  au  plufiofi  dans  vos  terres  en 
la  contrée  , ou  vous  pourrez  jouïr  d’une 
longue  & P aifible  vicilleffe . Quoy  quil  ne 
faroijfe  aucun  foupçon  ou  danger  de  f édi- 
tion : je  vous  affure  pourtant  que  ces  gens 
la  feront  frappe % d'un  étrange  coup  > en 
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leur  A ff emblée  , du  fui  mefme  ils  ne  ver- 
ront point  Vautbeur.  Cet  avis  ne  fl  pas  à 
méprifer , il  vous  caufera  un  grand  bien  & 
un  grand  avantage  (2  an  contraire  il  ne 
vous  nuira  en  rien.  Le  danger  ceffera  aufjî 
tojl  & aufji  vifle  que  cette  lettre  fera  bru- 
lee.  Jefpere  que  Dieu  vous  fera  la 
grâce  > défaire  un  très  bon  ufage  de  cet 
avis. 

Montaigli  ayant  lu  plufieurs  fois  avec 
grande  peine  cette  lettre  écrite  d’une 
main  inconnue  8c  d’un  caraétere  fort 
difficile,  cela  mefme  l’obigea  de  faire  ap- 
procher fon  valet  de  chambre  afin  qu’il 
l’aidât  à la  d’echifficr,n’en  pouvant  com- 
prendre le  fens  ; il  lui  demanda  fi  c’eftoit 
en  le  jouant  ou  ferieufement  qu’elle  luy 
eftoit  écrite } enfin  quelque  événement 
que  la  chofe  dût  avoir  il  refolut  de  la 
communiquer  à un  Secrétaire  d’Eflat. 
Il  crut  que  c’eftoit  de  la  part  de  Perd 
autrefoisfon  amv.  Il  s’en  alla  quoyque 
fort  tard  à Witnall  8c  donna  cette  let- 
tre au  Comte  de  Salisberi  Secrétaire 
d’Eftat,&luy  dit  la  maniéré  d’ont  elle 
luy  avoit  efte  rendue.  Le  Corn  te  loiia  fa 
prudence  8c  fa  fidelité,  8c  à l’infceu  du 
Roy  fit  d’abord  voir  cette  lettre  à plu- 
fieurs Seigneurs  du  Confeil  pourl’exa- 
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miner.  Le  grand  Chambellam  , l’A- 
miral qui  eftoit  le  Millord  Naward, 
les  Comtes  de  Northampton  Sc  de  Wor- 
cefter  furent  appeliez  pour  délibérer  fur 
cette  affaire.  Pluüeurs  d’entr’eux  cru- 
rent que  c’effoit  plûffoft  une  raillerie  > 
un  jeu  qu’une  affaire  férieufej  com- 
me ils  ne  pouvoient  deviner  cette  énig- 
me , ils  prirent  refolution  de  la  propo- 
fer  au  Roy  } duquel  la  fagefïè  le  faifoit 
pafferpour  un  autre  Oedipeen  ces  for- 
tes de  difïicultez  pour  expliquer  & pour 
rendre  raifon  de  tout  ce  qui  effoit  con- 
tenu fous  ces  paroles  ambiguës  & ob- 
fcures.  Le  Comte  de  Salisberi  porta' 
cette  lettre  au-  Roy  le  premier  de  No- 
vembre & la  luy  mit  entre  les  mains, 
commeil  fortoit  de  table,  & qu’il  fe  pro- 
menoit  dans  une  galerie  fur  l’eau  , luy 
expofant  brièvement  la  maniéré  dont 
elle  avoit  effé  apportée. 

Le  Roy  la  lût  & apres  avoir  refvé 
un  peu  de  tems , Payant  lue  derechef^ 
dit  que  cette  affaire  luyfembloiteftrede 
tres-grande  importance,  car  le  ffile  di- 
foit-il,  a quelque  chofe  de  plus  profond 
que  nefçauroit  avoir  celuy  d’un  {impie 
pasquin.  Le  Comte  de  Salisberi  au 
contraire  difoit  que  c’eftoit  pluffoff  la^ 

faii- 
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faillie  6c  extravagance  de  quelque  hom- 
me troublé.  Ne  font  ce  pas  des  paroles 
d'un  elprit  égaré  6c  fans  raifon  , que  cel- 
les-ci. Le  danger  cejfera  auflltofi  que  la  let- 
tre fera  brûlée . Quel  eft  ce  danger  di- 
foit-il  , qu’une  lettre  brûlée  puilFe  dé- 
tourner. Le  Roy  tout  au  contraire  joig- 
nant cés  termes  avec  les  precedens  qui 
faifoient  mention  d’un  coup  inopiné 
les  interpréta  de  toute  autre  maniéré 
qu’on  n’euft  jamais  penfé  , 6c  dit  d’a- 
bord que  ce  danger  devoit  venir  de  la 
poudre  à canon  ; car  la  chofe  ne  pou- 
voit  pas  eftre  autrement,  puis  qu’on 
n’en  devoit  point  voir  l’autheur,  n’eftant 
pas  queftion  de  la  maniéré,  ou  du  tems 
v - qu’on  devoit  employer  à fe  garentir  de 
ce  danger  , mais  de  Fimprévûë  6c  de 
l’extraordinaire  promptitude  de  ce  coup 
horrible  , qui  devoit  eftre  fi  grande 
qu’un  papier  ne  pouvoit  pas  eftre  plu- 
toft  brûle,  que  ce  coup  funefte  6c  ino- 
piné arriveroit.  Que  partant  il  eftoit 
d’avis  ,6c  croyoit  ellre  tout  à fait  ne- 
ceiïàire  qu’on  vifitât  exactement  les 
caves  6c  autres  appartenons  bas  du 
Palais  de  Weft-munfter. 

Cette  intrepretation  6c  ce  foupçont 
paroifloient  tout  à fait  furprenans  au 
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Comte  de  Salisberi  ,&c  à tous  les  au- 
tres Seigneurs  du  Confeil , doutant* 
plus  qu’ils  connoifToient  fon  eiprit  fi  fort' 
éloigné  de  toute  defîiance  , qui  pen- 
choit  pluftoft  à l’autre  extrémité,  &' 
que  pour  s’élire  trop  confié  aux  gens, 
il  s’eitoit  trouvé  en  de  très-grands  périls, 
témoin  la  confpiration  precedente  du 
Comte  de  Gauric  cinq  années  aupa- 
ravant. Eftans  fortis  du  Confeil  & de  * 
la  prefence  du  Roy,  confiderans  dere- 
chef cette  lettre , & faifans  une  fé- 
rieufe  reflexion  à l’avis  du  Roy,  ils  * 
furent  du  mefme  fentiment,  qu’il  fa- 
lojt  abfolument  vifiter  avec  exactitude 
tous  les  lieux  dependans  de  l’un  & l’au- 
tre Appartement  ou  fe  devoit  tenir  l’Af-  ' 
femblee.  Cette  commiflion  fut  donnée  ' 
au  grand  Chambellan  comme  eftant  la 
fonction  de  fa  charge;  mais  pour  éviter  : 
les  rumeurs  du  peuple,  cette  vifite  fut  re- 
mife  à laprefcfinée,  car  le  lendemain 
effectivement  le  Parlement  devoit  com- 
mencer. <■->  s 

Dans  lé  tems  préfix  le  grand  Cham- 
bellan accompagné  du  Miflord  Montai- 
gli  vifitacesAppartemens,  & apres  les' 
avoir  tous  vus,  il  trouva  dans  une  cer- 
taine cavcr  au  defious  de  la  Chambre 

Hair^ 
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Haute,  où  le  Roy  & les  Seigneurs  s’af- 
fembloient  ordinairement  (cet£e  Cham- 
bre eft  ainfi  diftinguée  de  celle  qu’on 
appelle  la  Chambre  Baffe)  il  trouva  dit- 
je  une  grande  quantité  de  bois  & de 
charbon  JLeConcierge  nommé  Chinard 
interrogé  à qui  cette  cave  eftoit  louée  : 
à Thomas  Perci  répondit-il  lequel  a 
fait  mettre  tout  cela  ici.  LeChambel- 
lan  détournant  tant  foit  peu  fa  vûë  ap- 
perçût  en  un  certain  coin  de  cette  ca- 
ve un  homme  qui  fe  difoit  domeftique 
de  Perci  , qui  luy  parujjm  homme  de 
très  mauvaifp  mine;  mais  ne  penfant 
joint  en  mal  & fans  avoir  trop  curieu- 
fementconfidéré  toiftes  chofes,il  revient 
trouver  le  Roy,  & en  prefence  dû  grand 
Treforier,  de  l’Amiral , des  Comtes  de 
Worcefter , Northampton  & de  Sa- 
lisberi,  il  luy  rend  conte  de  ce  qu’il  a- 
voit  vû,aj oû tant  qu’il  s’eflonnoit  de  ce 
que  Perci  qui  venoit  li  rarement  à Lon- 
dres,&  y faiibit  fi  peu  de  fejour  fît  fi  gr^p- 
de  provilion  de  bois  & de  charbon,  & 
qu’il  ne  pouvoir  comprendre  ce  qu’il 
en  pou  voit  faire. 

Ce  difeours  augmenta  beaucoup  le 
fbupçon  du  Roy  , c’eft  pourquoy  il 
fut  d’avis  que  l’on  vifitât  encore  plus 
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foigneufement  ce  lieu,  8c  que  l'on  re- 
muât ce  bois . 8c  charbon  , qu’on  au- 
roit  peuft-eftre  mis  là  pour  cacher  de 
la  poudre.  Tous  avoient  fort  à cœur 
la  ccnfervation  de  la  perfonne  du  Roy 
8c  avoiioient  qu’on  ne  pouvoit  avoir 
trop  de  circonfpedion  en  une  telle  af- 
faire. Ils  marchandoient  pourtant  un 
peu  à caule  qu’ils  apprehcndoient  le 
grand  fçandale  qui  en  pourroit  arriver 
li  cette  crainte  fe  trouvant  mal  fondée, 
eftoit  éventécparmi  le  peuple , ce  qui 
cauferoit  quelque  iorte  d'opprobre  8c 
de  confufion,  non  feulement  à Perci 
mais  aufîi  au  Comte  de  Northumbel- 
land  qui  eftoit  fon  Allié  bien  proche. 

* Le  Roy  perliftoit  là  deflùs  plus  for- 
tement que  jamais,  Proteftant  à la  fin 
que  s’ils  n’eftoient  point  d’avis  de  fai- 
re une  plus  exadte  recherche  , il  ne 
l’aifferoit  pas  d’aller  le  lendemain  au. 
Parlement  remettant  le  fuccés  de  ce  qui 
en  pourroit  arriver  à la  providence  de 
Dieu.  Il  n’efiroit  plus  queftion  fi  la  vi- 
fite  devoit  eftre  faite  , mais  de  la  ma- 
niéré 8c  fous  quel  prétexte  il  la  faloit  fai- 
re. Voicy  donc  comme  on  s’y  comporta. 

* Je  trouve  dam  les  Hiffoires  d' Angleterre  des  Seig* 
neurs  déniions,  Comte-de  NortbwnbcÜAnd, 

L’on 
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L’on  fit  courir  le  bruit  à la  Cour  & 
ailleurs  ^ue  l’on  avoit  perdu  quelques 
armes  ou  Corcelets  du  Roy,dont  le  con- 
te 5c  le  foin  font  donnez,  au  concier- 
ge. * Thomas  Knevet  l’un  des  Gen- 
tilshommes ordinaires  de  la  Chambrfe 
eut  ordre  d’aller  en  ce  lieu  fur  le  mi- 
nuit ayant  peu  de  gens  à fà  fuite.  S’e- 
ftant  tranfporté  en  ce  lieu,  il  apperceut 
un  homme  botté  devant  la  porte  de  cette 
cave  , comme  c’eftoit  une  heure  in- 
deüe  il  commenda  a fes  gens  de  le  fai- 
fir , eftant  entré,  il  ordonne  fur  le  champ 
d’ofter  ce  bois  8c  ces  fagot s.  Ce  fût  a- 
vec  le  dernier  étonement  d’un  chacun 
que  l’on  trouva  trente  fixbarrils  de  dif- 
ferente grandeur  pleins  de  poudre  à ca- 
non. Knevet  fortit  pour  fouiller  l’hom- 
me qu’il  venoit  de  taire  arrefter  , il  le 
trouva  faifi  de  trois  mqrceaux  de  mef- 
che  , de  l’eftoupille,  ôè  autres  inftru- 
mens  que  ce  delefperé  avoit  préparez 
pour  une  aétion  fi  aeteftable.  Guy  Fau- 
tes eftoit  fon  véritable  nom  & fa  qua- 
lité celle  deferviteurdePerci.  Interro- 
gé quel  eftoit  fon  deffein?  il  confeiïa 
d’abord  ce  qui  en  eftoit,  & que  fon  plus 
grand  regret  eftoit  d’avoir  laifïé  échap- 

* Eflketopkjlaey  Çrtjlos » 
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per  l’occafton  de  mettre  le  feu  aux' 
poudres , lors  que  le  grand  Qhambel- 
lan  y eftoit  venu  faire  vifite.  Knevet 
apres  avoir  tres-exadtement  recom- 
mandé à les  gens  la  garde  de  ce  pri- 
fonnier  , retourne -à  la  Cour,  & ra- 
conte au  grand  Chambellan  & au  Com- 
te de  Salisberi  ce  qu’il  venoit  de  trou- 
ver. Ils  eveillerent  tous  les  Confeillers, 
& autres  principaux  Officiers  qui  a- 
voient  leur  Appartement  dans  leWit- 
hall.  Il  eftoit  quatre  heures  du  matin  , 
le  grand  Chambellan  s’impatientant 
d’attendre  le  jour,  entre  dans  la  Cham- 
bre dm  Roy  , approche  de  fon  lidfc  & 
tout  transporté  s’écrie;  Sire  la  confbira- 
tion  & le  crime  font  decouvers,  iAu- 
theur  eft  pris.  D’abord  par  ordre  du 
Roy  les  autres  Sénateurs  qui  logeoient 
en  differens  endroits  de  la  ville  furent 
mandez  pour  le  venir  trouver  à Wit- 
hall.  L’on  ammene  le  prifonier  en 
laprefence  du  Rov.  On  Examine  de- 
vant luy.  A voir  ion  vifage  & fa  con- 
tenance , vous  euffiez  dit  que  c’efloit 
un  autre  Scevola.  Il  ne  deploroit  autre 
chofe  que  le  malheur  d’avoir  manqué 
fon  coup  y quelqu’un  de  la  Compagnie 
alléguant  que  cetexecrable  crime  avoit 

efté 
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efté  découvert  par  la  volonté  de  Dieu 
dans  le  tems  cju’on  l’alloit  mettre  en 
execution.  IL  répondit  Dieu  l’avoit  com- 
mencé, mais  le  diable  la  découvert,  & 
empefché , & là-deflus  tint  des  propos 
criminels  & fanguinaires  contre  le  Roy , 
qu’il  nioit  avoir  cette  qualité.  Ayant 
efté  conduit  à la  Tour,  ilrabatit  beau- 
coup de  cette  première  fierté,  lors  qu’on 
luy  eut  fait  voir  les  inftrumens  de  fon 
fupplice , & par  la  pâleur  de  fon  vifa- 
ge  il  fit  bien  connoitre  la  crainte  qu’il 
avoit  des  tourmens  qu’on  luy  prepa- 
roit.  Il  donna  fa  confefllon  par  écrit 
conceuë  mot  à mot  en  ces  termes. 

CONFESS  ION, 

de 

GUY  FAUKES, 

i 

Faite  devant  les  CommiJJaires 

dont  les  noms  f mt  mis  a U fin . 

J E Coiifefleeftre  complice  de  la  con- 
juration faite  contre  le  Roy, à cau- 
fe  de  la  Religion  Catholique  Ro- 
maine, mais  je  n’en  fuis  pas  l’auteur.  Il 
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y a plus  d’un  an  qu’en viron  les  feftesde 
pasques  eftant  en.  Flandres,  Thomas 
Winter  m’en  fit  participant  : Nous  re- 
paflàmes  la  mer  enfemble , & eftans  de 
retour  en  Angleterre , nous  pratiqua 
mes  & gagnâmes  trois  perfonnes  de 
tres-haute  qualité,  Robert  Catesby  , 
Thomas  Perd  ,& Jean  Wrighton.  Les- 
quels ayant  long  tems  délibéré  de  qu’el- 
le maniéré  ils  executeroient  leür-entre- 
prife  , Catesbey  fut  d’avis  apres  qu’on 
le  fut  engagé  par  un  grand  ferment  à 
garder  le  fecret,quele  plus  facile  expé- 
dient feroit  par  la  poudre  à canon , en 
faifant  une  mine  defïbus  le  palais,  où  la 
Chambre  haute  du  Parlement  s’afTem- 
ble  , & ce  lieu  fut  choify  preferable- 
ment  à tout  autre  afin  qu’on  vengeât  la 
Religion  Catholique  Romaine  au  mê- 
me endroit  où  elle  avoit  efté  opprimée. 

Apres  ce  deflein  formé  entre  nous. 
Perd  loua  d’un  nommé  Ferriz,une  mai- 
fon  proche  le  Palais  de  Weft-munfter, 
nous  y commençâmes  la  mine  environ 
le  1 1 Décembre.  Nous  fûmes  d’abord 
dnq  Occupez  à cet  ouvrage  Thomas 
Perci , Rooert  Catesbey,  Thomas  Win- 
ter , Jean  Wrighton  & moy  , nous  pri- 
mes peu  de  tems  apres  un  autre  com- 
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pagnon  fçavoir  Chriftophle  Wrigh- 
ton  de  cjui  nous  primes  le  ferment 
de  fidelitéiur  le  S.  facrement  de  l’Eucha- 
riftie.  Comme  nous  eufmes  creufé  juf- 
ques  aux  fondemens  de  cette  maifon 
qui  eftoient  épais  deviron  12  pieds,  & 
que  cet  ouvrage  nous  parut  demander 
un  grand  travail , nous  ajoutâmes  encor 
un  Compagnon  nomméRobertWinter, 
homme  auifi  de  condition , que  nous  en- 
geâmes  par  le  mefme  ferment. 

Nous  avançâmes  la  mine  vers  les  feftes 
de  Noël  jufques  aux  murs  du  Palais , & 
environ  la  felle  de  la  purification  nous 
en  perçâmes  la  moitié , je  faifois  le  guet 
en  dehors  à mefure  qu’ils  travailloient,& 
fi  quelqu’un  s’approchoit’p  les  avertif- 
fois  de  s’arrefter,  j ufques  à ce  que  je  leur 
donnalfe  un  certain  figne.  Nous  cou- 
chions tous  feptdans  cette  maifon  allés 
bien  fournis  d’armes  à feu  comme  de  pe- 
tits- canons , de  moufquets  , ôc  de  pou- 
dre , refolus  de  plutoft  mourir  que  de 
nous  rendre  &lailfer  prendre.  Pendant 
que  ces  gens-la  perçoient  le  mur,  l’on 
entendit  le  bruit  des  charbons  qu’on  re- 
muoitdans  une  cave  voifine,  nous  eû- 
mes grand’  peur  que  la  chofe  ne  fût  éven- 
tée.. Je  pris  la  commiffion  d’aller  vifi- 
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ter  cette  cave  , & comme  j’eus  trou-'  * 
vé  que  ces  charbons  eftoient  à vendre  ,5c 
que  l’on  pouvoit  facilement  loüer  oette 
cave,  Perd  profitant  d’une  occafion  fi 
favorable  la  l’oüa.  Nous  avions  déjà 
apporté  dans  la  maifon  ou  nous  logions 
20  barrils  de  poudre  à canon,  que  nous 
tranfportâmes  pour  lors  dans  cette  cave  9 
6c  les  couvrîmes  de  fagots  6c  de  char- 
bons acheter,  pour  autre  fin. 

Vers  lesfeltes  depafques,  chacun  de 
nous  fe  difperfa,confiderantquelePar- 
lement  eftoit  différé  jufques  au  mois 
d’Oétobre  enfui vant.  Je  m’en  retournay 
en  Flandres  par  l’avis  de  mes  camarades, 
foit  afin  d’informer  Ouyn  de  la  maniéré 
dont  nous  Retendions  executer  noftre 
conjuration , foit  pour  éviter  qu’on  ne 
foupçonnât  rien  de  mal  5c  pour  me  met- 
tre à couvert  du  danger. CependantPerci 
quiavoitla  clef  de  la  cave  y porta  enco- 
re d’avantage  de  poudre' & de  bois. 
Comme  je  fus  revenu  au  commance- 
ment  de  Septembre,  6c  que  j’eus  cette 
clef  en  ma  aifpbfitionj’yportay  encore 
de  la  poudre  & du  bois  pour  la  cacher, 
apres  quoyjem’en  allay  àla  contrée  juf- 
ques au  30  d’Odtobre.  L’on  avoit  con- 
venu entre  nous  que  le  mefme  jour  que 

nous 
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que  nous  executions  noftre  entreprife , 

nous  nous  faisions  de  la  Princeiïè  Eli- 

iàbeth  fille  aiftiée  du  Roy  élevée  chez 
le  Baron  d’Harington  dans  le  Comté  de 
Warric,  & que  nous  la  déclarerions  no- 
lire  Reine,  ayant  pour  cetjeffèd  drefle 
un  Ediét  dans  lequel  il  ne  ferait  point 
fait  de  mention  de  vouloir  changer  la 
Religion,  & nous  ne  voulions  pas  pa- 
roitre  les  auteurs  d’une  telle  entreprife, 
mais  apres  que  noftre  parti  auroit  efté 
bien  étably  & fortifié,  nous  euiïions  - 
avoiiël’un  & l’autre , d’avoir  exterminé 
le  Parlement  & le  Roy , & de  vouloir  a-  . 

bolir  la  Religion  proteftante  pourréta-1 
bli  la  Romaine. Nous  délibérâmes  long- 
tems  de  la  maniéré  de  nous  pouvoir  fS- 
lir  de  laperfbnne  de  Charles  le  plus  jeu- 
ne des  Enfàns  du  Roy.  Mais  comme 
nous  ne  vifmespas  de  jour  à y pouvoir 
reüflir,  attendu  qu’il  eftoit  gardé  auprès 
de  Londres  , n’ayans  pas  de  forces  b a- 
ftantes  pour  en  venir  à bout,  nous  crû- 
mes qu’il  fufïïfoit  pour  noftre  feureté 
ôç  pour  le  bien  de  nos  affaires  d’avoir 
en  noftre  difpofition  la  PrincefTe  Eli- 
sabeth. 

Les  autres  principaux  Conjurés, outre 
:eux  que  nous  avons  déjà  nommez,  fu- 

D rent 
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rent  ceux-ci.  Eurard  d’Igby  Chevalier, 
Ambroife  Rookwod,  François  Tres- 
ham,  J ean  Grant,  Robert  Key . 

Les  Seigneurs  nommés  Commiffai- 
res  pour  examiner  ce  Fauxius,  furent. 

Les  Comte  de  Nortingam,  Worce- 
fter , SufFoldk , Dewon , de  Northamp- 
ton , de  Salisberi,  de  Marre  & de  D un- 
bar. 

Popamjuge,  Edoward  Cocus , & 
Guillame  Wadus. 

La  Confeffion  de  Thomas  Win- 
ter , faite  le  23  Novembre  devant 
les  mef mes  Commiffaires , fut 
beaucoup  plus  ample  , dont 
voicy  la  teneur. 

CE  n’eft  pas  mes  tres-honorev,  Seig- 
neurs dans  Fefperarice  d'obtenir  le 
parddn  de  mon  crime , car  il  trop  grand 
félon  le  monde  & la  politique  humai- 
re , pour  mériter  grâce , ce  n’eft  pas  aufîi 
pour  paroître  un  bon  citoyen  ou  hom- 
me de  probité,  car  je  ne  pourrois  pas 
prétendre  cette  qualité^avant  que  d’avoir 
delivre  ma  patrie  de  ce  grand  danger 
dans  lequel  nous  l’avions  expofée:  ceft 
feulement  pour  vous  obéir  quejem’ac- 

cu- 
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cuferav  moy  mefme  6c  raconteray  cc 
qui  eft  de  mon  fait  en  cette  affaire.  Ce 
que  je  feray  avec  d’autant  plus  de  bon- 
ne foy,  que  je  reconnois  foit  bien  que 
cette  entreprife  a efté  fort  defegreable 
à Dieu  , 6c  que  toutes  les  circonftan- 
ces,  6c  les  plusconfiderables  de  cet  at- 
tentat, font  decouvertes. 

L’année  1603  le  7e  du  Régné  du  Roy, 
je  refté  en  la  contrée  avec  mon  frere 
depuis  la  feftedes  morts  jufques  au  com- 
mencement du  Carefme,  auquel  tems 
Catesbi  me  pria  par  lettres  en  voyées  ex- 
près , de  venir  à Londres , alléguant  qu’il 
fouliaiteroit , avec  d’autres  amis  de  me 
voir,  je  le  priay  de  méxcufer  parceque 
je  me  trouvois  plus  incommodé  qu’à 
l’ordinaire  , ainfi  je  renvoyai  fon  hom- 
me feul , ce  que  je  n’avois  jamais  fait 
auparavant.  Je  receus  fort  peu  de  tems  a- 
pres  d’autres  lettres  de  fa  pait,par  lefquel- 
fes  il  me  prioit  inftamment  de  venir  fi 
cela  fe  pou  voit.  Je  revins  à Londres 
fur  cette  fécondé  priere  , 6c  je  trouvay 
Catesbey  à Lambeth  qui  efioit  là  avec 
Jean  Vrighton,  6c  ce  fut  là  où  il  com- 
meça  à entrer  en  difcours  avec  moy , 
me  reprefentant  l’obligation  que  nous 
avions  de  deffendrenoftre  patrie  (iliça- 
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voit  que  je  projetois  de  me  retirer  en 
Flandres)  & à la  délivrer  de  la  mifere 
ôc  fervitude  où  elle  eiloit,  ou  à tout  le 
moins  de  faire  tous  nos  efforts  pour  un  fi 
bon  deffein.  Je  luy  répondis  que  ja- 
vois  rifqué  de  perdre  ma  vie  pour  de 
moindres  fujets , & que  je  n’abandon- 
nerois  pasTintereft  de  la  Religion  Ca- 
tholique Romaine  fi  l’occafion  s’en  pre- 
fen toit,  mais  que  je  n’en  voyois  aucune 
où  l’on  pût  promettre  un  fi  bon  fucccz. 
Il  me  dit  qu’il  avoit  trouvé  dansfonef- 
pritun  moyen  pour  nous  délivrer  tous 
dans  un  moment  du  joug,&  pour  réta- 
blir la  Religion  Catholique  fans  avoir 
befoin  d’aucun  fecours  étranger  j 6c  afin 
dit-il  , de  ne  vous  point  tenir  plus 
long-tems  en  fufpens,  cela  fe  fera  avec  de 
la  poudre  à canon,  avec  laquelle  nous 
ferons  fauter  en  l’air  le  Palais  avec  tous 
les  gens  du  Parlementer  peut-eftre  que 
c’en  le  mefme  lieu  que  Dieu  a deftiné 
pour  le  chaftiment  de  ceux  qui  nous  ont 
là  mefme  caufé  toutes  nos  miferes. 

Pour  moy  je  fus  fiirpris  d’un  expédient- 
fi  nouveau  ôc  fi  extraordinaire,  Ôc  a- 
voiiai  qu’à  n’en  point  mentir  c’eftoit  al- 
ler à la  lource,  & que  par  ce  grand  coup 
l’on  donnoit  carrière  a de  grands  chan- 
* ' ge- 
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gemens.  Mais  que  fi  la  chofe  ne  reülfif- 
ioitpas  comme  il  arrive  ordinairement 
en  telles  entrepriifes  , la  Religion  Ca- 
tholique Romaine  fe  touveroit  fi  fort 
d’écriée  par  une  telle  adion  , que  non 
feulement  nos  ennemis,  mais  encore  nos 
propres  amis  nous  blameroient  & con- 
aamneroient.  Ce  mal  repartit-il  deman- 
de des  remedes  violensj  II  me  deman- 
da fi  je  ne  voulois  paseflre  de  la  partie? 
Je  le  veux  bien  répondis-je  : & de  quel- 
que maniéré  que  vous  vous  y deviez 
prendre,  je  fuis  preft  deHazarder  ma  vie 
avec  vous  : toutefois  je  luy  alleguay  beau- 
coup d’obftacles , que  nous  n’avions 
point  de  maifon  pour  cela, ni  un  mineur  , 
tinconvenient  de  ne  le  pouvoir  faire 
fans  bruit  & chofes  semblables. EfiTayons 
nonobftant  dit-il,  & quand  nous  ne 
pourrons  pas  aller  plus  avant,  nouscef- 
fèrons  , mais  parce  qu’il  efi:  plus  loüable 
d’employer  tous  les  moyens  pofiibles  de 
paix  &ae  douceur,  je  trouve  à propos 
que  vous  palliez,  la  mer,  & que  vous  in- 
formiez le  Conneftable  de  Caftille  de 
l’eftat  où  la  Religion  Catholique  fe 
trouve  en  Angleterre,  & que  vous  le 
priez  que  lors  qu’il  fera  venu  en  ce  pais, 
il  falfe  fonpoflible  auprès  de  fa  Majefté, 
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afin  qu’Elle  veuille  révoquer  les  Ediéts 
rigoureux  donnez,  contre  nous,  &nous 
laiflèr  jouir  du  mefme  repos  dontjoiiifi- 
fent  fies  autres  bons  & fideles  fujets. 

Au  refte  lors  que  vous  reviendrez, 
vous  emmenerez  avec  vous  un  homme 
affidé  qui  foit  de  nai  fiance , tel  que  vous 
jugerez  propre  à nous  pouvoir  aider 
dans  noftre  deffiein,  & me  nomma  Fau- 
xius.  Je  paffàyla  mer  peu  de  jour  apres* 
ôc  rencontray  le  Connétable  à Berghe 
près  de  Dunkerque,  là  où  eftant  par 
rentremife  d’Ouyn , je  luy  fis  la  priè- 
re dont  je  m’eftois  chargé,  H nie  fit 
réponfe  qu’il  avoit  un  ordre  tres-ex- 
prez  de  Ton  maiftre  d’affifler  de  tout  font 
pouvoir  les  Catholiques  Anglois*  6c 
qu’il  y efloit  obligé  en  confidence.  Et 
je  ne  traitay  plus  d’avantage  de  cette 
affiiire  avec  luy.  • 

Eftant  de  retour;'  à Dunkerque  je 
parlay  encor  avec  Ôuyn' , & luy  de- 
mandant s’il  croyoit  que  le  Connétable 
nous  aiïifteroit  de  bonne  foy  ? Je  ne 
crois  rien  moins  que  cela  me  dit-il  r 
car  ces  fortes  de  gens  ne  cherchent  que 
leurs  interefts  , 6c  fie  foucient  fort  peu 
des  Catholiques.  Je  luy  dis  qu’il  ne 
manquoit  pas  de  gens  de  cœur  en  An- 
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gleterre  qui  Hazarderoient  toutes 
choies  pour  leur  patrie,  6c  aimeroienc 
mieux  expoler  leur  vie  aü  danger  que 
de  refufer  l’alîiftance  qu’ils  devoienr  à 
leur  Patrie.  Et  afin  d'augmenter  noftre 
nombre  d’un  homme  qui  nous  pût 
eftre  utile  de  la  telle  6c  de  la  main* 
pour  ce  que  nous  jugerions  à propos,  je 
Souhaitay  Fauxius , duquel  j’avois  ouy 
parler  fouvent  avec  avantage.  Il  me  ré- 
pondit que  ce  perfonage  meritoit  la  bon- 
ne efiùme  que  l'on  avoit  de  luy,  mais 
qu’il  eiloit  lors  à Bruxelles^  6c  file  fort 
ne  permet  pas  qu’il  vienne  j’cy  avant 
voftre. départ,  je  l’envoyeray  dans  peu 
, de  tems  en  Angleterre. 

Je  fus  de  . là  à Oftende  où  je  né  trou- 
vay  pas  Guillaume  Stanley,  il  vintjpour- 
tant  deux  jours  apres.  Ayant  refie  trois 
ou  quatre  jours  avec  luy, je  luy  demanday 
entr’autres  choies,  s’il  croy  oit  que  l’Ar- 
chiduc voudrait  donner  du  fecours  aux 
Catholiques  d’Angleterre  en  cas  qu’ils 
entreprirent  quelque  chofe  ? Point  du 
tout  me  répondit-il:  car  ces  Provinces 
• fouhaitent  avec  tant  de  pafiion  d’entre- 
tenir la  paix  avec  l’Angleterre,  que 
toutes  les  proteftations  contraires  à cela 
leur  font  tres-defagrables.  Et  à n’en 
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. point  mentir,  il  feroit  fort  mal  honnefte 
qu’on  entreprît  quelque  chofe  dans  !e 
cems  que  l’on  traite  de  la  paix.  Je  re- 
partis que  nous  n’avions  aucune- 
ment ces  penfées,&enfuite  nouschtn- 
geames  de  difeours  jufques  à ce  que 
nous  vinmes  à parler  de  Fauxius,  le- 
quel je  fouhaitois  d’avoir  pour  Com- 
pagnon de  mon  voyage  en  repaflànt 
la  mer.  Je  m’informay  s’il  eftoic  brave 
& déterminé,  & s’il  avoit  reüiïidansfe* 
emplois  militaires  , parce  que  nous  a^ 
vions  befoin  ajouftay-je  d’un  tel  hom- 
me h l’occafion  s’en  prefentoit.  Il  loua 
amplement  Fauxius.  Ainfi  que  nous 
eftions  fur  ces  difeours  & qu’eftant  fur 
le  point  de  partir  pour  Nieuport 
j’allois  prendre  congé  de  Stanley,  Fau- 
xius  citant  lors  de  retour,  furvint  &c  nous 
faliia.  C’eft  cet  homme  dit  Stanley  que 
vous  demandiez  : & apres  les  faluta- 
tions  réciproques.  Je  luy  dis  que  des  gens 
d’importance  & de  fes  meilleurs  amis 
le  fouhaitoient  fort  en  Angleterre,  qu’au 
• refte  s’il  vouloit  venir  à Dunkerque  a- 
vec  moy  nous  parlerions  plus  à fond 
de  noftre  voyage. 

Apres  leur  avoir  dit  à Dieu  je  les 
v quittay.  Fauxius  vint  deux  jours  apres 
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à Dunkerque  : là  où  eftant,  je  luy  de" 
claray  que  fi  la  paix  d’Elpagne  ne  leur 
procuroit  quelque  avantage, nous  eftions 
refolus  en  Angleterre  défaire  un  effort 
pour  cela;mais  qu’ils  ne  fçavoient  pas  en- 
core de  qu’elle  maniéré  ils  s’y  pren- 
draient j nous  tombâmes  furie  même 
entretien  à Gravelines,  la  où  j atten- 
dois  lèvent  pour  m’embarquer,  doù 
nous  arrivâmes  tous  deux  à Grenvi- 
che;'  Nousvinmcs  en%itc  par  bateau 
à Londres  & fumes  trouver  Catesbey 
qui  fe  réjouit  de  noftre  retour  en  An- 
gleterre, il  nous  demanda  fi  nousa- 
vions  de  bonnes  nouvelles  à luy  don- 
ner de  la  part  du  Conneftable } pour  des 
paroles  luy  dis-je,  il  nous  en  a don- 
né d’affés  bonnes , mais  jay  peur  que 
les  effets  n’y  répondent  pas.. 

L’ouverture  des  plaidoyers  fe  devoit 
faire  à pafques,  6c  apres  qu’elle  eut 
efté  faite  , Thomas  Perci  nous  vint 
trouver,  foit  que  Catesbey  l’eut  averti 
de  venir?  loitpour  raiion  de  les  affaires. 
& fans  autre  preambale  il  nous  tint  ce 
langage  j Jufques  à quand  mes  amis 
n’agirons  nous  que  de  la  langue,  &qtie 
nos  mains  refteront  engourdies  ? Ca- 
tésbey  le  prit  à part , apres  avoir  parle 
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‘de  cette  affaire,  il  crut  qu’on  ne  de- 
voit  rien  entreprendre  qu’au  préalable 
tous  n’euflent  fait  le  ferment  folennel 
de  garder  le  Secret  : lequel  nous  pro- 
mimes de  faire  dans  deux  ou  trois  jours. 
Ainfi  apres  lafefte  de  S.  Clement qüi  eft 
le....  Catesbi , Perd , YVrighton , Fauxes 
ôc  moy  nous  nous  trouvâmes,  tous 
enfemble,&:  apres  avoir  fait  dans  une 
‘chambre  le  f(inent  du  fecret , nous 
entendifmes  Fr  meflè  en  une  autre 
chambre  & receumes  le  facrement  du 
corps  du  Seigneur.  Et  alors  nous  de- 
cou  vri  mes  le  myftere  pour  lequel  ce 
ferment  fe  faifoit  à Perd  <5c  à Fau- 
xes ; l’affaire  ne  leur  depleut  pas. 

De  là  Perd  eut  ordre  louer  une  mai- 
fon  , laqu’elle  appartenoit  à un  certain 
bourgeois  nomme  Ferrize félon  que  Ça- 
tesbi  lefceut  en  mon  abfence.L’on  eut  de 
la  peine  à l’avoir, & ce  fut  à condition  que 
Perd  auroit  pour  Compagnon  de  cette 
maifon  du  Lourge  Chinard,  ainft  que 
Ferme  l’avoit  pratiqué  auparavant. 
Fauxes  prenant  le  nom  de  Jonfon  , fait 
femblant  d’effre  un  valet  de  Perd  ; il 
eftoit  moins  connu  que  les  autres,  c’eïb 
pourquoy  il  garda  les  clefs  de  la  maifon 
jufques  à ce  que  nous  apprîmes  que 
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Paffemblée  du  Parlement  eftoit  diffé- 
rée jufqucs  au  7e  jour  de  Février.  Ce 
qui  fut  cauih  que  chacun  s’en  alla  en 
la  contrée  de  fon  cofté,  dans  le  deifein 
de  revenir  à l'ouverture  des  plaidoyers 
de  l’Automne.  Nous  avions  fait  deffein 
auparavant  de  lotier  une  autre  maifon 
de  l’autre  cofté  de  la  Ta.mife,  vis  à vis 
celle  que  Per  ci  avoit  déjà  louée,  pour  y 
mettre  de  la  poudre  à canon,  6c  du  bois 
que  l’on  eut  pu  aifément  tranfporter 
en  une  nuit  dans  une  bateau  en  la  mai- 
fon de  Perci,  car  nous  avions  pris  cette 
précaution  de  ne  donner  aucun  ioup- 
çon  aux  voilins  par  nos  allées  6c  venues. 
Aucun  lieu  ne  nous  parut  plus  pro- 
pre pour  cela  que  Lambeth , là  où  Ca- 
tesbi  faifoit  fa  refidence  la  plus  ordi- 
naire. Nous  mifmes  dans  cette  maifon 
Keis  honnefte  homme  6cfidele,  pour 
la  garder  que  Catesbi  nous  propola.  Il 
en  prit  pofTefflon  le  jour  de  oc.  Rhe- 
my. 

Quatorze  jours  s’eftans  écoulés,  com- 
me les  plaidoyers  s’alloient  tenir , Fau- 
xes  6c  moy  fumes  trouver  Catesbi  au 
Moricoftes  ; ce  fut  là  où  nous  conclû- 
mes qu’il  faloit  mettre  la  main  à l’œu- 
vre , 6c  qu’il  falcit  préparer  ce  qui  nous 
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eftoit  neceflàire  pour  la  mine,  Fauxiâs 
s? en  alla  à Londres  : & m’en  fit  venir 
le  lendemain  , le  pretexte  eftoit  que 
quelques  Seigneurs  Eco  (lois  dévoient 
s’entretenir  dans  la  maifon  de  Perci  de 


l’union  des  deux  Royaumes.  C’eftoit 
une  affaire  qui  donnoit  grande  matière 
de  parler  à tout  le  monde , dés  lors  il  fut 
refolu  de  différer  à commencer  de  tra- 
vailler jufques  au  14e  jour  avant  Noël, 
auquel  tems  Perci  & Writghton  dé- 
voient venir,  & nous  recouvrâmes  une 
bonne  partie  de  la  quantité  de  la  pou- 
dre neceflàire.  Nous  cinq  entreprîmes . 
avec  outils  propres  pour  cela,  a’execu- 
ter  noftre  projet  , nous  eftarts  fournis 
de  paftés  afin  de  n’eftre  pas  obligés  de 
fortir  de  fois  à autre.  Nous  commen- 
çâmes un  foir  bien  tard  noftre  befogne  : 
Sc  perfonnede  nous  ne  fe  monftraplus 
en  public  que  le  ferviteur  de  Perci  jufi- 
ques  au  fbir  du  jour  de  Noël:  dans  lequel 
efpace  de  tems  nous  pouflames  noftre 
ouvrage  jufques  au  mur  du  palais  où  fe 
rient  le  Parlement , l’entrée  en  ^eftoit 
bien  étroite,  nous  metions  des  étaux 
-avec  des  vis  pour  foutenir  la  voûte. 

Pendant  que  nous  eftions  enfemble 
nous  refolvions  ce  que  nous  aurions  à 

fai- 
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faire  dans  cette  entreprife  : & ce  qui  nous 
refteroit  encore  à executer  apres  avoir 
fait  ce  grand  coup.  La  première  diffi- 
culté fut  comme  quoy  nous  pourrions 
nous  faifir  du  Ducd’Yorckqui  çftoitle 
plus  proche  heritier  du  Royaume.  Car 
il  paroifloit  vray  femblable  que  le  Prin- 
ce de  Galles  fe  trouveroit  en  l’aflem- 
blée  avec  fon  Pere.  Perd  voulut  fe  char- 
ger de  cette  entreprife  : allegant  que 
par  le  moyen  des  perfonnes  avec  qui  il 
eftoit  familier  il  pourroit  entrer  dans  fon 
Appartement , où  il  refteroit  jufques  à ce 
qu’il  entendit  le  bruit  de  la  poudre  lors 
qu’on  feroit  joüer  la  mine  : qu’ayant 
pofté  douze  hommes  bien  refolus  à ren- 
trée du  palais  pour  l’attendre,  & ayant 
fait  emmener  trois  chevaux  à la  porte 

Î>our  porter  le  Duc,  l’on  pourroit  l’en- 
ever  de  là  fain  & fauf.  Car  il  prevo- 
yoit  que  plufieurs  des  Courtifans  s’abfen- 
teroient,  ou  que  fi  quelques  uns  d’en- 
tPèux  s’y  trouvoient,  ils  pourroient  eftre 
accablés  ôcenvelopês  dans  ce  malheur, 
mais  pour  la  PrincefTe  Elifabeth  , qui 
eftoit  élevée  auprès  du  Baron  d’Ha- 
rington  , elle  pourroit  eftre  enlevée 
facilement , fous  pretexte  de  faire  une 
afferablée  dechafïe  là  aux  environs  fur- 

tout 
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tout,  la  terre  d’Asbia  appartenant  à Ca- 
tesbi,  eftant  dans  ce  voifinage  un  lieu 
fort  propre  pour  y faire  les  préparatifs 
des  choies  necelfaires. 

L’autre  foin  que  nous  devions  a- 
voir,  c’eftoit  d’avoir  des  finances  & dès 
chevaux,  &:  pourveu  que  nous  en  euP 
fions  raifonablement,  nous  nous  repu- 
tions  plus  que  fuffifans  de  refifter  à nos 
ennemis,  lur  tout  nous  eftans  faifis  de 
l’heritiere  du  Royaume  8c  eftans  infor- 
més de  toutes  chofes  4 où  5 jours  pluP 
toft  que  les  autres  afin  de  pouvoir  pren- 
dre ae  bonnes  mefures.  Nous  délibé- 
râmes enfuite  fur  les  Seigneurs  qu’il  fau- 
droit  mettre  à couvert  du  danger  : 8c 
nous  fûmes  d’avis  d’epargner  s il  nous 
eftoit  poflible  les  Catholiques,  8c  ceux 
qui  les  favorifoient,  8c  prîmes  là-deffus 
occafion  de  parler  de  chacun  d’eux.  A- 
pres  cela  fur  les  Princes  étrangers  au- 
quels  nous  pourrions  découvrir  noftre 
entreprife,  ou  les  avoir  pour  Protecteurs, 
apres  que  nous  l’aurions  executée.  Le 
fentiment  d’un  chacun  eftoit  qu’il  ne  fa- . 
loit  pas  lè  fier  aux  promeftes  des  Prin- 
ces, lefquelsvous  nefçaiiriés  obligerai! 
fccret . 8c  à vous  en  faire  ferment,  veu 
mefme  qu’on  avoit  lieu  de  douter  s’ils 

asp- 
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approuveroient  ce  que  nous  avions 
commence:  6c  que  quand  mefme  ils 
le  feraient  5 leurs  préparatifs  pour  cela 
pourraient  donner  du  foupçon  ; or  s’ils 
n’en  faifoient  aucuns  auparavant  l’exe- 
cution de  noftre  entreprife,  noftre  avçr- 
tiiïement  fe  trou  voit  inutile.  Car  par 
les  mefmes  lettres  qu’ils  feroient  aver- 
tis de  ce  que  nous  aurions  exécuté  > 
nous  leur  demanderions  afîiftance. 
L’Elpagne  nous  paroi  {Toit  trop  tardive 
6c  peu  difpofée  à nous  afîifter  dans 
les  commenceméns  des  mouvemens 
qui  furviendroient.  La  France  eftoit 
trop  proche  6c  formidable;  laquelle  fe 
joignant  aux  vaifleaux  d’Hollande  nous 
feroient  plus  de  peur  que  tout  le  relie  du 
monde. 

Comme  nous  raifonnions  de  part  6c 
d’autre  là-deffus,  nous  apprimes  que  le 
Parlement  elloit  différé  jufquesau  mois 
d’Oétobre;  6c  fur  ce  bruit  nous  re  mi- 
mes nos  avis  6c  l’execution  de  noftre 
projet  apres  la  femainedeNoël.  Envi- 
ron la  fefte  de  la  purification  nous  tranf- 
portâmes  de  Lambeth,  toute  la  poudre 
que  nous  avions  recouvrée  en  la  mai- 
ion  de  Perd,  jugeans  qu’il  eftoit  plus  à 
propos  de  renfermer  tout  le  danger  en 
■ un 
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unfeul  endroit.  Nous  employâmes  au- 
tres quatorze  jours  à faire  la  mine  con- 
tre la  muraille  de  pierre  qui  eftoit  effe- 
ctivement tres-difhcile  à percer.  Auquel 
tems  nous  primes  pour  aide  Chritophle 
Wrighton.  Les  feftes  de  pafques  appro- 
choient  lors  que  nous  nous  remîmes  pour 
la  troifiéme  foit  à noftre  befoigne  j & 
ce  fut  alors  que  nous  eûmes  le  moyen 
de  loiier  une  cave  dans  laquelle  fans 
continuer  noftre  mine  nous  fumes  d’a- 
vis de  mettre  la  poudre  à canon. 

Mais  parce  que  Catesbi  fe  trouvoit 
foulé  de  fi  grands  frais,  foit  pour  noftre 
nourriture  loit  pour  l’achapt  de  la  pou- 
dre , & pour  ceux  des  maifons  louées 
pour  diverfes  fins } eftant  jufte  que  quel- 
' ques  autres  perfonnes  le  pufTent*foula- 
ger  en  cela  ; il  luy  fut  permis  & à Per- 
ci  & à un  troifiéme  qu’ils  eliroient , de 
s’aflocier  pour  ces  fins  telles  perfonnes 
qu’ils  voudroient.  Carplufieurs  dit  Ca- 
tesbi fe  fient  bien  en  moy  me  croyant 
homme  de  confidence, qui  nevouaroi- 
ent  pas  pourtant  aue  leur  nom  fûtfceu 
de  tout  le  refte  ae  nos  Compagnons. 
Et  tous  approuvèrent  fon  dire.  Enfuite 
Fauxius  mit  mille  bûches  &c  5000  fa-r 
gots  dans  la  cave  louée  depuis  peu}  des- 
quels 
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juels  il  couvrit  la  poudre:  afin  que  qui- 
:onque  y voudroit  entrer,  le  pût  foire 
rort  librement  ôcfans  difficulté.  Cates- 
:>i  nous  propofo  s’il  ne  feroit  pas  ex- 
pédient ae  renvoyer  Fauxius  en  Flan- 
ires  , foit  afin  qu’il  s’éloignât  pour  quel- 
que tems,  foit  afin  qu’il  communiquât 
:eur  fccret  à Stanley  & à Suye.  Sa  pro- 
pofition  nous  plut,  mais  ce  tut  à la  char- 
ge qu’ils  s’engageroient  par  le  mefme 
erment  que  nous  avions  déjà  foit,  & 
ju’ils  nés  «en  ouvriraient  à perfonnedu 
nonde.  Nous  voulûmes  que  Stanley  en 
*ût  foit  participant,  afin  qu’il  nous  vint 
oindre  lepluftoft  qu’il  le  pourrait:  6c 
Duyn  auffi  qui  eut  pu  negotieren  noftre 
raveur  avec  les  Princes  etrangers,  apres 
’execution  de  noftre  entreprife. 

Fauxius  s’en  alla  en  Flandres  environ 
es  feftes  de  pafques  : il  revint  vers  la  fin 
i’Aouft.  Comme  il  fut  arrivé  à Bru- 
xelles , ainfi  qu’il  me  le  raconta,  il  ne 
’encontra  pas  Stanley  parce  qu’il  n’eftoit 
pas  encore  de  retour  d’Efpagne.  C’eft 
pourquoy  il  ne  parla  qu’à  Ouyn:Or  quoy 
|u’il  approuvât  noftre  entreprife,  il  nt 
:onnoitre  neantmoins  queStarilay  ne 
voudroit  pas  ouir  parler  de  ce  qu’on 
machinoit , parce  qu’il  avoit  déjà  de 

, j gran- 
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grandes  affaires  à la  cour  d’Angleterre 
au  refte  Ouyn  promettait  de  profiter  de 
cette  confidence  qu’on  luy  faifoit,  & 
faire  ce  qui  ièroit  de  fon  pouvoir  lors 
qu’il  feroit  à propos,  &c  qu’il  envoyeroit 
oranlay  en  Angleterre,  apres  que  l’adlion 
feroit -faite. 

Ce  fut  environ  ce  tems  là  que  Perci 
• & Catesbi  furent  aux  bains  de  Sommer- 
fet  là  où  Catesbi  eut  le  permiffion  de 
s’affocier  telles  peri'onnes  qu’il  jugeroit, 
attendu  que  le  nombre  en  paroiiloit 
encor  trop  petit.  Le  Chevalier  Eurard 
d’Igbi  fe  joignit  à luy,  je  ne  fçaypaspre- 
cifement  en  quel  tems,  & le  dernier  de 
tous  François  Tgrèham.  Celuy-la  ainfi 
que  je  l’ay  appris  d’Igby,  promit  de  four- 
nir mille  cinq  cens  livres  fferlin,  celuy 
ci  mille:  Perci  environ  4000  des  reve- 
nus du  Comte  de  Northumbelland,  & 
dix  bons  chevaux  coureurs.  Cependant 
Fauxius  8c  moy  achetâmes  encore  de. 
la  poudre  nouvelle , craignans  que  la 
vieille  ne  fut  gaftée  8c  devenuë  humide: 
ôc  la  mifmes  dans  la  cave,  (çachans  bien 
que  nous  ne  changerions  pas  de  lieu.  Le 
Parlement  fut  encore  dififeré  julquesau 
5 deNovembre  là-deffus  nous  nous  fepa- 
râmes  dans  le  deffein  de  revenir  dix  jours 

au- 
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auparavant  Ton  ouverture:  auquel  tems 
Catesbi  accompagné  de  Fauxius  s’en 
alla  à White  Vv  ebty  dans  un  bois  du 
Roy  appellé  En  fil  die , là  où  je  me  ren- 
dis aum.  Catesbi  me  donna  charge  de 
m’informer  fi  le  Prince  fe  trouverait  au 
Parlement  ? je  luy  dis  que  le  bruit  eftoit 
qu’il  n’y  ferait  pas.  Il  faudra  donc  dit-il 
tenir  des  chevaux  tous  prefts  au  de  là  de  la 
riviere  6c  nous  avons  befoin  de  pluiieurs 
perfonnes  pour  nous  faifir  du  Prince } 
pour  le  Duc  d’Yorck  nous  le  laide- 
rons là. 

Deux  jours  apres,  le  dimancheaufoir 
quelqu’un  vint  me  trouver  en  ma  cham- 
bre, pour  me  dire  qu’une  certaine  let- 
tre avoit  efté  portée  au  Baron-  de 
Montaigli , par  laquelle  on  l’avertiflbit 
de  ne  fe  troüver  pas  au  Paiement , par- 
ce qu’il  y dévoient  recevoir  un  étran- 
ge coup , 6c  que  cette  lettre  eftoit  dé- 
jà entre  les  mains  du  Comte  de  Salis- 
beri.  JVFeftant  tranfporté  le  lendemain 
en  l’hoftelerie  de  i En  fil  die  je  racontay 
cette  a faire  à Catesbi  : que  tout  eftoit 
découvert,  6c  qu’il  n’y  avoit  point  d’au- 
tre feureté  que  de  s’enfuir  hors  du  païs. 
Il  répondit  qu’il  ne  perdoit  pas  enco- 
re eiperance.  Et  il  refolut  d’envoyer 
' ' Fau- 
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Fauxius  pour  exccuter  leur  grande  entre- 
prife,proteftant  devant  Dieu  qu’il  ne  fuy- 
\ roit  pas  ce  danger  fi  ceut-efté  fon  affai- 
re, & qu’il  nefe  dût  referver  à d’autres 
chofes.  Fauxius  partit  le  mécredy  Ôc 
revint  le  foir;  ce  qui  nous  rejouit  beau- 
coup. Le  Jeudi  je  vins  à Londres,Ca- 
tesbi  le  vendredy.  Trefàm  me  vint 
trouver  à Barnett  ; là  où  nous  raifonâ- 
mes  & cherchâmes  long-tems  d’où  cet- 
te lettre  pouvoit  avoir  efté  apportée 
au  Baron  Montaigli,  mais  en  vain.  Tre- 
fam  qui  eftoit  le  feul  que  nous  fbup- 
çonions  protefta  & fit  ferment  que  ce 
n’eftoit  pas  de  fa  part. 

Le  Samedi  au  foir  j’allay  trouver  Tre- 
fam  en  la  Cour  du  College  de.  l’incol- 
fi  là  où  il  me  rapporta  de  tels  difcours 
tenus  au  Roy  par  le  Comte  deSalisbe- 
ri,  que  je  deiefperois  encore  pour  la  fé- 
condé fois  de  noftre  affaire.  Je  fis  rap- 
port de  tout  cela  à Catesbi.  Il  refolut 
donc  de  fe  retirer  : mais  il  attandoit 
Perd  pour  avoir  là-deffus  fon  confen- 
tement.  Mais  Perci  avec  lequel  nous 
conférâmes  le  dimanche,  eftoit  refolu 
d’attandre  le  fuccés  & la  fin  de  ces  affai- 
res. Les  confeils  de  nous  tous  fe  trou- 
vans  par  là  confondus,  Catesbi  refolut 
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s s’en  aller  le  Lundy  aux  champs, auauel 
>ur  Perd  alla  au  chafteau  de  Son.  Per- 
i y devoit  aller  immédiatement  apres 
1 y cette  mefme  nuit,  ou  le  lendemain. 
,c  jour  du  Mardy  environ  *cinq  hei:- 
5 du  matin,  le  jeune  Wrighton  eftant 
îtré  dans  ma  chambre  me  fit  rapport 
a’un  Gentilhomme  eftoit  allé  eveil- 
r & avertir  le  Baron  Montaigli  de  fe 
ver  & de  le  liiivre  en  l’hoftel  d’Eflèx: 
ïveilleray  luy  dit-il  le  Comte  de  Nort- 
jmbelland  j ajouftant  que  tout  eftoit 
Dur  lors  découvert.  Je  vous  prie  mon 
1er  Wrighton  retournés  vous  en , & 
iformés  vous  de  ces  choies  tout  au- 
ntque  vouspourrés  à la  porte  du  Pa- 
is d'ElTex.  Eftant  revenu  lur  le  champ, 
>ut  eft  perdu  dit-il.  CarLepton  eft 
tonté  à cheval  à la  porte  de  l’hoftel 
Ellèx  j & comme  il  alloit  donner  de 
îlperon,  demanda  aux  Seigneurs  qui  e£ 
rient  là,  s’il  vouloient  luy  commander 
jelque  choie?  Eux  luy ayans répondu 
l’ils  n’avoient  rien  à luy  dire,  il  a pris 
grand  galop  le  long  de  lariviere.  C’eft 
Durquoy  luy  disj  exilez  trouver  promp- 
ment  Perd  j car  il  n’y  a rien  de  plus 
:rtain  qu’on  le  cherche  de  tous  collés, 
rites  luy  de  s’enfuyr,  pour  moy  j’atten- 

dray 
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dray  ici  l’évenement  de  toutes  cho- 
fes. 

Je  m’en  allay  là-deiïus  du  cofté  delà 
Cour:  mais  les  foldats  des  gardes  eftans 
aux  portes  Jperfonne  n’avoit  la  liberté 
d’y  entrer.  De  là  ayant  pris  un  autre 
chemin,  voulant  aller  au  Palais  de  W eft- 
murifter , trouvant  la  rue  qu’on  appelle 
la  Royale,  occupée  aufïi  par  des  gardes, 
& le  paflàge  bouché  , je  m’en  luis  re- 
venu : j’ay  entendu  là  un  certain  hom- 
me qui  difoit,  une  Conjuration  eft  dé- 
couverte, par  laquelle  le  Roy  & les  Seig- 
neurs dévoient  eftre  exterminés  par  de 
la  poudre  à canon. 

Ce  fut  pour  lors  qu’on  ne  douta  plus 
que  tout  ne  fût  découvert.  Alors  je  m’en 
allay  à l’écurie,  j’y  pris  une  calèche,  de 
m’en  allai  brufquement  aux  champs.Ca- 
tesby  a voit  donné  un  rende  vous  à Dtm - 
churcha  : mais  je  ne  pus  pas  le  joindre 
qu’au  prealablé  je  n’eulTe  efté  en  la  mai- 
fon  de  mon  frere , ce  que  je  fis  le  mécre- 
dy  au  foir.  Nous  prîmes  les  armes  le 
Jcudy  dans  la  maifon  du  Baron  deVin- 
zar  : nous  couchâmes  chez  Eftienne  Lit- 
leton.  Le  lendemain  comme  j’eftois 
forti  pour  prendre  langue  &:  découvrir 
ce  qui  lé  palToit,je  rencontray  un  de 

nos 
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s valets  qui  nous  apprit  que  nos  ca- 
rades  avoient  reçeu  un  grand  defaftre, 
avoient  été  miferablement  difper- 
: Catesbi,Rucuod, 6c  Grant  ayant  cfté 
îles  par  les  poudres  5 6c  que  les  autres 
1 eftoient  enfuys.Litleton  me  confeil- 
t de  m’enfuyr  6c  promettoit  de  me 
ir  compagnie.  Je  luy  répartis  que 
3y  qu’il  en  dût  arriver  je  ne  parti- 
s pas  que  je  n’eufle  vëu  le  corps  de 
>n  amy  6c  que  je  ne  l’eufîe  fait  en- 
rer.  Lors  que  j’arrivay^Catesb^Perci, 
deuxWrighton,  Rucuod,  6cGrand  fe 
rtoient  pafTablement.  Jeleurdeman- 
r ce  qu’ils  pretendoient  défaire.  De 
>urir  là  me  repondirent-ils,  6c  moy, 
ne  refufe  pas  de  mourir  6c  d’avoir  le 
îfme  fort  avec  vous  autres. 

Environ  les  onze  heures  il  vint  une 
île  de  monde  pour  aflieger  nofhre 
tifon,  comme  je  me  promenois  dans 
:our  je  fus  blefié  d’un  coup  de  mouf- 
stade  à l’épaule  droite  , duquel 
ap  j’ay  refté  eftropié  du  bras  droit 
m’en  pouvant  plus  aider:  Wrighton 
fné  fut  tué  du  fécond  coup  qui  fut 
*,  le  jeune  Wrighton  du  y coup,  6c 
cuod  du  4e.  Comme  j’eftois  fur  la 
rte  par  où  ils  dévoient  entrer,  Cates- 
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bi  me  dit } Tiens  ferme  Thomas,  Mou- 
rons de  compagnie.  Je  luy  répondis 
que  j’eftois  eftropié  du  brai  droit  & 
que  partant  je  craignois  d’eftre  pris  fans 
défenfe.  Comme  nous  nous  eftions 
joints  tous  trois  enfemble  & dos  à dos 
Catesbi,  Perd,  & mov , eux  deux  furent 
tuex  comme  je  crois  a un  feul  coup;pour 
moy  je  fus  accablé  de  la  foule  & fus 
bielle  au  ventre  & en  d’autres  endroitsdc 
mon  corps , & enfin  comme  Ton  m’eut 
faify  les  deux  bras  par  derrière,  je  me 
fuis  trouvé  pris. 

Je  ne  trouve  point:  de  différence  e£- 
fentile.au  reçit  de  la  confeffion  de  ce 
Fautes, que  le  Roy  Jacques  adreflèluy 
mefme  dans  le  difcours  Latin  qu’il  a 
fait  de  cette  conjuration  des  poudres 
( & que  Guillaume  montaigu  Ëvefque 
de  Winton  Ion  Chapelain  a pris  foin  de 
faire  imprimer  avec  les  autres  belles 

Î)rodu6tions  de  cefçavant  Monarque 
’an  1619. 

Et  à celuy  qui  fut  imprimé  immé- 
diatement apres  cette  aétion  deteftable, 
fçavoir  en  1606,  treife  ans  avant  ces  ou- 
vrages du  Roy , duquel  premier  récit , 
(portant  pour  titre,  les  tragédies  d’An- 
gleterre, ou  la  conjuration  recente  de 

quel- 
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melques  Anglois  contre  le  Roy  6c  le 
Royaume,  defoncommancement,  de 
on  progrès,  de  la  fin  , 6c  du  lupplice 
les  conjurez.  Narration  tirée  des  livres 
mprimez  en  Angleterre,  j’ay  traduit  6c 
nis  en  ordre  tout  ce  que  j’en  ay  rap- 
>orté. 

Laiffons  maintenant  Faukes  dans  le 
[eu  qu’il  mérité  pour  Ton  crime,  6c  vo- 
ons  ce  que  firent  les  complices.  Le 
iruit  d’une  affaire  fi  impreveuë  6c  prefi- 
u’incroyable  ne  fut  pas  pluftoft  re- 
andu  par  la  ville,  que  Vinter  6cVrig- 
3n  s’enfuyrent.  Pour  Catesby  il  s’ef- 
)it  évadé  la  nuiét  precedente, -6c  Per- 
i ce  mefme  jour  de  fort  grand  matin, 
?eftoit  le  5 Novembre,  jour  affigné 
oùr  l’ouverture  du  Parlement  6c  pris 
ar  ces  fcelerats  pour  executer  leur  defi- 
in».  Ils  fe  retirèrent  avec  plus  de.vif- 
sfife  que  de  bonheur  dans  le  Comté  de 
Vavick  du  cofté  de  Conventry.  Ce  fut 
i,  où  prefqu’en  la  mefme  .heure  que 
' aukes,que  fut  arreftéuncertainGentil- 
omme  nommé  Grand,  s’effant  imagi- 
é avec  grande  erreur  que  le  feu  auroit 
fté  mis  aux  poudres,  6c  que  le  Roy  6c 
m Parlement  auroient  cité  accablés , 
:compagné  des  gens  de  là  cabale  fut 

E en 
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en  la  maifon  d’un  certain  perfonnage 
nommé  Benohac  , ou  ayant  percé  les 
murs  de  fon  écurie , il  enleva  fept  ou 
huit  chevaux.  Ce  Benhoac  eftoit  une 
efpece  d’Ecuyer  à qui  l’on  bailloit  des 
chevaux  pour  drei'fer.  Delà  il  fut  à 
Dunchurg  vers  la  maifon  d’Evrard  d’Ig- 
by  l’un  des  complices  de  cette  conipi- 
ration.  Ce  fut  là  auiïi  le  rendévous 
de  ceux  qui  s’eftoient  enfuis  deLon- 
- dres. 

Se  voyans  fort  embarrafles  & en  pei- 
ne de  ce  que  leur  deteftable  projet  eC- 
toit  échoué,  ils  formèrent  une  autre 
entreprife  en  gens  delèfperés,  & refolu- 
rent  d’executer  par  une  rébellion  pu- 
blique ce  qu’ils  n’avoient  pû  effectuer 
par  des  menées  fecretes,  efperans  par  ce 
moyen  ou  de  parvenir  à leur  fin,  ou  de 
détourner  le  danger  particulier  qui*  les 
menaçoit,  donc  ils  pourraient  fe  met- 
tre à couvert  dans  les  defordres.  & les 
malheurs  publics  dont  ils  feraient  les 
. autheurs.  S’efiant*  fournis  d’armes , de 
poudre,  & d’autres  munitions  de  guer- 
re qu’ils  enlevèrent  de  force  par  tout  où 
ils  pouvoient,  ils  tâchèrent  ae  lever  du 
monde  , de  courir  par  le  pays,  &fous 
le  prétexté  ipecieux  de  religion  de  fon- 

ner 
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1er  le  tocfin , &c  d’exciter  un  chacun 
.prendre  les  armes,  s’imaginanspeuft 
îitre  qu’il  leur  arriveroit  dans  leur  def- 
sin  de  mefme  qu’à  un  peloton  de  nei- 
;e  qui  grofiit  à mefure  qu’il  roule  fur 
n troidt  ou  fur  un  cofteau.  Mais  ils 
jrent  miferablement  trompés;  le  nom- 
re  de  ceux  qui  rejoignirent  à eux  n’al- 
i point  au  delà  de  quatre  vingts  hom- 
îes  : le  pire  fut  encore  que  quelque 
récaution  qu’ils  prifîent  afin  que  leurs 
ïrviteurs  & leurs  gens  ne  les  abandon- 
a fient,  il  leur  eftoit  impoflible  d’em- 
efcher  qu’il  ne  s’évadât  toujours  quel- 
u’un.  Cette  petite  mais  formidable 
oupe  à caufe  de  fon  deiefpoir  courut 
>ut  le  Comté  de  Warvick  jufquesaux 
mfins  de  la  contrée  de  Worcefter,  ôc 
s Stafford , & toutefois  il  ne  fe  trou- 
i perfonne  dans  toute  cette  marche 
ui  ofàt  leur  prefenter  un  verre  d’eau 
u fe  joindre  à elle. 

Cependant  les  Ediéts  furent  envo- 
is de  Londres  par  tout  le  Royaume 
ui  ordonnoitqueles  complices  de  cet- 
î horrible  conspiration , fur  tout  Per- 
[ fufient  pris  en  vie.  Or  quoy  que  les 
lagiftrats  fi  fient  toutes  les  ailigences 
oiSbles  pour  executer  ces  ordres , tou- 

E 2 , te 


IOO  CONSPIRATIONS 

te  fois  la  diftance  des  lieux,  labriefve- 
té  des  jours  ôc  la  difficulté  des  chemins 
dans  cette  rude  faifondel’année,furent  - 
caufe  qu’on  mit  en  déroute  6c  qu’on 
extermina  pluftoft  ces  traiftres,  que  l’or- 
dre du  Roy,  & l’atrocité  de  leur  crime 
ne  fuflent  connus  d’unchacun.  Ri- 
chard Varnius  Vicomte  ou  pluftoft 
Prevoft  deWarvick  pourfuivitGraund 
comme  voleur  de  chevaux,  crime  très 

Î)unilïàbre  par  les  loix  Romaines  dans 
e titre  , de  <Abigeis  , il  fut  toujours  à 
fes  trou ftes  jufques  aux  confins  du  Com- 
té de  W orcefter,  & attrapa  quelques 
uns  de  fes  gens  des  plus  mal  montés. 
Enfuite  Richard  Valflius  Prevoft  ou 
Vicomte  de  Worcefter  informé  du 
vol  comme  ayant  receu  le  fignal  de 
Pautre,  ne  fut  pas  moins  afpre  à pour- 
fUiyre  cette  troupe  de  voleurs,  il  ne 

Savoit  pas  encore  qu’ils  fuftènt  coupa- 
es  de  lezeMajefté}  Enfin  il  les  joig- 
nit à l’extremité  du  refifort  de  fa  pre- 
vofté  trois  jours  apres  leur  fuite  de  (or- 
tie de  Londres.  Le  chevalier  Foulques 
Grevilly  quov  qu’incommodé  de  la 
goutte,  contrioua  beaucop  à faire  pren- 
dre cesfcelerats. 

v Ces  defefperés  s’eftoient retirés,  n’e.n 

pou- 
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pouvans  plus  de  lafftrude,  dans  une  mé- 
tairie appellée  Hobbeac  , appartenante 
à un  certain  Gentilhomme.  Le  Prevoft 
leur  envoya  d’abord  un  trompette  pour 
lesfommer  de  fe  rendre,  leur  promet- 
tant-quant  &:  quant  de  leur  obtenir  du 
Roy  , ainh  qu’il  l’elperoit,  la  vie"  làu- 
ve.  Mais  eux  qui  fe  fentoient  coupa- 
bles d’un  trop  grand  crime  , répondi- 
rent qu’un  homme  qui  pretendoit 
le  rendre  maiftre  de  leurs  perlonnes, 
& leur  donner  la  loy , devoit  eftre  plus 
fort  Ôc  plus  fbrave  que  luy.  Cepen- 
dant comme  on  alloit  & venoit , 
pour  tâcher  de  les  obliger  à fe  rendre , un 
accident  furvint  qui  fut  une  marque  vift- 
ble  de  la  juftice  divine.  Le  Prevoft  cho- 
qué de  leurs  fieres  réponfes  fedifpofoit 
à forcer  cette  maifon,  ces  traiftres  s’en 
eftans  apperceus,  font  refolus  de  périr 
pluftoft  que  de  fe  rendre.  Ils  fe  prépa- 
rent à le  bien  recevoir  , approchent 
leur  poudre  du  feu  pour  la  feicher  , mais 
par  malheur , une  étincelle  feute 
deftiis,  qui  leur  caufe  une  étrange  avan- 
ture  : les  uns  eurent  le  vifage  , les  au- 
tres les  mains  & les  coftes  brûlées.  Ce 
qui  mit  les  principaux  d’entr’eux  en 
eftat  de  ne  fe  pouvoir  guère  deffen- 
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dre,  Dieu  les  punifiàntpar  cela  même 
en  quoi  ils  avoient  péché. 

Ce  nonobftant  lors  qu’ils  virent  ap- 
* procher  les  gens  du  Prevoft,  ces  enra- 
gés ouvrent  les  portes,,  vont  au  devant 
comme  s’ils  eu  lient  voulu  s’enferrer 
eux  meûne  deleursHallebardesjCatésbi, 
Perci  & Winter  fe  plantans  & fejoig- 
nans  tous  trois  dos  à dos  comme  s*il s euf- 
fent  efté  un  feul  Gerion  à trois  telles 
combattant  en  defefperés.  D’abord  les 
deux  premierers  furent  percés  d’un  coup 
de  carrabine,  & jettés  morts  fur  le  car- 
reau; pour  Winter  ayant  eflé  griefue- 
ment  olelTé,il  fut  pris  en  vie  avec  15  . 
de  fes  compagnons;les  blelfés  furent  laif-  ( 
fés  ôc  abandonnés  , avec  les  morts 
ayons  ellé  dépouillez  tous  nuds , ils  péri- 
rent miferablement  languilïàns  dans  les 
douleurs  & fàifis  de  froid.  Auparavant, 
ôc  pendant  que  l’on  eftoitauxprifes,  la 
nouvelle  de  leur  confpiration  arriva  , 
ce  qui  attira  une  incroyable  multitude 
de  peuple  qui  vint  à la  foule  à ce  fpe- 
éfacle  pour  envifager  ces  monflres  , 
aufquels  ils  donnoient  mille  impréca- 
tions. Ceux  qui  reflerent  en  vie  & qui 
h’avoient  point  de  blelfures  mortelles 
furent  conduits  à Londres  liés  ôc 

gar- 
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garrotés , 6c  mis  dans  des  baffes  foiïes. 

Ils  fournirent  une  ample  matière  de  ri- 
fée  aux  fols,  d’etonement  à la  popula- 
ce; aux  plus  prudens  de  déplorer  la 
malice  du  cœur  humain , 6c  à un  cha- 
cun de  detefler  un  fi  énorme  attentat. 

Winter  l’un  des  principaux  eftant 
examiné  dit  prevue  lesmefmes  choies 
que  Faükes.  Le  bruit  du  vulgaire  ne 
s’eften doit  pas  feulement  fur  les  authenrs 
d’un  li  enorme  attentat , mais  auffi  fur 
beaucoup  d’autres  que  I on  difoit  eftre 
de  leurs  complices.  Quelques  uns  pu- 
blioient  que  cette  conipiration  eftoit 
domeftique  , tramée  par  des  gens  du 
•pays  feulement;  d’autres  que  les  étran- 

frs  y avoient  eu  part.  Ce  qui  obligea 
Roy  de  faire  un  Edit  qui  deffendoit 
à tous  fes  fujets  de  former  aucuns  juge-  v 
mens  temeraires  , ni  de  tenir  aucuns 
difcours  fur  cette  matière  au  préjudice 
des  Ambaffadeurs , Envoyés  ou  autres 
fujets  des  Roys  6c  Princes  étrangers , 
attendu  qu’il  c-ftoit  tout  à fait  perfuadé 
de  leur  innocence  6c  de  leur  louable 
conduite.  Et  comme  l’ouverture  du  Par- 
lement fé  fit  lors  que  les  deux  chambres' 
furent  affemblées , fe  trouvans  ce  jour 

là  en  la  mefme  fale,  le  Roy  leur  fit 
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cette  belle  & éloquente  harangue/ 


Je  n’aurois  pas  crû  Meilleurs  qu’un  tel 
fu jet  - de  vous  entretenir  fe  fût  jamais 
rencontré:  mais  il  eft  arrivé  que  com- 
me je  vous  ay  déjà  remercié,  &tout  le 
peuple  en  ce  mefine  lieu  de  l’afFeétion 
8c  de  l’allegrefle  extraordinaire  que 
vous  avés  fait  paroître  à mon  avene- 
ment  à cette  Couronne  : aujourd?huy 
je  me  fcns  obligé  de  rendre  des  aétions 

folenn elles  , puisque 


Perfonnes  adorables,  à qui  nous  avons 
à les  rendre  pour  un  fi  merveilleux,  & 
fi  inopiné  bienfait,  que  vous  tous  qui 
ef tes  ici  prefens  , 8c  tous  mes  bons  fu- 
jets,  moy  <5t  les  miens  reffentons  de  fa 
bonté  8c  de  fa  clemence  infinie. 

•Par  oü  fçaurois,je  mieux  commen- 
cer que  par  cesanciennes  8c  tres-memo- 
rablcs  paroles  du  Roy  Prophète.  La 
Mifericordt!  du  Seigneur  par  oit  fur  toute s 
fis  oeuvres.  Nous  devons  eflre  perfusr 
dés  que  l’ouvrage  de  la  création  de 
l’homme  ne  demande  pas  de  nous  de 
plus  grandes  reconnoiflances  que  celuy 
de  fa  rédemption.  La  première  naif- 
fance  ou  la  production  de  ce  petit  mon- 
ade, fçavoir  de  l’homme  en  la  perfon- 


divine  une  en  trois 
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ne  d’Adam  le  premier  des  hommes  ne 
nous  fournit  pas  des  marques  plus  au- 
thentiques de  fa  juftice  , Ôc  de  fa  mife- 
ricorde  que  la  fécondé  , ou  la  régénéra- 
tion du  mefme  en  la  perfonne  du  fé- 
cond Adam  Jefus  Chrul  noftre  adora- 
ble Sauveur. 

Puis  que  les  Roys  dans  la  S.  Ecritu- 
re font  appelles  des  Dieux , parce  qu’ils 
tiennent  la  place  de  Dieu  en  terre  qu’ain- 
û quelques  rayons  de4la  Divinité  relui- 
fent  fur.  leurs  perfonnes , ne  trouvés  pas 
étrange  fi  je  compare  les  oeuvres  que 
ce  grand  Roy  des  Roys  & Seigneur 
des  Seigneurs  , fait  paroiftre  dans  le 
monde  univerfel,  avec  ce  qu’il  a prati- 
qué envers  moy  qu’il  a étably  Roy  de 
cet  autre  continent  féparé  du  grand 
monde.  Car  comme  ce  premier  mon- 
de fut abyfmé dans  les  eaux  lorsque  les 
les  enfans  de  Dieu  eurent  eu  commer-i 
ce  avec  les  filles  des  hommes,  & que  la 
mefure  de  toutes  leurs  iniquités  fut  ve- 
nue au  dernier  période  ae  fes  excès. 
Dieu  courroucé  ne  fe  contentant  pas 
de  le  purger  des  mefehans , le  fubmer- 
gea  totalement  par  ce  deluge  univerfel  ; 
Noé  feul  avec  toute  fa  famille  ayant  èfté 
prefervé  de  ce  malheur  pour  avoir  fait 

' E/5  P*- 
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penitence  & avoir  appréhendé  fes  me- 
naces : ainfi  le  mefme  Eternel  ôc  tout 
puiffant  punira  un  jour  ôc  defolera  ce 
mefme  monde  par  le  feu,  il  ne fe  con- 
tentera pas  aulïi  de  le  purger,  mais  il  le 
détruira  entièrement  une  fécondé  fois. 
Et  cela  arrivera  lors  que  ce  bas  monde 
plein  de  malice  «St  de  corruption  eftant 
comme  un  vieil  habit  rongé  des  vers 
& qui  ne  fert  plus  à rien  , fe  trouvera 
tout  à fait  digne* de  rebut  ôcfujet  à fort 
indignation,  & lors  que  les  crim&  les 
plus  crians  & deffendus  dans  la  premiè- 
re ôc  fécondé  table,  bref  les  plus  noirs 
dont  la  malice  du  cœur  humain  peut 
eftre  capable  fe  commetront  impuné- 
ment. 

Toutefois  ainfi  que  Noé  fut  prefèr- 
vé  avec  tous  les  fîens  du  deluge  univer-r 
: fel , de  mefme  nous  avons  eilé  garen- 
^ tis  & n’avons  pas  efté  confumes  dans 
cette  fournaife  de  feu  qui  devoit  embra- 
fer  ce  Palais.  Il  mefembleque  je  puis* 
faire  comparaifon  de  ces  deux  jours  ter- 
ribles du  Jugement  General  pour  le  re- 
gard de  ce  bas  monde  univerfel  , avec 
ces  jours  prefens  aufquels  il  nous  a me- 
nacés dans  ce  petit  monde  ou  conti^ 
lient  fèparé  de  l’autre,  d’une  ruine  effro- 
yable. 
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yable  , non  feulement  ma  perfonne 
mais  vous  tous  qui  elles  ici  preiens  6c 
qui  avez  tant  d’intereil  en  ma  confer- 
vation. 

L’on  remarque  que  les  tonnerres  tom- 
bent plus  fréquemment  fur  les  tours  6c 
fur  les  arbres  les  plus  élevés , ainfi  en- 
tre tout, le  refie  des  hommes , lesRoys 
font  expofez  à de  plus  grands  6c  à de 
plus  frequens  dangers,  j’en  fournis  des 
premiers  fort  authentiques  en  ma  per- 
lonfte.  A peine  en  trouvera-t-on  qui  ait 
eflé  agitée  dé  plus  d’orages  6c  de  plus  de 
traverfes  : puis  que  non  feulement  après 
ma  naifîance,  mais  aufïî  dés  le  ventre 
de  mamere,  il  nes’efl  point  paffé  au- 
cun tems,  exempt  de  péril  pour  ma  per- 
fbnne.  Or  entre  tous  les  autres  dangers, 
j’ay  échapé  de  deux  fort  extraordinai- 
res. Le  premier  a eflé  dans  le  mefme 
Royaume  où  j’ay  pris  naiffance,  6c  où 
j?ay  palféla  meilleure  partie  de  ma  vie  > 
il  fut  à la  vérité  très-grand  6c  tres-hor- 
rible  , mais  celuy  dont  je  fuis  échapé 
prefentement  en  ce  Royaume  l’efl  en- 
core bien  plus.  Ce  premier  me  mena- 
çoit  d’un  étrange  deluge  , 6c  m’eflant 
veu  à deux  doigts  du  naufrage,  peu  s’en 
felut  que  je  ne  me  yiffe  noyé  dans  mon 
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propre  fang.  Mes  bons  flijets  de  es 
Royaume  où  je  dominois  pour  lors  ne: 
dévoient  pas  feulement  fe  relfentir  de. 
mon  defaitre  & de  ma  perte,  mais  vous- 
cncore  mes  nouveaux- lujets,  eu  égard 
au  dommage  qui  par  un  contre  coup  «5e 
par  ma  mort,  leroit  un  jour  retombé 
en  quelque  façon  fur  vous. 

Mais  Dieu  de  qui  la  bonté  eft  infi- 
rme, m’arracha  pour  lors  des  portes  de 
. la  mort  & émouffa  la  pointe  du  gki- 
ne  qu’un  fcelerat  avoit  déjà  mis  Tous 
ma  gorge  , afin  que  reconnoifïànt  la 
grandeur  d’un  tel  bienfait  &c  publiant 
les  mifericordes  mon  ame  fût  purgée 
. ôc  nettoyée  comme  par  cette  eau  puri- 
. fiante  du  premier  delugé.  Pouf  l’autre 
.danger  effroyable  duquel  nous  fommes 
. échapcz,  & qui  devoit  caufer  le  dernier 
defaitre,  & une  perte  infaillible  non 
feulement  à maperfonne&  aux  miens,, 
mais  aufîi  à vous  tous  fans  diftinétiom 
d’agé  & de  condition  , je  ne  fçay  de 
quel  nom  je  le  dois  appeller.  Ce  n’e- 
noit  pas  un  homicide  ièulement  & l’ef- 
fufion  d’un  fang  innocent,  qui  euft  crié 
vengeance  devant  Dieu  tel  que  fut  ce- 
luy  que  Gain  répandit  fi  indignement: 
mais  on  le  doit  nommer  un  forfait  fou- 

dro-  > 


d’AIéGLETERRE.  io? 

droyant  6c  dévoient  périr  par  le  feu  6c  le 
falpeftre  3 lequel  Dieu  a détourné  de 
nous  par  un  prodige  furprenant  6c  tout 
à fait  miraculeux. 

Que  puis  je  dire  ou  pour  parler  plus 
correctement  que  ne  dois  jepasm’em- 
pefcher  de  dire  , d’une  telle  aCtion  ? 
L’horreur  que  j’en  conçois  étouffe  mes 
paroles  dans  ma  bouche.  Dans  une  fi 
grande,  fi  terrible  6c  fi  execrable  m’é- 
chanceté  , (à  laquelle  à peine  en  trouve- 
ra on  ^uelqu’autre  de  femblable  dans 
toute  l’antiquité)  jeremarque  trois  cho- 
fes  , non  feulement  dignes  d’ad  miration 
mais  qui  doivent  eftre  contées  pour 
des  miracles  effectifs.  La  première  c’eff 
Penormité  de  la  feule  penfée  d’une  ac- 
tion fi  noire  , qui  eft  telle,  qu’elle  fur- 
monte  la  malice  la  plus  diabolique  6c 
la  plus  incroyable. 

Ce  n’eftoit  pas  Seulement  ma  perte 
qu’ils  machinoient , celle  de  ma  fem- 
me , de  mes  enfans  6c  heritiers, mais 
celle  de  monRoyaume  tout  entier. Tou- 
te la  plus  illuftre  nobleffe , l’affemblée 
venerable  des  Evéfques  6c  de  Miniff res 
de  la  parole  de  Dieu , l’Ordre  des  bra- 
ves Chevaliers  , les  plus  confiderables 
juges  du  Royaume  j plufieursjurifcon- 
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fuites  une  grande  multitude  de  très-bons 
citoyens  , fans  épargner  mefme  ceux 
là , qui  devans  afhfter  à cette  affemblée 
pouvoient  favorifer  les  interefts  de  leur 
Religion  , tous  ces  gens  la  dis-je  eftoient 
deftinés  à la  mort.  Il  falok  que  tous* 
ceux  qui  feroient  entrés  dedans  ce  lieu 
fortifient  du  monde  par  un  fi  étrange 
accident.  Us  avoient  entrepris  de  com- 
mettre un  fi  grand  forfait,  ainiiquecet 
abominable  qui  eft  enfermé  dans  la 
tour  confeffe  en  ce  même  P Ais,  & 
en  ce  même  lieu , où  Ton  a fait  fi  fou- 
vent  derigoureufes  loix  contre  leur  Re- 
ligion afin  que  cesfages  legiflateursfuf- 
fent  exterminés , & détruits  avec  le  Heu 
où  les  loix  avoient  efté  données.  En 
quoy  Ton  peut  confiderer  non  feule- 
m5ht  la  cruauté  d’un  tel  genre  de  mort* 
mais  encore  la  maniéré  avec  laquelle  * 
ils  vouloient  nous  la  procurer. 

L’on  fait  perdre  la  vie  ordinairement 
en  trois  façons.  La  première  lors  qu’un:  , 
homme  corps  à corps,  la  veut  ofter  à 
un  autre.  Cet  expédient  à la  vérité  eft 
brutal , toutefois  il  eft  plus  doux  que 
les  autres.  Un  homme  attaqué  , par  un 
autre  peut  fe  promettre  du  fecours , de 
de  la  deffenfè  foit  de  fa  propre  force 
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foit  de  celle  d’autruy;  qui  plus  eft  quel- 
quefois Dieu  touche  les  coeurs , 6c  fait 
changer  les  fentimens  de  rage  , 6c  de 
cruauté  à ceux  qui  avoient  refolu  de 
-ravir  la  vie  à leur  prochain  , 6c  l’on 
trouve  a (Tés  d’autres  moyens  pourfega- 
rentir  de  la  fureur  des  hommes. 

La  2e  maniéré  a quelque  chofe  de 
plur  cruel  ; deft  lors  qu’un  homme  eft 
expofé  à la  rage  des  beftes  feroces  qui 
n’ayans  aucun  fentiment  d’humanité, 
outre  la  mort  certaine , donnent  une  ter- 
reur effroyable  : l’on  eft  quelquefois 
en  eftat  de  les  combattre  : nous  lifons 
même  que  quelques  unes  ont  efté  ap- 
privoifees  , 6c  adoucies  ainft  que  Jes 
Lions,  aufquels Daniel  fut  expoiedans 
la  foftè,  6c  le  Lion  reconnoiflànt  qui 
épargna , 6c  carefîa  un  certain  efclave 
ïlomain  fon  bienfaiteur  qui  avoit  efté 
expofé  pour  en  eftre  dévoré. 

La  3e  voye  eft  éloignée  de  toute  hu- 
manité, qui  vient  des  chofes  inanimées 
parmy  lefquelles  la  rigueur , 6c  l’impe- 
tuoftte  des  deux  éhemens  du  feu , 6c  de 
l’eau,  fur  tout  de  ce  premier  eft  extrê- 
mement formidable,  6c  c’eft  de  cette 
façon  que  ces  fcélerats  nous  ont  youIu 
faire  périr. 
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Je  viens  à la  fécondé  reflexion  qui 
n’eft  pas  moins  furprenante,  fçavoir  au 
fujet  ôc  à la  caufe  qui  a pu  mouvoir 
les  autheurs  d’une  fi  funeie  tragédie  à 
vouloir  commettre  un  fi  enorme  for- 
fait. Que  fi  ces  conjurés  efloient feule- 
ment de  ces  fortes  de  gens  qui  eftans 
fort  oberçs  ou  accables  des  derniers 
malheurs , ayant  reCeu  quelque  grande 
offenfe,  fouhaitaflent  des  nouveautés  , & 
des  changemens  dans  l’Eflat , peufi:  eftre 
cjue  leur  entreprife  n’eufl  pas  femblé*  fi  , 
etrangé  ny  fi  furprenante.  Pour  ce  qui 
me  regarde  , je  puis,  dire  avec  vérité 
que  je  n’en  connois  pas  unfeul  deveiie> 
& ils  ne  fçauroient  me  reprocher  la 
Joindre  chofe  ny  que  je  les  aye  tant 
foit  peu  oflFenfés  ou  outragés. 

Helas  efi:  il  poflible  ? qu’un  crime  fi 
enorme  aitpû  tomber  dans  l’efprit  d’un 
Chreftien  , &c  d’un  Anglois , de  vou- 
loir & d’ofer  de  propos  délibéré  exter- 
miner, & faire  périr  fon  Roy  légiti- 
mé, fes  fucceiïeurs  <3c  quipiseit  fa  pro- 
pre patrie  dont  le  nom  eft  fi  doux,  & 
li  faint  parmy  toute  forte  de  nations, 
même  les  plus  barbares  , & principa- 
lement de  venir  dans  la  penfëe  d’une 
perfonne  de  ce  complot)  qui  occupant 

une 


£ ANGLETERRE . n? 

ine  charge  confiderable  dans  ma  mai" 
on  & qui  ayant  fait  un  ferment  de 
idelité  fi  authentique  eftoit  obligé  par 
ous  ces  motifs  , de  détourner  un  tel 
aalheur  de  la  telle  defon  Roy,  ôc  des 
rincipaux  du  Royaume  j ôc  ce  qui  eft 
:>ouvantable,  leur  obftination  eft  Ci 
rande  qu’un  des  ces  fcelerats  parlant 
i nom  de  tous,  protefte  qu’il  n’a  point 
? plus  grand  déplaiiir  que  de  n’avoir 
i mettre  en  execution  fon  maudit 
;ffein. 

Le  troiliéme  & dernier  iujet  détonne- 
ent,  & qui  furpafle  tous  les  autres,  c’ eft 
maniéré,  dont  cette  entreprise  & 
te  conipiration  ont  efté  decouver- 
i , laquelle  vous  furprendroit  d’au- 
ît  plus , ft  vous  connoiftiés  les  fen- 
iens  demoname  comme  lesperfon- 
> qui  font  autour  de  moy  le  peuvent 
moitre  , car  m’eftant  toujours  per- 
dé  que  la  défiance  eftoit  la  maladie 
tyrans  , penchant  par  trop  à l’autre 
ermité , j’ay  prefque  toujours  mêprifé 
s les  avis , qu’on  m’a  donnés  des  dan- 
s qui  me  menaçoient,  bien  loin  de 
:n  allarmer  ; nèantmoins  dés  le  mo- 
it  que  le  Secrétaire  d’Eftat  m’a  eu  rc- 
entre  les  mains  cette  lettre  qui  don- 

noit 
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noit  feulement  quelques  indices  affés 
obfcurs  d’un  coup  fi  formidable  6c  fi 
inopiné , j’ay  fenti  mç>n  naturel  pat 
déifiant  tout  à fait  changé  , en  forte 
qu’ayant  d’abord  interprété  ces  paroles 
tout  autre  ment  que  n’eufi  fait  un  Gram- 
mairien ou  un  Jurifconfulte  j’ay  foup- 
çonné  que  c’eftoit  de  la  poudre  à ca- 
non. ^ 

Or  fi  je  m’eftois  imaginé  quelqu’au- 
tre  forte  de  danger  , on  euft:  bien  : pû 
s’en  appercevoir  mais  non  pas  l’éviter. 
Cela  même  a efté  un  effet  de  la  provi- 
dence divine  decequeceluyquidevoit 
eftre  le  principal  autheur  de  ce  funefte 
'coup,,  a efté  pris  dans  le  tems.  precifé- 
'ment,  6c  dans  le  lieu  auquel  nefailànt 
que  fortir  de  fon  logis , ir  venoit  pour 
‘ mettre  le  feu  aux  poudres  j que  s’il  euft 
pû  pénétrer  jufques  dans  ce  lieu,  il  a- 
voit  deffein  , comme  il  le  confeffe  de 
s’enfevelir  fous  les  mêmes  ruines  en 
mettant  le  feu  aux  poudres , 6c  de  fie  per- 
dre avec  tous  ceux  qui  fe  fu fient  trou- 
vés là.  Et  fi  l’execrable  deffein  de  ces 
médians  euft  eu  fon  effet  félon  leur 
fouhait , 6c  que  Dieu  l’euft  ainfi  permis 
pour  railbn  de  nos  pechez.  Je  luy  dois 
pour  ce  même  lujet  rendre  des  adtions 
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de  grâces  immortéles  , de  ce  que  lors 
qu’on  auroit  fait  mention  de  ma  mort 
dans  les  fiecles  à venir,  perlonne  n’au- 
roit  pu  dire  , que  j’euffe  fini  ma  vie 
dans  quelque  miferable  endroit  comme 
dans  quelque  lieu  dè  débauche , mais 
dans  une  afifemblée  où  eftoit  lelitedes 
plus  fages , ôc  des  plus  illustres  perfon- 
il  es  , où  un  véritable  Roy  ie  trou- 
ve volontiers  avec  gloire  , ôc  honneur 
Dour  s’acquiter  des  devoirs  d’un  Souve- 
ain. 

Nous  avons  donc  d’autant  plus  d’oc- 
afion  de  rendre  grâces  a Dieu,  fur 
out  moyj  de  ce  qu’il  me  donne  enco- 
e une  fois  le  moyen , ( quelque  chofe 
[ui  me  puifïè  arriver  pour  l’avenir)  de 
rous  parler  encore  en  ce  lieu  , en  ce 
ieu  dis-je  , qui  eftant  deftiné  pour  la 
>erte  de  nous  tous  > euft  efté  rempli 
’un  horrible  fracas  ôc  de  pitoyables 
lurlemens , mais  qui  doit  retentir  main- 
ïnant  de  loüanges  ôc  de  reconnoiflTan- 
e de  la  mifericorde  de  Dieu , tout  bon 
c tout  puififant.  En  vérité  Meilleurs 
ay  fujet  d’employer  les  memes  termes 
luchant  nos  ennemis  communs , ou 
luftoffc  nos  ^meurtriers  dont  le  Roy 
rophete  fe  fervoit  fi  fouvent.  Ils  font 
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tombés  dans  la  fojfc  qu'ils  avoient  eux  mef- 
mes  crcufée  pour  les  autres . - 

Que  li  je  dis  que  Scipion  éclairé  de  la 
feulelumiére  de  la  raiion  , fe  voyant 
acculé  par  les  Tribuns  de  Rome,  d’a- 
voir dillipé  les  threfors  publics  , en  la 
guerre  qu’il  venoit  de  terminer  avec  tant 
de  gloire  , contre  ceux  de  Carthage  ) 
profera  ces  paroles  pour  détourner  leurs 
efprits  & leurs  pen fées  de  cette  accufa- 
tion,  afin  de  les  ramener  à quelque  cho- 
fe  de  plus  grand  & plus  raifonnable  : 
Rappellés,  leur  dit-il,  la  mémoire  de 

* ce  jour  auquel  j’ay  remporté  la  viétoi-  - 

• re  d’Annibal  & des  Carthaginois.  Cro- 
yés  moy  , vous  ferés  beaucoup  mieux 
d’aller  droit  au  Capitole  avec  moy  pour 
en  rendre  grâces  aux  Dieux , fans  vous 
mettre  en  peine  d’autre  chofe.  Ce  que 
tout  le  peuple  approuva,  avec  des  cris 
d’allegrelfe  j Si  ce  grand  Empereur  dis- 
je  quoy  quepayen  laifiàtout  & mêprifa 
tout  le  refte , afin  de  s’occuper  feulement  ; 
à rendre  grâces'  à fes  Dieux,  à com- 
bien plus  forte  raifon  nous  qui  de- 
vons employer  le  tems  fur  tout  en  ce 
lieu , quand  mefme  nous  n’aurions  pas 
d’autre  fujet  pour  nous  y alfembler* 
à rendre  des  actions  de  grâces  im- 

' mor- 
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^rtelles  à Dieu  noitre  confervateur. 
Je  paroiftray  peuft  eftre  à quelqu’un 
Dir  trop  parlé  jufqu’ici  en  Theo- 
*ien,  mais  quand  je  n’aurois  point 
utre  raifon  , lai  matière  6c  le  fujet 
nt  j’avois  à vous  entretenir  me  fert 
me  très  légitimé  excufe  , m’eftant 
nfporté  ici  pour  remericer  Dieu 
fa  protection  linguliere  6c  de  fa  mi- 
icorde  paternelle  j Comment  .en 
jrray-je  parler  autrement  qu’en 
:eologien?  Ouy  unThologienà  me- 
e qu’il  découvre  mieux  la  nature  de 
operations  divines  fe  voit  plus  éloi- 
îé  6c  a plus  d’horreur  de  l’infamie 
de  l’enormité  d*un  parricide  , du- 
û nous  remercions  Dieu , humiliez, 
rmt  fon  adorable  Majefté  d’avoir 
S heureufement  garentis  par  un  effet 
fa  bonté  infinie. 

D’eft  pourquoy  je  concluray  avec  ' 
on  ce  difcours  par  les  mefmes  fen- 
Lens  de  reconnoi (Tance, 6c  par  cette 
tence  du  Roy  Prophète,  par  laquelle 
i’ay  commencé.  La  mi  fer  icorde  du 
yneur  paroi  fl  fur  toutes  fes  œuvres . 'Il 
:e  maintenant  que  je  vous  monltre  la 
nière  avec  laquelle  vous  devés  agir 
cette  importante  affaire.  A la  vérité 
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je  ne  doute  pas  que  tout  ce  qui  eft  en 
vous,  ne  marque  r horreur  que  vous  avez 
pour  un  fi  execrable  forfait,  voftre  a- 
me  Ta  en  abomination,  voftre  langueur 
le  detefte  & l’abhorre,  & nos  pieds  font  - 
tres-prompts  à pourfuivre  fes  autheurs, 
de  mefme  que  vos  mains  à les  faifir  , 
enfin  que  toutes  chofes  concourent  a- 
vec  une  ardeur  extrême  à nettoyer  & 
à purger  le  Royaume  d’un  fi  grand 
fcandale , en  quoy  fi  d’un  cofté  je  me 
fens  obligé  à louer  cette  difpofition  où 
je  vous  vois,  de  l’autre  je  fuis  contraint 
d’apprehender  que.  vos  efprits  pouflés 
d’un  trop  grand  zele,  ne  foupçonnent 
quelque  innocent  foit  du  pays,  loit  étran- 
ger , (ce  qui  ne  fe  peut  fans  quelque  for- 
te d’injuftice)  pour  eftre  complices 
d’un  fi  grand  crime.  Je  fouhaite  donc 
que  vous  ayez,  cette  penfee,  quej’aurois 
le  dernier  déplaifir  fi  pour  ce  fujetl’on 
caufoit  le  moindre  fcandale,  ôc  appor- 
toit  le  motif  qui  lésa  excités  à une  tel- 
le entreprife.  Ce  qui  fait  que  ce  crime 
ne  doit  pas  tomber  fur  tous.  Pour  ce 
qui  regarde  les  Roys  , les  Princes  & 
les  Eftats  voifins.  je  les  dois  d’autant 
plus  volontiers  excufer  , que  je  puis 
mieux  mefurer  les  fentimens  de  tous 
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les  Princes  Chreftiens  par  mon  pro- 
pre genie. 

Certainement  il  n’y  a point  de  Roy 
ou  de  Prince  dans  toute  la.terre,  Fi  peu 
honnefte  6c  fi  peu  raifonable  qui  s’ou- 
bliait, ou  voulut  s’abbaiffer  fi  fort  que 
d’avoir  la  moindre  penfée , de  tenir  la 
main  à un  crime  fi  bas  6c  plein  d’une 
fi  noire  déloyauté.  C’eft  pourquoy  je 
vous  demande  que  vous  cherifiiez  & 
entreteniés  la  paix  que  Dieu  m’a  don- 
née eftant  voitre  Roy , aufii  bien  qu’à 
vcÿus  par  mon  entremife  avec  tous  les 
Princes  Çftreftiens  ; que  vous  ne  pen- 
fiez  8c  nepariiés  d’eux  qu’avec  honneur 
6c  relbeét. 

Je  airay  à mon  efgard  ceci  avec  vé- 
rité, qu’avec  un  certain  je  ne  fçayquoy, 
il  y euft  une  feneitre  ouverte  en  mon 
cœur,  afin  que  les  fentirnens , le  pro- 
fond de  mon  ame,  6c  mes  penféesles 
plus  cachées  fulTent  expofées  aux  yeux 
a’un  chacun  , car  ainii  cous  verroient 
afïurément,  que  cette  affaire  ne  caufe 
aucune  alteration  dans  mon  elprit.  J’ef- 
time  que  je  dois  travailler  feulement 
déformais  avec  foin  à ces  deux  choies. 
La  première  à ce  que  les  mylteres  d’un 
tel  forfait  foient  découverts  dont  autant 

qu’il 
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qu’il-  fe  pourra.  Enfuite  que  ceux  qui 
en  feront  trouvés  atteints  & convaincus 
foient  punis , félon  les  loix  du  Royau- 
me. Je  vous  prie  d’excufer  ma  façon 
de  parler  en  tout  ce  difcours  fans  or- 
dre ôc  fans  méthode  d’ont  j’ay  jufques 
ici  importuné  vôs  oreilles.  Un  dif- 
cours mal  rangé  , ôc  mal  préparé  ne 
convient  pas  mal  à une  adtion  fi  ino- 
pinée , ôc  li  étrangement  cabalée.  J’ay 
différé  l’affemblée  du  Parlement  juf- 
ques à l’année  prochaine  pour  deux 
raifons.  La  première  afin  que  l’on  re- 
cherche, ôc  faififle  cependant  les  com- 
plices de  cette  confpiration  , enfuite 
que  dans  un  fi  grand  befoin  ôc  une  fi 
urgente  necefîite  , voftre  prefence  ef- 
tant  abfolument  neceffaire  pour  appai- 
fer  les  troubles  vous  retourniez  en  vos 
gouvernemens.  Jamais  ceux  qui  ont 
voulu  faire  des  révoltés  ou  entrepren- 
dre quelque  chofe  de  criminel,  ne  pou- 
voient  rencontrer  un  tems  plus  favo- 
rable à leurs  pernicieux  defleins  que 
celuy-ci , auquel  tout  le  Royaume  ef- 
tant  comme  defert  ôc  fans  Magiftrats, 
fur  les  lieux , femble  eftre  plus  faci- 
lement expofé  à leurs  entreprifes  cri- 
minelles. 

Je 
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f.  Je  pafle  fous  lîlence  le  relie  de  cette 
harangue  qui  ne  fait  point  à noftre 
Hiftoire , mais  qui  regarde  feulement 
l’inllruétion  de  ceux  qui  dévoient  pren- 
dre feance  au  Parlement.  Le  Chance- 
; ; lier  déclara  plus  amplement  les  caufes 
du  delay  de  raflemblee  j enfin  le  Roy  en 
; f aflîgna  le  jour  par  ces  paroles. 

- î Puis  cju’il  à pieu  à Dieu  par  un  effet  de 

y fa  bonté  infinie  de  m’avoir  délivré  d’un 
danger  de  mort  tres-evident , le  mef- 
s me  jour  de  la  femaine,  fçavoir  le  Mar- 
dy,  le  mefme  jour  du  mois  fçavoir  le 
i-  5.  me  faifant  remarquer  que  comme  le 
e diable  , l’ennemy  commun  du  genre 
humain  me  perfecute  encore,  comme 
f- 1 il  a toujours  fait , ainfi  Dieu  tout  bon 
iJ  & tout  puiffant  veille  toujours  à mon 
)i  falut , & partant  il  ne  me  femble 
it  pas  hors  de  propos  que  le  même  jour 
> de  la  femaine,  fçavoir  le  Mardy  xxi 
U-  Janvier,  la  prefente  Affemblée  fetien- 
> ne  , efperant  que  • les  ordonnances 
je  & conclurions  ne  feront  pas  moins  uti- 
£p  les  au  Royaume , que  le  delay  que  nous 
us  1 avons  apporté  par  le  paifé  à la  tenir}  ôc 
y ^ fon  retardement , nous  a relié  falutaire  , 
ÿ * en  quoy  il  faifoit  remarquer  cet  autre 
effeà  ae  fa  providence , car  fi  cette  A£- 
fc  '•  F fem- 
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femblée  fe  fût  teniie  & qu’elle  n’euft 
pas  eflé  différée,  les  conjurés  euflènt 
exécuté  vray  femblablement  leur  mal- 
heureux deffein. 

Pour  venir  à la  cataflrophe  de  cette 
étrangé  tragédie.  L’on  délivra  des  co ra- 
mifiions par  tout  le  Royaume,  pour 
rechercher  de  tous  coftés  les  compli- 
ces. L’on  faififloit  les  perfonnes  fur  le 
moindre  foupçon  , en  forte  que  dans 
peu  de  tems  toutes  les  prifons  furent 
pleines  j l’on  y vit  mefme  des  perfon- 
nes  de  la  plus  haute  qualité,  & qui  oc- 
cupoient  les  plus  hautes  charges  de  l’Ef. 
tat  : toutesfois  cette  cataflrophe  ne  fut 
'remarquable  que  par  la  mort  d’un  pe- 
tit nombre  de  perfonnes.  D’un  collé 
la  fureur  ou  plpfloft  le  zélé  immodé- 
ré des  bons  fujetsduRoy,  de  l’autre,  la 
defefperée  témérité  des  criminels,  re- 
cherchans  la  mort  avec  obllination  , 6c 
s’expofans  aux  coups  mortels,  arrachè- 
rent Catesby  & Perd  des  mains  des 
bourreaux  ; l’on  ne  put  qu’exercer  fur 
leurs  cadavres  la  mefme  ignominie  que 
l’on  fit  foufFrir  aux  autres  traiftres  qui 
. avoient  elïé  pris  en  vie. 

Huit  des  principaux  furent  emme- 
nez vers  la  fin  de  Janvier  de  vant  le  Tri- 

• bu- 


Ü 


ï 

î: 


* 


t 


\ 


K 


<ï 


! â'ANGL  ET  ER  RE.  123 

ibunal  des  juges/çavoir  D’igby,  Graund, 
Rucuod , Cattey  Robert,  & Thomas 
vvinter  frères  , Cray  <5c  Fautes.  II  ne 
leur  manqua  rien  pendant  qu’ils  furent 
en  prifon  de  ce  que  les  loix  du  Chri- 
j.  ' ^tianiflitne  obligent  de  fournir  à de  tel- 
les fortes.de  gens.  Mais  euxfefoucians 
fort  peu  de  l’avenir  ne  fefoucioient 
pas  d expier  leurs  crimes  par  le  j eufne  ou 
de  1 effacer  par  leurs  larmes  , ils  par- 
vient leur  tems  au  jeu  & au  divertifïc- 
ment  tâchans  d’étouffer  & d’ofter  de 
leur  imagination  l’apprehenfion  de  leur 
fupplice  avec  la  fumee  du  tabac.  Je  re- 
marque qu’en  ce  tems  là  la  fumée  du  ta- 
bac neftoit  pas  fi  connue,  carl’autheur 
de  cette  relation  s’imaginant  que  fês 
leéleurs  ne  fçauroient  pas  ce  que  c’eft, 
le  particulariiè , fçavoir  des  feuilles  d’une 
plante  :qui  croiitaux  Indes  , que  l’on 
brufle  .au  bout  d’une  pipe  ou  d’un  ca- 
non, dont  la  fumée  n’enyvre  par  moins 
que  le  vin.  Je  ne  m’eftonnepas  fi  Mei- 
üeursles  Suifïes  entr’autres  ceux  de  Ber- 
ne en  ont  defïèndu  l’ufage  il  rigoureu- 
| fement,que  ceux  qui  (ont  furpris  avec 
une  pipe,  *ou  des  feuilles,  fans  même 
fans  fervir  , font  condamnés  fans  re- 
million  à cinquante  Florins  d’amande 
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Je  ne  fçaurois  m’empefcher  de  rap- 
porter en  ce  lieu  laconclufion  du  beau 
difcours  que  le  Roy  Jacques,  fait  con- 
tre l’abus  du  tabac  qui  a pour  titre  Mi - 
ficâfnus.  Mes  chers  citoyens  conclut-il, 
Rejette7.fi  vous  m’en  croyez , une  cho- 
fe  odieufe  , établie  6c  introduite  avec 
honte  , receuë  avec  abus  6c  erreur  , 
pratiquée  par  folie , qui  attire  la  colere 
de  Dieu , qui  altéré  la  fanté,  confume 
le  biens , par  qui  la  gloire  de  la  nation  s’a- 
batardit  dans  le  Royaume  , 6c  fe  perd 
6c  fe  décrie  hors,  d’iceluy , fuyez  ait-il 
une  chofe  defagreable  à la  veuë  , con- 
traire à l’odorat  , nuifible  au  cer- 
veau, dommageable  au  poulmon,  6c  s’il 
m’eft  loifible  de  le  dire,  qui  reprefen- 
te  fort  naifvement  par  fes  noires  fu- 
mées les  horribles  vapeurs  de  l’Enfer. 

Dans  le  difcours  aéja-  allégué  de  la 
çonjuration  des  poudres,  compofé  par 
le  Roy  mefme,  laconfeffion  de  Tho- 
mas Winter  datée  du  23  Novembre 
1605  , y eft  amplement  couchée.  XI 
fait  une  belle  préfacé  avant  que  de  ra- 
conter les  particularités  de  fon  crime  , 
rend  conte  de  ce  qu’il  a fait  6c  où  il  a 
demuré , fçavoir  à la  contrée  avec  fon 
• frere  Robert,  6c  comme  Robert  Ça- 
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tesby  , luy  écrivit  par  deux  fois  de  le 
venir  trouver  à Londres  , alléguant  qu’il 
avoit  à luy  communiquer  des  affaires 
de  la  derniere  confequence.  Il  rapper-' 
te  comme  ils  s’eftoient  veus>  <x  avoient 
conféré  enfemble  la  première  fois  fur 
ces  maudits  projets  à Lambeth,  de  l’au- 
tre cofté  de  Londres  au  delà  de  la  Ta- 
mife.  Les  mefmes  Commiffaires  luy 
furent  donnés  pour  l’interroger  6c  luy' 
faire  fon  procsfc  , qui  avoient  efté  dé- 
jà donnés*  à Guy  Faukes. 

Voicy  comme  le  Roy  dans  fa  rela- 
tion rapporte  les  noms’,  6c  les  quali- 
tés des  Conjurez.  Robert  Catesby , Ro- 
bert Winter,  Ecuyers  Thomas  Perd, 
Thomas  Winter  Loras.  Jean  Wrigh- 
ton, Chriftophe  Wrighton , & Robert 
Wrighton,  Guy  Faukes.  Et  Bâtez  fer- 
riteur  de  Catesby.  Tous  ceux  c y tra- 
vaillèrent à faire  la  mine  pour  mettre 
les  poudres.  Les  fuivans  furent  leurs 
complices  fans  pourtant  avoir  travaillé 
à la  mine.  Everhard  d’Igby  , Cheva- 
lier , Ambroife  Ruckwod  , François 
Tresham  Ecuyers.  Jean  Graund,  Ro- 
bert Keis  Lords. 

Les  accufez  eftans  menés  devant  les  ju- 
ges, alleguoient  differentes  raifons  fauf- 
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fes  & mal  fondées  pour  fervir  de  def- 
fenfes  en  leur  méchante  caufe.  d’Igby 
ne  voulut  jamais  demander  ny  implo- 
rer la  mifericorde  de  Dieu,  ny  la  cle- 
v*  du  Roy,  Il  pria  feulement  que 
meiiw.  ""  la  troifieme  partie  de  fes 
l’on  iaiflat  & fes  fiefs  &Seig- 

biens  à la  fem£‘V  • que  l’on  payat 
neunes  a fes  Enfen  , n fe  feK 

de  fon  bien  iss  dettes. 

de  la  hache  & Vinter  fit  paroî- 
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faire  mourir.  ’-reoentance; 

tre  fort  peu  de  marque 

Il  prefenta  feulement  une  requefte  au 
Roy,  pour  avoir  ia  grâce  de fonfreré* 
alléguant  que  (feftoit  luy  qui  l’avoitat-*  - 
tiré  à cette  confpiration.  Graund  ouit 
la  fentence  de  fa  condemnation  à mort , 
d’une  maniéré  intrépide,  & fans  fai- 
re paroître  , fur  ion  vifage  aucun 
changement.  Rucuod  tâchoit  de  cou- 
vrir la  honte  de  fon  crime  fous  des 
prétextes  fpecieux,  par  un  difeours  far- 
dé 6c  étudié  , mais  les  juges  en  furent 
tres-peu  perfuadés.  Le  jeune  Vinter  a- 
yant  fort  peu  raifonné  fut  d’autant  moins 
ennuyeux  à fes  juges,  les  autres  enufe- 
rent  de  mefme. 

Ayant  ouy  leur  arreft  de  mort  , ils 
firent  remmenés  à la  Tour.  Le  lende- 
main 
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main  qui  eftoit  le  30  Janvier  d’Igby, 
f 1 Vinterl’aifné  , Graund  ôc  Battez , ef- 
' k - tant  couchez  fur  des  clay.es,  furent  traif- 
!‘  I fez  au  lieu  du  liipplice  ; ' leur  afpedt  cau- 
fcit  des  mouvem.ens  .differens  dans  l’ef- 
s ■prit  des  ailiftans.  Certainement  la  cho- 
!■  le  paroiffoit  déplorable  de  voir  de  gens 
fi  Bien  faits  , Ôc  qui  avoient  pour  ainfi 
1 dre  la  mine, de. Princes, di  richement 
veilus  dire  deilinez  à un  fupplice  fî 
‘1  infâme.  Plufieurs  les  croyoient  dignes 
• r*  'de  quelque  ..commiferation  , mais  non 
j î pas  de  grâce  ôc  de  pardon. 

Le. premier  qui  fut  exécuté  fut  Ev«- 
rarçl  d’fgby qui  fit  paroître  en  fon  vi- 
fâge,  ôc  en  fa  contenance  une  fermeté 
E ôc  une  confiance  proportionnée,  à un 
’ V homme  de  fa  nailTance.  Neantmoins 
çeux  qui  l’obferverent  de  plus  près,  re- 
marquèrent facilement  quelques  chan- 
’ *•  gemensen  luy  , Ôc  des  marques  d’une 
crainte  .intérieure,  dans  le  tems  que  le 
‘ • " bourreau  luy  mettoit  la  corde  au  col. 
L’on  vit  tout  à coup  la  pâleur  fur 
fes  joues  , ôc  fes  yeux  abbatus  ôc  no- 
yez dans  l’horreur  de  la  mort , quoy 
qu’il  s’efforçât  de  tout  fon  çouvoir  à 
raffermir  fa  parole  ôc  à paroître  intré- 
pide. Son  difcours  fut  fuccindl,  prepa- 
’■  F 4 ré- 
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ré  & afFeélé,  pour  plaftrer  & excufer 
. fon  crime  d’un  pretexte  fpecieux.  Al- 
léguant qu’à  la  vérité  félon  le  monde . 
& félon  les  formalites  de  juftice  il  ef  , 
roit  coupable  , mais  que  félon  la  co.i- 
fcience  il  eftoit  innocent.  Ainfi  mon- 
tant l’échéle  le  bourreau  l’expedia.  A- 
pres  luy,  Vinter  laifné  invoquant  Dieu 
tout  bas , fouff'rit  le  mefme  fupplice  fans 
demander  aucun  pardon  au  Roy  , n y 
aux  Eftats  du  Royaume.  Graund  fut 
conduit  le  3e au  gibet,  & tâchant  déco- 
lorer fon  crime  le  mieux  qu’il  luy  fut 
’ pofïible  finit  miferablement  fa  vie  , a- 
vant  fon  cours  naturel  & ordinaire  par 
le  mefme  fupplice.  Le  4e  fut  Robert 
Battez  , ferviteur  de  Catesbi , qui  de- 
ploroit  fon  defaftre  par  des  larmes  per- 
^ dues , dans  lequel  il  difoit  eftre  malheu- 
reulemént  tombé  ? pour  avoir  ôbeï 
pluftoft  à fon  maiilre  qu’à  Dieu  , de- 
mandant  pardon  à Dieu , au  Roy  & a 
Meilleurs  les  Eftats  , qu’il  confeiïoit 
avoir  fort  griefvement  offenfés.  Apres 
qu’il  euft  efté  expédié,  le  fpeétacie  de 
ce  jour  prit  fin. 

Le  fécond  jour  qui  fut  le  dernier 
Janvier , autres  furent  emmenez  au  mê- 
me lieu,  Thomas  Winter , Robert  Ka y , 

Am- 
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Ambroife  Rukuod  , & Guy  Faukes. 
Ils  furent  traifnés  auflî  fur  des  clayes , 
arrivés  au  lieu  du  fupplice  , ils  furent 
exécutés  de  la  forte.  Vinter  montant 
Téchéle  le  premier,  demeura  prefque 
muet  devant  le  bourreau  , comme  il 
l’avoit  efté  devant  fes  Juges,  faifant  pa- 
roi tre  fà  crainte  par  la  pâleur  de  fbn 
vifàge  qui  eftoit  extraordinaire , par  les 
regrets,  & par  fon  extrême  trifLefle , 6c 
par  fa  mine  , 6c  fa  contenance  abba- 
tuë,  6c  il  fit  connoître  fa  Religion  par- 
les geftes  par  les  fignes  de  croix  , 6c 
par  1e  peu  de  paroles  qu’il  prononça.  A- 

Î>res  qu’il  euft  efté  exécuté,  Ruaiod 
uy  fucceda  qui  fit  un  long  difeours  au 
peuple  , par  lequel  confeiTant  qu’il  a- 
voit  voulu  faire  périr  tant  d’innocens, 
6c  la  perfonne  du  Roy,  il  adrefia  fà 
priere  à Dieu , pour  implorer  fa  mife- 
ricorde  6c  aux  aiïiftans  pour  en  recevoir 
pardon . Enfuite  il  recommanda  à Dieu 
par  des  prières  fort  ferventes  ainfi  qu’il 
paroiffoit,  le  falut,  6c  la  confervation  de 
la  perfonne  du  Roy  ,6c  de  fon  Roy  au  me, 
demandant  inftammentà  Dieu,  qu’il  le 
couvertîtàlaReîigiôn  Romaine,  6c  fup- 
pliant  faMajefté  d’ufer  de  clemenceôc  ae 
compaflion  envers  fon  infortunée  femme 
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6c  fes  pauvres  enfans.  Il  finit  6c  fa  haran- 
gue 6c  fa  vieeftantjetté  de  l’efchéle,  6c 
ion  eftomac  ouvert.  Gray  le  plus  brutal 
6c  le  plus  enragé  de  tous  paroifïànt  a- 
vec  un  vifage  égaré , foufflant  comme  un 
taureau  irrité  , ufant  de  paroles  ex- 
travagantes > fe  jetta  en  bas  de  l’efché- 
le,  en  defefperé  avec  une  telle  fecouf- 
fe  que  la  corde  en  rompit,  d’où  eftant  re- 
leve  6c  remonté,  il  fubit  pareil  fupplice. 

Faukes  le  plus  criminel  de  tous  fut 
refervé  le  dernier,  afin  que  la  veüe  du 
fupplice  de  fes  compagnons  augmentât 
le  lien,  6c  luy  fît  fentir  autant  de  diffe- 
rentes, 6c  de  nouvelles  morts  j c’eftoit 
luy  qui  devoit  mettre  le  feu  aux  pou- 
dres. Ayant  efté  guindé  par  le  bourreau 
avec  grande  peine  au  haut  de  l’efchéle 
acaufe  qu’il  eftoit  extrêmement  afifoibli 
de  maladie , 6c  des  tourmens , qu’il  a- 
voit  endurez  à la  gehenne , paroifïànt 
fort  trille  6c  abbatu;  après  qu’il  eufl  de- 
mandé pardon  au  Roy  6c  à Meilleurs 
les  Ellats  du  Royaume  , il  fut  exécu- 
té comme  les  autres.  Ainfi  tous  ces  cri- 
minels veftus  fort  richement  d’habits 
de  brocard  blanc , à la  referve  d’un  fèul 
qui  prit  un  habit  lugubre  6c  de  couleur 
^oire,  foufirirent  k mort  d’un  coura- 
% ’ ge 
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ge  intrépide  pour  la  pluspart.  Leur 
iupplice  fut  tel,  qu’il  le  partique  pour  les 
traiilres  & criminels  de  leze  Ma  je  fié 
en  premier  chef.  Du  milieu  de  l’échaf- 
faut  une  potence  efl  élevée  où  le  pa- 
tient ell  attaché  & pendu  & inconti- 
nent avant  qu’il  foit  tout  à fait  étranglé  , 
l’on  coupe  la  corde , l’on  étend  Ibn  corps 
fur  un  Banc.  Xe  bourreau  luy  tranche 
premièrement  les  parties  viriles , enfui- 
te  luy  ouvre  l’eftomac,  & luy  arrache 
le  cœur,  duquel  il  luy  bat  la  bouche,  Ôc 
les  joues  , l’appellant  tout  haut  par  fon 
nom,&  le  jette  de  melme  que  fes  en- 
• trailles  dans  le  feu,  luy  coupe  la  telle 
& met  le  corps  en  quatre  quatiers,  que 
- l’on  poite  en  divers  endroits  de  la  vil- 
le; les  telles  fontmifes  fur  le  port  de  la 
Tamife  pour  faire  connoître  l’enormi- 
té  de  leurs  crime. 

Un  Jefuite  nommé  Henry  Garnet  f 
qui  avoit  bien  fait  parler  de  luÿ  ; car 
dans  le  temps  qu’il  elloit  fuperieur  des 
autres  Jefuites  chiperiez  en  Angleterre,  il 
avoit  ellé  l’autheur  d’une  elpece  de 
fchifme  entre  les  Ecclefialtiques  de  ce 
Royaume , au  m’épris, à ce  que  j’en  trou- 
ve écrit,  del’authoritéduPape,  fécon- 
dé en  cela  d’un  certain  autre  Jefuite 
' . ÿ 6 nom- 
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nommé  Perfon  ( qui  conformément  à 
Ton  nom  avoit  fait  bien  deperfonnages 
eflrant  un  homme  entreprenant  6c  re~ 
miiant.)  Il  avoit  efté  Luthérien , enfui- 
te  dodeur  en  l’uni verfité  d’Oxfort  ; ce 
qui  eftoit  arrivé  en  l’an  1 599  au  fujet  de 
la  fuperiorité  qu’un  autre  Jefuite  nom- 
mé Veftonaffedoit,  fur  40  Ecclefia- 
ftiques  détenus  prifonniers  & enfermez 
au  chafteau  de  Visbich  près  la  mer.  Or 
parce  qu’il  avoit  entendu  en  confeflîon 
quelques-uns  des  conjurés  , entfautres 
Catesby,  ilfutpunyde  la  mefmemort. 
André  du  Chefne  dans  fon  Hiftoire 
d’Angleterre  parlant  de  ce  Jefuite  au  fu- 
j et  de  fon  fuppli ce , avance  apres  un  cer- 
tain J eanSonius  Allemand, partifan  vray- 
femblablement  de  leur  Société,  queGar- 
net  avoiia  à la  vérité  qu’on  luy  avoit  dit 
feulement  en  confeflion,  que  l’on  avoit 
deflein  de  faire  un  effort  pour  rétablir 
la  Religion  Catholique  Romaine , fans 
luy  fpecifier  la  maniéré  dont  ils  s’y  dé- 
voient prendre.  Mais  le  Roy  Jacques  é- 
crivit  luy  mefme  au  Roy  Henry  le . 
Grand  qu’il  avoit  efté  convaincu  d’avoir 
efté  informé  à fond  de  leur  deteftable 
complot  & par  confequent  \ qu’il  e£~ 
" toit  coupable.  11  fut  fupplicié  le  29  May 

• * en- 


enfuivant  1 606.  Les  J efuites  rapportent . 
un  tres-petit  miracle,  qu'ils  font  pourtant 
bien  grand,  arrivé  lors  de  Ion  execution, 
debitans  que  l'on  vit  fon  vifage  diftin  élé- 
ment empreint  fur  un  dpi  de  bled  fur 
lequel  une  goutte  de  Ion  fang  eftoit 
tombée  par  nazard.  Ils  le  gardent  dans 
un  beau  reliquaire.  Jean  Wilkinfon  re- 
cueillit cet  épi  & fe  fit  enfuite  Jefui- 
te , eftant  au  lift  de  la  mort,  il  fit  cette  dé- 
claration devant  les  Magiflrats  de  S*.  O- 
mer  où  il  eftoit.  Quelques  jours  apres  il 
eufl  un  autre  deTes  Compagnons  de 


rofefîion  Jefuitique  nommé  Edouard 
Olcome,  exécuté  de  la  mefme  maniéré 
pour  avoir  raifonné  & parlé  fur  cette 
confpiration , & dit  devant  les  gens  qui 
le  dénoncèrent  , que  plufietirs  bonnes 
& loiiables  entreprifes  avoient  fou  vent 
fucCedé  malheureufement,&  que]  celle 
là  n’eftoit  pas  moins  bonne  & méritoire 
pour  avoir  eu  un  fuccés  fi  honteux.  Le 
plus  grand  fecret  eftde  ne  parler  jamais 
de  ces  fortes  de  chofes,  car  quelquefois 
les  difcours  innocens  font  mal  intrepre-. 
tez , & donnent  parfois  lieu  aux  mé- 
dians de  faire  de  faulïes  accufations. 
Ce  fut  dans  cette  conjoncture  que  le 
Roy  renouvella  l'Ediét  du  ferment  ,de 
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fuprematie  & de  ligeance  au  rapport  de 
cet  autheur  du  Cheine  5 dont  nous  parle- 
rons amplement  au  fujetde  la  derniers 
confpiration  découverte  l’année  1(378. 

La  mort  de  ces  deux  Jefuites  a donné 
matière  d’écrire  à pluiieurs  perfonnes. 
Le  Comte  de  Northampton  qui  fut 
l’un  des  principaux  Commifïàires  en 
cette  affaire  ? ainfi  que  nous  avons  dit, 
a fait  un  manifefte  for  la  conviction 
des  ces  Jefuites:  de  mefme  qu’un  cer- 
tain Edouard  Cocq,  qui  fe  qualifie  Ad- 
vocât  General  du  Jfifc  Royal  autrement 
Atornatus  y & encore  Juge  Souverain 
des  Requeftes  du  public,  a donné  pour 
titre  à fon  livre  contre  ces  Jefuites  > 
VaBion  pleine  de  Trahyfon  d'Henry  Gar- 
net  &c.  Le  Roy  mefme  a écrit  fort  am- 
plement fur  la  conviction  de  ces  deux 
perfonages  dans  fon  beau  Manifefte^  au- 
trement la  Préfacé  monitoire  à tous  les. 
Souverains  de  l’Europe  dont  le  titre1 
m’a  paru  fi  curieux  , que  j’ay  crû  que 
les  lecteurs  feroient  bien  aifes  que  je 
leurenfifïè  part. 

Au  très- facré  (Sf  tres-tnvincible  Prince  & 
S eigneur  ^Rodolphe  II  Emp. Romain  toujours 
Auguftc.  Aux  S ereni (fîmes  tÿ  très  puijfans 
Mwutrques-  (?  Roys  de  la  CbreJUenté.  Aux 

Près 
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« 1 trts-iüaftru  & tris-hauts  Princes  libres , 
Républiques  (sf  Efiats,  F rires  , Coufinr , 
t|  Mlte%  Confédéré^  tres-honore % amis. 

| Jacques  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  la 
»!  Grande  Bretagne  , France  , & Irlande. 
i ' Propagateur  & Defenfeur  de  lafoy  vraye- 
I mJmt  Chreftienne^Catholique,  Apofloliauey& 
j de  l’anci  enne  (S  primitive  Eglije,  illufire  par 

• a le  fang  de  tant  d'Evefques  & fidèles  tou- 

5 u ronei  de  la  gloire  du  Maryre.  Salut  & 
r-j.  bonheur  perpétuel  en  Jefus  Chrifi  fauveur 
j.  dê  nous  tous  y & unique  ÏAcdiateur, 

éS  II  parle  fur  la  fin  de  ce  Manifefte  > 
ü|  la  conviftion  du  Pere  Henry  Garnet, 
a ^ Edoiiard  Oulcornjefuitesjje  veux 
,JP  tâcher  d’en  coucher  ici  le  difeours  ôc 
| les  raifonemens  traduits  de  fon  beau 
Latin. 

\ Comme  dans  le  malheureux  tems  air* 

J quel  toute  la  terre  habitable  gemifloit 
J fous  une  nuit  tres-obfcure  pour  raifon 
c f des  tenebres  de  la  do&rine  clés  Papilles, 
n’eftant  pas  permis  à un  mary  & à un 
ri  *ere  de  former  d’autre  jugement  lors 
qu’ils  trouvoient  un  preftre  entre  les 

* oras  de  leurs  femmes  , ou  de  leurs  fil- 
les,  lice  n’eft  qu’ils  fe  cachoient  de  la 

i forte  ôc  vouloient  eftre  leuls  hors  de  - 
l’aipedt  du  monde  pour  les  entendre  en 

con- 
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confeiïion  : Ainfi  quoy  que  par  des  preu- 
ves fuffifantes  les  J efuites  foient  convain- 
cus de  Trahyfon  6c  de  conjuration , & 
qu’eftans  forcez  par  la  vérité,  ilsayent 
avoué  leur  crime  : neantmoins  Ton  les 
doit  reputer  pour  martyrs  , leur  fang 
doit  faire  des  miracles , & Ton  doit  tirer 
de  la  paille  des  miracles  de  paille,pendant 
que  leurs  telles  fichées  fur  des  pieux  en 
des  lieux  élevez , (en  mémoire  pour  le 
public  d’un  fi  grand  crime , ) font  ex- 
pofées  6c  feichées  au  foleil  6c  aux 
vents. 

Un  Libriare  de  Cologne  qui  a im- 
primé un  libelle  fur  la  mort  de  ce  Jeluite 
Garnet , foit  que  ce  foit  l’ouvrage  de 
Robert  Bellarmin  ou  d’un  certain 
Mathieu  Tortus  (ce  dernier  nom  paroit' 
fuppofé)  ce  libraire  dis-je  déclaré  que 
la  raifon  qu’il  a eu  de  publier  ce  livre* 
a efté  pour  deffendre  llnnocence  de  ce 
St.  6c  confiant  perfonage  Garnet  ; con- 
tre les  bruits  que  je  ne  fçay  qui , à te- 
merairement  répandus,  l’accufant d’el- 
tre coupable 6c complice  delà  conjura- 
tion d’Angleterre.  A n’en  point  men- 
tir je  confçfiè  que  cet  autheur  s’efi  ac- 
quité  bravement  dans  le  cours  de  fon 
livre  de  ce  qu’il  a promis  en  fa  préfacé, 

puis 
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puis  qu’en  quelques  endroits  il  fait  une 
mention  , pleine  d’honnorables  men- 
fonges  de  ce  Si.  de  Paille.  Je  ne  pour- 
fuivray  paslerefte,  maisj’allegueray  le 
raifonnementdu  Roy  pour  prouver  que 
ce  n’eftoit  pas  un  fecret.de  confeiïion 
comme  Garnet&fes  fauteurs  &defFen- 
feurs  ont  foutenu.  Lequel  fecret  félon 
leurs  Principes,  il  eftoit  indifpenfable- 
ment  oblige  de  garder.  Voici  fes  argu- 
ments que  les  plus  habiles  Sorboniftes  ne 
fçauroient  mieux  mettre  en  forme. 

Ce  ne  doit  pas  eftre  un  fecret  de  con- 
feflion  qu’on  eftabfolement  obligé  dt- 
garder , lors  que  ceiuy  qui  le  dit  ou  le 
découvre  , ne  le  déclaré  pas  avec  une 
grande  amertume  de  cœur,  6c  ne  croit 
pas  meûne  que  ce  foit  un  crime,  pour 
lequel  il  faille  faire  penitence  j mais 
que  tout  au  contraire  il  le  découvre' 
comme  eftantunbon  & pieux  mouve- 
ment- de  ion  eiprit , duquel  mouvez 
ment  le  Confeiîeur  ne  le  détourné  pas , 
ni  ne  luyimpofepaspour  cefujet  aucu-> 
ne  peine  ou  penitence.  Or  le  crime  de 
la  conjuration  eft  venu  de  la  forte  à la 
connoiiïànce  de  Garnet  ainfi  qu’il  l’a 
confefle.  Robert  Catesby,  le  premier 
autheur  de  ce  deteftable  complot  leluy- 
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a déclaré  nonenfe  confefTant  , 8c  en  la 
pofture  d’un  penitent,  mais  en  fe  prome- 
nant, il  luy  en  a fait  confidence.  Mais 
répondoient-ils  , Garnet  a conjecturé 
que  ce  fecret  8c  cette  confidence  eftoit 
une  dépendance  de  la  confeffion , parr 
ce  qu’il  eftoit  fon  Confefifeur , qu’ii  l’a- 
y oit  déjà  entendu  en  confeffion  plu- 
fieursfois,&  le  devoitencorè  entendre. 
Il  a auffi  reconnu  que  deux  perfonnes  luy 
avoient  parlé  de  cette  trahil'on , Savoir 
Catesby  en  prefence  d’un  tiers.  Quelle 
forte  dé  confeiïîoiî  êft  celle-jà,  raifon- 
r.;fOÏLÙpropo3  ce  Prince?  à laquelle  un 
tiers  intervient  pour  arbitre  & pour  té- 
moin ? les  dermeres  paroles  de  Garnet 
lors  qu’il  fut  fur  le  point  de  mourir  fur 
l’échaffant  (lefquelles  le  cenfeur  8c  Apo- 
logifte  de  Garnet  fait  tant  valoir)  font 
connoître  clairement  que  ce  qu’il  en  a- 
voit  appris  n eiloit  pas  un  fecret  de  con- 
feffion , ainfi  que  le  Comte  de  Nort- 
hampton  l’a  déclaré  fuffifamment  dans 
fon  livre. 

Au  refte  l’autre  perfonne  qui  décou- 
vrit à Garnet , cette  conjuration  des 
poudres,  ce  fut  Grenwillier  un  autre  Je- 
fuite,  Jefuite,  à Jefuite.  Et  il  ne  luy  en 
impofii  point  de  penitence,  .Mais  pour 

prou- 
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prouver  que  plufieurs  Jefuites  ont  elle 
complices  de  cette  conjuration^Edoiiard 
Olcourn  cet  autre  Martyr  de  falpeftre 
& de  poudre  , lors  que  cette  mine  ÔC 
cette  conlpiration  fut  éventée  ? fit  un 
fermon  lür  ce  lujet  à Ion  troupeau  Ca- 
j,  tholique  3 il  le  confola  & exhorta  de  ne 
perdre  point  courage  pour  cet  accident 
iiniftre  3 & de  ne  point  defelperer  de 
; # leur  caulè3  quoy  qu’elle  eût  eu  un  fi  mau- 
; r vais  fuccez.  Que  la  fortune  aVoit  efté 

9 corHx»»»*"  à /U  AU  ******* 

tjp  r «,  ^*w  tvuvo,  viiucpiutj  uuu« 

• ' que  laintes  & pieulêsyJ&ftt  A allégué  l’ex- 

i|  émpïe  de  St.  LcuïsS.O/d;  France  ; 
i*|î  . eut  du  malheur  dans  fesdeux  croifades* 
il  en  la  première  il  perdit  fon  monde  & fut 
fait  prifonnier  des  Sarrazins  devant  Da- 
►!  miete  en  Egypte.  En  la  fécondé  il- mou- 
il  rut  de  pefte  devant  Tunes  èn  Afrique. 

;■  Il  les  exhorta  de  ne  point  quitter  po# 

;•  cela  leurs  entreprifes  5 qu’ils  dévoient 
fr|  efperer  que  Tafififtance  du  ciel  fécondé- 
roit  & favoriferoit  en  quelques  occa- 
fions  leurs  deffeins,  nonobftant  qu’il  pa- 
nifient lors  renverfés. 

Le  Roy  s’eft  aufli  donné  la  peine  de 
drefièr  un  Catalogue  des  menlongesde 
l’autheur  fuppofé  de  cette  Apologie 
Mathieu  Tortu  aufli  bien  enfes  difeours 

qu’ea 
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qu’en  fon  nom.  De  mefme  que'des  fauf- 
fêtés  qu’il  allégué  en  l’Hilloire,  & en  fes 
nouveaux  & pernicieux  dogmes  ? qui 
font  doélement  réfutez. 

Il  m’ell  tombé  entre  les  mains  une 
doéte  Apologie  pour  le  mefme  Gamet 
fous  un  nom  fuppofé  félon  mon  fenti- 
ment , d’André  Eudemon  > Joannes 
Cydonius  de  la  Compagnie  de  Jelust" 
écrite  contre  l’action  proditoire  d’Er  i 
dciiard  Cocus  Avocat  General  du  fcfc  1 
dont  nous  avons  déjà  fait  mention.  Cè 
livre  autant  que  je  le  puis  çonjeéturer 
ïdâvoit  pas  eité  veu  par  le  Roy  Jadques  * 
il  n’auroitpas  manqué  d’en  parler  ou  d’y 
répondre.  J’ay  remarqué  que  ce  livre  efl: 
compofé  avec  toute  l’adreffe  & habileté 
Jefuitique , . & que  l’autheur  eftoit  four- 
ni d’alfés  bons  Mémoires;  de  leur  co- 
llé. Voicy  ce  que  ma  mémoire  m’en 
fournit. 

Il  parle  avec  grand  éloge  de  ce  Pere 
’ Henry  Garnet  le  propo&nt  pour  un 
homme  tres-innocent,  tres-fage  & très 
lincere,  d’oiié  d’un  elprit  rare&fubli- 
me,  qui  excelloit  dans  les  belles  lettres 
fur  tout  pour  les  langues , la  Philofophie 
l’Allrologie.  Ayant  enfeigné  au  College 
Romain  l’Hebreu  , enfuite,  la  Meta- 

ph  y- 
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phyitque  , & ayant  efté  fubrogé  au  fa- 
meux Aftrologue,  le  Pere  Chriftophle 
Claviusde  Bambergue,  qui  a drefledc 
corrigé  le  Calendrier  Grégorien  durant 
une  grande  maladie  au’il  eut,  Claviuj 
l’avoit  mefme  demandé  pour  continuer 
apres fâ  mortàenfeigner  en  fa  place  ces 
fciences  d’Aftologie  & Mathématiques, 
maiseftantreleve  de  cette  grande  mala- 
die, le  Pere  Henry  Garnet  demanda  à 
lès  Supérieurs  de  pafler  à fon  pays  en  An- 
gleterre pour  y faire  les  fondions  de 
pafteur , ce  fut  Pan  158 6 , où  il  refta  19 
ans  jufques  au  tems  de  la  conipiration  , 
dans  laquelleil  fe  trouva  envelopé,  do 
la  maniéré  que  cet  Apologifte  Cydonius 
raconte. 

L’on  ne  parla  point  d’abord  pour  lors 
de  la  découverte  de  la  conipiration  des 
preftrés  ou  desjefuites , jufques  à ce  que 
Thomas  Bâtez  fèrviteur  du  Lord  Ro- 
bert Catesby,  la  veille  de  fon  fuppÜce 
eftant  encore  interrogé,  déclara  qiril  a- 
voit  veu  parler  à fon  Maiftre  en  la  mai- 
fbn  d’un  Baron  qu’il  nommé  le  Sr.  Val- 
leus  (c’eftoit  le  nom  que  le  Pere  Garnet 

Jrenoit  ordinairement)  Greinville  tous 
efuites,  & qu’il  croyoit  que  Greinville 
avoit  eu  quelque  connoifiànce  de  leur 
*Y  ....  - corn- 
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complot.  Apres  cette  depofition  Ton  mit 
la  capture  de  ces  trois  Jefuites  à prix  * 
dont  deux  fçavoir  Greinville  & Girard 
furent  ailes  heureux  de  paiTer  la  mer. 
Henry  Garnet  fut  pris  & mené  à Lon- 
dres & mis  dans  une  étroite  prifon. 

Edoüard  Olcorn  fon  confrère  dont 
nous  avons  ;déja  parlé  fut  mis  dans  la 
mefme  prifon,  quoy  qu’en  un  cachot  dif- 
ferent : or  comme  ils  perfrftoient  tou- 
jours en  la  négative,  voicy  comme  ils  fu- 
rent découverts.  Le  Géolier  eut  ordre 
de  les  attraper,  de  leur  témoigner  ami- 
tié & quelque  cotnmiferation  de  leur 
defaftre.  Illeur  offrit  de  leur  donner  la 
confblation  de  fe  parler  par  un  certain 
trou  qui  répondoit  d’une  prifon  à l’autre 
qu’il  déboucheroit  adroitement.  Gar- 
net donna  là  dedans  pour  avoir  lieu  de 
fe  confeffer  l’un  l’autre  réciproquement, 
& de  foulager  l’ennuy  d’une  fi  facheufe 
prifon . Il  y avoit  une  cache  là  auprès,  où 
l’on  avoit  apofté  une  écoute. 

Garnet  avoiia  à Olcorn  devifànt  con- 
ffdamentavec  luy  que  le  Pere  Greinvil- 
le luy  en  avoit  parlé , & que  la  chofe  s’ef. 
toit  paflee  de  la  forte.  Le  Lord  Robert 
Catesby,  (que  l’autheur  exalte  extraor- 
dinairement reconnoiffànt  que  c’effroit 
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% un  Seigneur  très-connu  par  toute  l’An- 
gleterre autant  pour  les  belles  qualités  de 
;i  ; ion  ame  6c  de  fon  elprit, 6c  d’une  douceur 
incroyable  des  mœurs , que  pour  la  No- 
: ' bleflè  de  fon  extraction)  déclara  en  con- 
*:  feflion  au  Jefuite  Grein ville  l’entrepri- 

fe  de  la  conipiration  des  poudres.  Grcin- 
: , ville  en  eut  horreur,  le  blâma  6c  l’en 
! , détourna  de  tout  fonpouvoir , cet  au- 
’ ; theur  remarque  qu’efrccti  vement , ilef- 
■ toit  le  chef  de  la  conj  uration  , mais  qu’à 
^ la  veille  prelque  de  l’executer,  il  en  a- 
' . voit  grand  fer  upule,Catesby  pourtant  in- 

* fiftoit  fur  le  bien  qu’une  telle  action  pro- 
; duiroit , que  les  perfecutions  desÇatholi- 
2 . ques  ce(Teroient,que  la  ReîigionRomai- 
Jfc.  ne  6c  l’authorité  du  Pape  feroient  réta- 

' blies,&  fur  ces  conteftations , il  fuggera 

. 6c  propofà  à Greinvilledeconfulterlà- 
^ defliis  fon  Supérieur  le  Pere  Garnet. 

[)  . Greinvilledonnà  là  dedans  6c  l’effectua, 
f w dont  le  Pere  Garnet  eut  un  déplaifir  très 
1 , grand,  àfçavoir,  qu’il  luy  eut  parlé  de 
t . cette  conjuration,  qu’il  blama , improu- 

* va,detefta;6c  il  avoua  auPereOlcorn  que 
[ , cette  confidence  le  mit  dans  une  grande 

* peine  d’efprit  6c  confternation , qu’il 
1 i en  perdit  le  fommeil  6c  l’appetit  ac- 

* t cabfé  de  differentes  penlees , tranfes 

t ' 6c 
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& irrefolutions , fa  prudence  fe  trou-*  1 
va  cour. 

L’on  pourroit  ici  alléguer  toutes  fes  | 
penfées pour  &;contre,  que  tout  homme  f 
de  bon  fens  fe  peut  facilement  reprefen-  r 
ter.  Le  Hasard  cri  ces  fortes  de  chofos 
eft  criminel,  & bien  fouvent  l’on  ne 
peut  accufer  que  là  mauvaifo  fortune 
d’avoir  eu  pour  amy  ou  confident  de 
malheureux  feelerats  , à qui  de  tels  défi, 
ieins  ont.roulé  dans  leur  elprit.  Sur  cette 
fecréte  conférence  de  Garnet  avec  Ol- 
corn  à travers  la  fente  ou  le  trou  de  leurs 
cachots  dans  l’obfcurité  peut  eitre  , Ôc 
Je  filence  de.la  nui6i  , (ou  il  ne  pouvoi- 
ent  fe  figurer  qu’ils  eu  fient  autour  d’eux 
que  des  crapaux,  des  rats,  ou  araignées) 
entendue  par  le  mouchard  caché  tout 
auprès , fa  condemnation  s’enfuivit.  Ef- 
fectivement le  Comte  de  Salisbery  Se- 
crétaire d’Eftat  le  dit  diverfes  fois  pu- 
bliquement, qu’auparavant  que  Garnet 
eut  parlé  à Olcorn  dans  la  prifon  l’on 
n’avoit  aucune  preuve  ni  convi&ion 
contre  luy.  . ~ ' 1 ï ] 

Les  Cafuiftes  Catholiques  Romains'  ; 
qui  fe  crovent  les  plus  habiles  & judi- 
cieux, veulent  qu’un  confeflëur  dans  un 
pareil  cas  ne  ioit  obligé  à autre  chofe 

qu’à 
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I qu’à  avertir  qu’on  fe  donne  dé  garde  > 
qu’on  prenne  toutes  les  précautions  pour 
éviter  l’effet  du  crime  projetté.  Cette 
i:?  ' matière  nous  meneroit  trop  loin  & de- 
manderait une  trop  grande  diffèrtatiort. 
J’a y remarqué  pourtant  que  l’on  n’a  pas 
lieu  deftre  fcripuleux  fur  ces  importan- 
tes accufations.  Du  tems  de  François 
L un  Gentilhomme  Normand  fut  envo- 
yé en  Greve  à Paris  par  arreft  du  Par- 
lement, & y laifïà  fa  tefte  fur  un  échaf- 
^ faut  pour  s’eftre  confeffé  à un  Corde- 
lier  d’avoir  voulu  attenter  à la  vie  du 
Roy  quelques  années  auparavant.  Le 
Cordelier  le  crut  obligé  de  le  déférer,  & 
le  Parlement  à punir  de  mort  fâ  penfee 
1 r-  manifeftée  dans  le  Confeflional,  linoüs 
* en  croyons  Bodun... 

£ Dans  le  moment  que  Garnet  eftoit  fur 
’•  l’échéle  patibulaire  preft  à êtrej  etté  pour 
> eftre  étranglé  , eftant  interrogé  s’il  ne 
reconnoifïoit  pas  avoir  efté  bien  jugé  , 
4 • répondit  qu’il  l’eftoit  effectivement  par 
t les  loix  du  Royaume,  mais  qu’il  eftoit 

i . tres-innocent  de  la  confpiration , ôcqu’il 
& l’avoit  deteftée  : interrogé  s’il  ne  vou- 
loit  pas  mourir  dans  la  religion  du  pays, 
fl  protefta  qu’il  vouloit  mourir  Catholi- 
t que , & comme  les  pafteurs  luy  eurent 
i G ro- 
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.reprefenté  qu’ils  eftoient  Catholiques  , 
il  le  nia  fortement,  difant  qu’il  n’y  a-  . 
voit  que  ceux  de  l’Eglife  & de  la  Com- 
^munion  Romaine  qui  fufTent  Catholi- 
ques , & fe  muni  liant  du  ligne  de  la 
Croix  , il  dit  au  bourreau  de  faire  là 
fonction.  L’autheur  de  l’Apologie  ne 
manque  pas  de  faire  valoir  les  cris  8c 
les  pleurs  des  Catholiques  qui  y furent 
preiens  en  grand  nombre  , comme  ils 
/crièrent  8c  étourdirent  le  bourreau  , 
l’empefchant  de  couper  la  corde  qu’il 
. ne  fût  tout  à fait  étranglé  avant  que  de 
l’éventrer  8c  écarteler , l’emprelTement 
qu’ils  eurent  à recueillir  fôn  iâng , 8c 
commejean  Wilkinfon  prit  de  la  paille  , 

. en  fanglantée  que  le  bourreau  avoit  mis 
pour  arrcfter  le  lang  , 8c  qu’il  trouva 
. fur  un  feftu  de  cette  paillera  face  très  di- 
. flin&ement  empreinte  comme  nous  a- 
. vons  dit  du  Roy  de  France.  Paul  Giovio 
‘ qui  décrit  amplement  cette  bataille  dans 
le  xi  livre  des  Hiftoires  de  fbn  tems  .1 
rapporte  qu’il  relia  8ooo  EcofTois  éten- 
dus morts  fur  la  place  8c  8ooo  prifon-  | 
• _ niers.  Un  archevefque  , deux  Evefc  f 
ques , quatre  Abbés,  8c  trente  fix  Seig- 
. neurs  de  marque.  Alexandre  Ifumius  1 
l’un  de  fes  Generaux  fut  foupçonné  de  à 

^ ^ i 
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5)  l’avoir  traiflreufement  tué  dans  la  cha- 
t la*r  du  combat,  pouffé  à une  fi  detefta- 
®|  ble  aftion  par  une  vieille  rancune. 

Jacques  Comte  de  Murray  fils  naturel 
? de  ce  Roy  ( qui  gouverna  le  Royaume* 
pendant  la  minorité  du  jeune  Roy  JaC- 
? que*  V.  fon  frere)  luy  fit  laifiTerla  telle 

* fur  un  échafFaut  p(3ur  ce  fujet  mais 
\ fous  d’autres  prétextes.  Ce  Roy  Jac~ 
:Iif  ques  IV.  avoit  pris  les  armes  contre  fon 
û’|  Pere,  &avoit  donné  lieu  à des  rebelles 
^ de  tremper  comme  nous  avons  dit  leurs 

* mains  dans  fon  fang.  Ce  fut  pour  cela 

* fans  doute  que  dans  cette  occafion  le 
f bras  de  Dieu  fappefântit  fur  luy. 

% - Jacques  V.  fon  grand  Pere  finit  fe$ 
jours  en  la  fleur  de  fon  âge  eftant,robuT 
J Ae  & vigoureux,  &fut  emporté  di’ung 
petite  fievre  qui  ne  paroiffoit  poin  t dan- 

* gereufe  aux  Médecins ,'  ce  qui  donna 
lieu  de  foupçonner  qu’on  luy  avoit  don- 

né  du  poifon  le  13  Décembre  1542. 

$ . Son  Pere  Henry  Stuart  auparavant 

* Comte  d’Arnlay,  mary  de  la  Reine  Ma~ 
5 rie  Stuart  fut  étrahglé  dans  ton  lift  , 
fj  l’on  voulut  que  l’on  crût  qu’il  avoit  elle 
ï enlevé  avec  la  chambre  ou  il  elloit  cou- 

ché,  & étouffé  par  des  poudres  & cela 

* d’une  maniéré  fi  odieule  , qu’on  ne  la 

G 2 peut 
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peut  lire  dans  Buchanan  qu’avec  je  ne 
içay  quelle  amertume  de  cœur.  • * 
Mais  Jacques  VI.  plus  heureux-  rejet- 
ton  & fuccefleur  de  tous  ces  Roys  de. 
mefmenom,  a eftégarenti  par  une  pro- 
tection finguliere  du  ciel  de  ce  dernier 
malheur  , non  fans  avoir  efté  dans  de 
très-grands  dangers,  ainfi  que  nous  la- 

.vons  rapporté.  - 

La  mefme  eftime  que  1 on  a conceue 
rpbür  ce  Roy  Jacques  m’oblige  à don- 
ner encor  avant  que  de  finir  ce  difcours 
un  dénombrement  des  œuvres  qu  il  a 
miiès  au  jour,  afin  de  fatisfeire  les  perfon- 
nes  curieufes  &c  les  amateurs  des  belles 
lettres.  Guillaume  Montaigu  fon  Chap- 
pelain  êcÈvefque  de  Winton  a eu  foin 

lés  faite  imprimer  à Londres  l’an 
\ï6to,  les  dédiant  au  Prince  de  Galles, 
depuis  Rôy  Charles  I.  Ce  volume  con- 
tient ce  qui  fuit.  UneParâphrâfefurl’À- 
pocatypie.  Deux  Méditations,  l’urte  fiir 

le  Œap.ao.verf.  7,8*9  &Uo.  de  l’Apo- 

talypfe  , Vautre  fur  le  Chap.  *$.  verf. 
!2<,ato7,2/8&iao.dui.  dés  ChrOfiiqües 
ou  3 des  Roys.  Trois  livres  dè  la  De- 
tnonolbgie. 

Le  Don  Royal  employant  les  ter- 
mes Grecs  de  b* muko*  &*e?v  II  avoit 


ï 


î 


à' ANGLETERRE.  149 

compofé  cet  ouvrage  durant  fon 
loilir  eftant  Roy  d’Lcolfe.  Il  le  fit 
pour  fervir  à la  conduite  & inftru- 
Ction  de  fon  fils,  afin  de  luy  monftrer 
fon  devoir  envers  Dieu  comme  Chre- 
Itien,  envers  fon  peuple  comme  Roy, 
& envers  foy  mefme  comme  homme 
mortel. 

Pour  manque  de  fa  modeftie  il  avoit 
tiré  ferment  de  l’Imprimeur  de  n’en  ti- 
rer que  fept  copies,  pour  elIre  lai  liées 
en  garde  à fept  de  fes  meilleurs  amis,  qui 
les  dévoient  faire  voir  un  jour  à Ion 
fils,  lors  qu’il  feroit  en  eftat  & en  âge 
d’en  pouvoir  profiter.  Son  intention 
ne  fut  pas  pourtant  fui  vie,  car  ce  livre 
pafla  au  commencement  par  copies 
en  tant  de  mains  qu’à  la  fin  il  fut  tra- 
duit* d’Ecofifois  en  François  par  le 
nommé  de  Villiers  Hotman,  & fut  im- 
primé en  France  plus  de  dix  fois , & 
lurlâ  traduction  en  plufieurs  autres  lan- 
gues. 

Ses  autres  ouvrages  qui  font  dans  ce 
mefme  volume  font  ceux-cy.  Le  droit 
de  la  Monarchie  libre.  De  l’abus  du 
tabac  ayant  pour  titre  Mifocapvus.  La 
conjuration  des  poudres*  la  relation  de 
cette  conjuration  , laquelle  nous  a- 
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vons  traduite  fut  imprimée  un  an  après 
qu’elle  fut  découverte,  fçavoir  l’an  1606. 

Nous  avons  pris  le  foin  de  confron- 
ter celle  du  Roy  imprimée  comme  je 
viens  de  dire  13  ans  apres  par  les  foins 
de  l’Evefque  de  Win  ton  , &c  par  con- 
fequent  plus'exade  , mais  nous  l’avons 
trouvée  fort  conforme  l’une  à l’au- 
tre. 

L’Apologie  pour  le  .ferment  de  fide- 
lité. Toutes  ces  pièces  font  en  beau 
Latin.  Une  proteftation  contre  Con- 
rad Worftius  qui  de  Miniftre  à Stem- 
fort  en  Welt-phalie  fut  ProfeiTeur  en 
Théologie  à Leide,  8c  débita  des  He- 
refies  dans  fes  livres,  félon  le  fentiment 
de  ce  Roy.  Du  droit  des  Roys  contre 
le  Cardinal  du  Perron.  Six  harangues  5 
la  1 l’an  *603  , prononcée  en  plein 
Parlement  lors  de  fon  aven'ement  à la 
Couronne  d’Angleterre.  La  2 Pan 
qui  eft  cefle  que  nous  avons  rap- 
portée iur  le  fujet  de  la  conjuration 
des  poudres.  La  3 dans  la  fale  des  audien- 
ces à Withall  1607.  ’ La  4 la  mefme 
en  l’an  1609.  La  5?  en  la  chambre  Hau- 
te, ou  desétoÿes.  Et  la  6e  en  plein  Par- 
lement l’an  î6iy. 

J’ay  crû  encor  obliger  les  curieux-, 

‘ • qui 
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qui  ont  conceu  quelque  % vénération 
pour  la  mémoire  de  ce  Roy  , en  fai- 
fant  remarquer  les  effets  de  la  prote- 
ction de  Dieu  fur  la  perfonne,  de  réfuter 
Terreur  de  ceux  qui  croyent  qu’il  y a 
Quelque  fatalité  aux  noms,  fur  tout  des 
Princes  Sc  des  Roys  qui  fo  trouvent 
pour  ainfi  dire  fucceffeurs  des  malheurs, 
les  uns  des  autres,  principalement  pour 
une  mort  anticipée  & extraordinaire.Le 
Roy  Jacques  finit  fes  jours  à l’âge  d’en- 
viron lx  ans  dans  fon  liét,  & d’une  belle 
mort,  comme  Ton  dit  vulgairement, 
quoy  que  tous  les  autres  Roys  de  fon 
nom  qui  font  cinq  en  nombre , ayent  fini 
le  cours  de  leur  vie  avant  le  temps,  & d’u- 
ne mort  violente. 

Ainfi  le  Roy  Jacques  I.  fut  aflâfliné 
de  28  Coups  en  la  Heur  de  fon  âge  de 
44  ans,  l’an  143.7  ainli  que  nous  avons 
raconté  cy-devant.  Jacques  11.  perdit  la 
vie  frappé  des  pièces  & des  éclats  d’un 
canon  qui  creva  auprès  de  luy  comme 
il  affiégeoit  le  chafteau  de  Rosburg  , 
après  en  avoir  ]#is  la  ville  l’an  1460. 
en  fà  29  année.Jacqucs  III.  fut  traiftreufe- 
ment  mis  à mort  par  fes  fujets  rebelles. 
Trois  de  leurs  chefs  principaux.  Patrie 
ce,  Gray , Kermis  ôc  un  preftre  nom- 
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mé  Borthicus  en  furent  accufez  , fans 
pourtant  que  l’on  puifle  dire  avec  cer- 
titude quel  fut  celuy  d’entr’eux  quiluy 
donna  le  coup  de  la  mort;  cela  arriva 
près  du  bourg  de  Sterlin  l’an  1488  en 
fa  3 5 année  : ce  qui  eftoit  plus  déplo- 
rable, c’eft  que  fon  fils  & fuccefieur 
eftoit  à la  telle  des  rebelles.  Jacques 
Siaus  Gouverneur  de  cette  place  luy  en 
avoit  reiufé  l’entrée.  Buchanan  dans 
fon  Hiftoire  d’Eco  fie  excufe  fes  def- 
fàuts  difant  qu’il  n’eftoit  point  naturel- 
lement méchant , mais  que  les  mau- 
vaifes  compagnies  l’avoient  perver- 
ti. 

Jacques  IV.  fut  tué  l’an  1513  le  ç 
Septembre  en  une  bataille  qu;ii  perdit 
lut  niQntagne  de  Floddon  contre 
±Zl  Anglois,  commandés  par  Thomas 
Haward  Comte  de  Surrey,  dans  le  te  ms. 
que  le  Roy  d’Angleterre  Henry  VIII. 
ayant  pafie  la  mer  , avoit  pris  & rafé 
Terouane,  & gagné  avec  l’Empereur 
Maximilian  I.  la  bataille  de  Guingafte 
contre  Louis  XII.  îfoy  de  France. 

J’aurois  pû  étendre  mes  narrations 
plus  amplement,  en  rapportant  les 
autres  énormes  confpirations  contre 
les  autres  Roys  de  cette  Augufte  mai- 


: 
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fbn  de  Stuart,  dont  pourtant  nous  ve- 
nons de  faire  une  mention  a fiés  fuccin- 
te  fur  la  mort  des  Roys  de  fon  mê- 
me nom  ; mais  je  me  fuis  borné  dans 
ce  fiecle  depuis  l’an  1600  pour  ne  pas 
trop  grofïir  cet  ouvrage. 
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De  quelques  traiflres  Parlement 
tait  es  qui  commirent  le  plus  noir 
de  tous  les  parricides , fai fant 
mourir  le  Roy  Charles  J. 
d’heureufe  mémoire. 


'/j 


CEtye  Conspiration 
eft  d’autant  plus  furprenante  & 
inouie^  qu’elle  fe  termine  parle- 
plus  execrable  forfait  dont  un  homme 
foit  capable.  Toute  la  terre  habitable 
fut  dans  le  dernier  étonnement  d’un  tel. 
prodige  de  cruauté.  Je  n’en  pretens  pas 
rappeyrter  au  long  toutes  les  particula- 
rités , il  faudroit  décrire  preique  tout 
fbn  régné , je  relerve  ce  travail  pour  une 
autre  occalion,  jemecontenteraypour 
ne  point  lortir  de  mon  fujet  de  marquer 
feulement  ce  qui  s’eft  palTé  de  plüs  mé- 
morable, avant  que  de  venir  au  dernier 


ait  jamais  clbé  fait  dans  tous  iiecles  pre- 
cedent. N 

Char- 


: 


aéte  de  cette  langlante  tragédie,  dont  la 
fin  fut  le  plus  abominable  Kegicide  qui 
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Charles  L fils  du  Roy  Jacques  I.  & 
d’Anne  deDannemarc  fucceda  à fonPere 
le  17  Mars  de  l’année  1625.  Peu  dé  tems 
apres  il  époufa  Henriette  de  France  fil- 
le d’Henry  IV.  & de  Marie  de  Medi- 
cis,  & fceur  du, Roy  XIII.  Le  com- 
mancement  de  Ton  régné  fut  alTës  heu- 
reux. Il  vit  augmenter  fa  famille  par 
la  naifîànce  de  piufieurs  de  fcs  énfans , 
de  Charles  II.  ion  fucceflèur  à prefent 
Régnant  né  le  29  May  1630,  de  Jacques 
Duc  d’Yorck  ? né  le  i^.Oâ:obre  1633. 
Les  fuivans  font  décédés,  Henry  Duc 
deGlocefter , né  l’an  1640.  Marie  me- 
re  de  fon  Al  telle  Monfeigneur  Hcmy 
Guillaume  Pr&ce  d’Orange.  Elifabeth 
née  l’an  16:58.  Et  Henriette  première 
femme  de-Philippe  de  France  Duc 
d’Orléans. 

Les  premières  étincelles  de  cette 

Grande  confpiration  commencèrent  en 
rlande , où  les  Catholiques  Romains? 
fâchés  defevoirgourmandés  fous  la  do- 
mination desGouverneurs  & Magiftrats 
Anglois  , confpirerent  contr’eux  dans 
le  defïein  de  les  faire  depoffeder  de 
leurs  charges  , & détablir  tout'  à fait 
leur  Religion  Romaine.  Les. Chefs  fu- 
rent le  Baron  Macquirt , 6c  un  autre 
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Gentilhomme  nommé  Macmahon.  | 
Un  miferable  laquais  du  Chevalier  Jean 
Clotwort,  découvrit  cette  affaire.  Ces 
deux  personnes  furent  punies  de  la  mort 
des  traiftres.Quelque  deicharge  qu’ils  euf- 
fent  faite  en  mourant , quelque  éclair- 
cifîement  qu’ils  eu  fient  donné  pour 
ofter  k foupçon  de  quelques  efprits  mal 
tourne^,  que  le  Roy  n’eftoit  point  in-  ' 
formé  de  leur  complot , & qu’il  n’a- 
voit  point  donné  aucun  ordre  fecret 
de  chafïer  les  Anglois  dlrande,  l’on  ne 
refta  pas  dans  les  chaires  des  Eglifes  , \ 
dans  les  places  & carrefours  , mefme 
par  plufieurs  libelles  de  noircir  fà  ré- 
putation comme  s’il  y dhft  trempé  5 e£- 
perant  que  cette  calomnie  contre  fa  per- 
lonne  facrée,  lai  fier  oit  à tout  le  moins 
quelque  tache  à fon  honneur. 

A dke  vray  la  fource  de  tous  9 ces 
malheurs  qui  on  décrié  fi  fort  la  nation 
Angloife  , & qui  l’a  portée  à la  fin  à-  j 
commettre  ce  cruel  & diabolique  parri- 
cide de  tremper  fes  mains  dans  le  fang  in- 
nocent de  fon  Roy , fut  la  mefme  caufe  J 
. qui  renverfa  l’Eftat  fleuriffantdeRome, 
fçavoir  * ■ les  richeffes , 3c  le  luxe  qui  fi-  ' 
rent  perdre  l’innocence  à ce  peuple  le  ,, 

f jlfflixtrc  populos»  Florus . 
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maiftrode  tout  l’Univer*.  Mettons  y , fi 
vous  voulez,  fon  trop  grand  bonheur  qui 
entraifiia  ce  mefme  luxe , & tous  les  au- 
tres vices  à la  foule, comme  le  faite, l’am- 
bition  & le  m’épris  des  chofes  divines  & 
humaines  ; d’où  n’afquit  le  defir  dereiglé^ 
par  Une  envie  & émulation  réciproquq 
de  ravir  le  bien  d’autrui , de  fouler  aux 
piés  la  Royauté,  la  religion  & les  loix, 
pluftoft  que  de  lesrefpedter  & garder, 
& de  fuivre  pluftoft  les  nouveautés  , 
que  d’obferver  les  bonnes  & les  ancien- 
nes couftumes. 

L’on  avoit  pris  garde  que  quelques 
efprits  mal  tournes  ( à la  vérité  en  pe- 
tit nombre  dés  le  commancement  ) 
s’eftoient  gliffès  dans  la  chambre  bafle 
du  Parlement  , au  travers  des  Commu- 
nes, qui  eftoient  fort  affames  des  cho- 
fes nouvelles,  tres-propres  à fufciter 
. des  fadtions  & de  brouilleries.  Ils  éta- 
loient  la  liberté  & les  droits  du  peu- 
ple , la  puiflànce  des  Parlemens , ils 
s’attribuoient  des  privilèges  auparavant 
inouys,  ils  s’intriguoient  dans  les  affai- 
res d’Eftat , fe  meffoient  de  ce  où  ils 
n’avoient  rien  à voir,  s’embarraflbient 
de  foins  inutiles,  & d’011  ils  ne  fe  pour 
voient  pas  tirer,  enfin  d’éclamoientin- 
^ i fo- 
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folamment  centre  le  Gouvernement 
8c  la  Puilfance  Royale , revoquoient 
en  doute  les  droits  du  Roy  fur  les  péa- 
ges , 8c  les  douanes  , defquels  fés  r re- 
' deceflèurs  eftoient  en  pofleffion  dés 
FétablifTement  de  la  Monarchie  , juf- 
ques  à defFendre  de  les  payer  8c  à* mal 
traiter  fbn  Député  dans  la  chambre  baf- 
fe, fans  ufer  a aucune  retenue,  8c  per- 
dans  tout  le  refpeét  qu’ils  dévoient  à 
fa  Majefté  Royale ,.  & meprifans  les 
bonnes  couftumes  du  Royaume , 8c 
Les  privilèges  du  Parlement. 

Toutes  ces  chofes  firent  naiftre  des 
deffiances  réciproques  d’un  collé  que 
le  Roy  n’empietaft  fur  la  liberté  du 
Parlement , 8c  de  l’autre  que  le  Par- 
lement ne  voulut  choquer  8c  abbaider 
l’authorité  Souveraine.  Pour  cefujet  le 
Roy  comgedia  ces  adèmbléës,  comme 
. il  s’eftoit  déjà  pratiqué  autrefois,  pluf- 
toft,  que  plusieurs  défon  corps  n’eudent 
voulu.  Il  fit  meftne  emprifonner  quel- 
ques-uns d’entr’eux  des  plus  turbulens, 
ôc  refufa  enfuite  de  leur  permettre 
d’en  tenir  un  nouveau,  afin  de  dompter 
Leur  infolence  , 8c  de  leur  apprendre 
d’ufer  déformais  de  plus  de  modération 
en  traitant  des  affoires  du  Royaume:  De 
* \ «ran.-* 
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;randes  brouilleriesnafquirentdelà.  Le 
loy  revenu  d’Eco  (Te  , où  il  avoit  tâ- 
ché d’appaifer  certains  defordres , ayant 
affemble  ion  Parlement , le  i Décem- 
bre 164.1;  la  chambre  baffe  luy  fit  cer- 
taines remonftrances  par  écrit  , où  a- 
pres  l’avoir  congratule  de  fon.  retour,, 
elle  fit  un.  amas  de  tous  les  griefs  pré- 
tendus dupeuple , ou  pluffoff  les  plain- 
tes des  efprits  inquiets  & brouillons, 
exagérant  avec  une  aigreur  & un  em- 
portement extrême,  les  moindres  fautes 
de  iês  Courtifans,,  des  Magiftrats , des 
Officiers  delà  maifonduRoy;  tous  les 
defordres  & tous  les  malheurs  qui  eff- 
raient arrivez  fous  fon  Régné , mefme 
les  choies  aufquelles  l’on  avoit  reme- 


dié , & qu’il  n’effoit  plus  à propos  de 
lur  le  tapis  ; laouelle  plaii 


remettre  fur  le  tapis  j laquelle  plainte 
pour  comble  d’infolence  , . ils  ' firent 


imprimer  & divulguer  par  le  Royaume. 


,e  Roy  de  fon  coîté  fit  connoître 
par  un  manifefte  l’injufHce.  de  leurs 
plaintes,  ce  fut  la  déclaration,  & comme 
le  premier  tocfein  , de- la  guerre  car 

S qu’il  tâchât  de  guérir  par  des  re- 
îs  doux  & lenitifs  ces  efprits  dé- 
traquez , l’ulcere  fe  rengregea  de  plus  en 
plus, , il  falut  y appliquer  le  feu  & lefer. 

Cer- 
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Certaines  émotions  furvinrent  par- 
my  la  lie  du  peuple,  fous  pretexte  des 
ceremonies  de  la  Liturgie  6c  du  gouver- 
nement Ecclefiaftique,les  factieux  difoi- 
ent  qu’il  faloit  arracher  d’entre  les  mains 
du  Roy,  le  pouvoir  qu’il  avoit  fur  tous 
les  gens  de  guerre  ,*aans  le  defïèin  de 
s’en  emparer  comme  ils  firent.  Le  Roy 
n’ignoroit  pas  que  fa  bonté  ôc  fa  patien- 
ce augmentoient  de  plus  en  plus  leur  har- 
diefie  , 6c  toutefois  afin  d’etoufFer  la 
rébellion  dansfon  berceau , il  fe  plaignit 
6c  accufa  deleze  Majeflé,  cinq  Mem- 
bres du  corps  de  la  chambre  bafïe , 6c  un 
de  la  haute  , demandant  qu’ils  fufïent 
mis  en  arreft , 6c  Jugés  félon  les  loix  du 
Royaume. 

Le  Parlement  receut  fort  mal  cette 
plainte,  murmura  6c  choqua  fi  fort  le 
Roy  par  fes  difcours  infojens,  qu’il  fut  en 
perfonne  à la  foie  de  W eft-munfter  ac- 
compagné d’environ  cent  Seigneurs  de 
fo  Cour,  6c  autres  de  fes  Officiers  fuivis 
de  leurs  ferviteurs  , pour  les  faire  arrêt 
ter , mais  ces  faélieux  en  ayant  eu  le 
vents’eftansdifpenfés  d’y  venir,  les  au- 
tres s’eftoient  evadex.  Ce  fut  dans  le 
commancement  de  Janvier  de  l’année 
1 642,  que  ces  chofes  fe  pafiferent,  qui  en- 
trait 
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trailnerent  une  fi  grande  fuite  de  guerres* 
de  defordres , de  malheurs  durant  plus 
de  fept  ans,  qu’enfin  cesefprits  pervertis 
firent  l’adfcion  la  plus  noire  qui  ait  ja- 
mais efté  commiie  apres  celle  des  Juifs. 

Apres  donc  divers  .combats  , heges 
de  villes,  executions , fupplices  & maf. 
facres,  & que  Mars  eut  fait  paroître 
fouvent  fbn  inconstance,  favorisant  tan- 
tôt: un  party , tantoft  l’autre.  Le  Roy 
ayant  perdu  une  derniere  bataille,  & efté 
mis  en  déroute  par  le  General  Fairfax  > 
dans  la  contrée  de  Nafebi,  le  14  Juin 
de  l’année  1645,  tout  céda  au  vainqueur, 
& les  rebelles  lé  virent  les  maillres  ablb- 
lus.  fceRoy  ayant  fait  tous  les  efforts  pof- 
fibies  pour  fiefchirces  elprits  orgueuil- 
leux  de  leur  victoire  , n’ayant  pû  rien 
obtenir,  fortit  d’Ôxfort  à petit  bruit  le 
27  Avril  1646,  &fe  réfugia  dans  l’ar- 
mée des  Ecoflbis,  qui  eiloit  venue  en 
Angleterre  afin  de  féconder  les  Parle- 
mentaires dans  leur  révolté. 

Il  marchanda  long  temps  là-defïiis 
mais  enfin  il  fe  laifïà  perfuader , ôc  déter- 
miner par  l’Ambafiadeur  de  France,  qui 
fetrouva  pour  lors  dans  leur  camp  , lti- 
pulant  pour  fa  perfonne  un  traitement 
tres-favorable , & toute  forte  de  feureté. 

Mais 
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Mais  ceux  qui  commandoient  cette  ar- 
méeEcoilbiiifè  qui  eftoit  de  20000  hom- 
mes  s’oublians  de  leur  devoir  & de  la 
fidelité  defujets  envers  leur  Souverain, 
aveuglez  êt  intimidez  de  la  faufle  prof-* 
petite  des  rebbellesParlementaires,  leur- 
rez de  la  lueur  de  l’or  d’Angleterre  j que 
leur  avarice  leur  fit  envifager  avec  af- 
prêté  livrèrent  ce  bon  Roy  aux  trai- 
ftres  Parlementaires  pour  200000  livres 
% fterlins  payables  en  deux  fois  dans  un  an, 
(ainfi  que  Judas  vendit  le  fils  de  Dieu 
aux  abominables  Juifs)  ati  grand  regret* 
ôc  déplaifir  de  la  nation  Ecofioife , l’une 
des  plus  fidèles  &;  des  plus  zelées  nations 
pour  leur  Roy  qui  foit  fous  le  ciel.  * 

Il  eft  vray  qu’ils  ftipulérent  que  les 
Anglois  n’attenteroieilt  rien  de  ma1  con- 
tre fil  facrée  perfonne,qu’il  luy  feroit  per- 
mis de  demeurer  dans  quelque  maifon 
Royale,  en  forte  qu’on  auroit  autant  de 
fbin  & d’égard  pour  fa  feureté  & pour 
• la  confervation  de  faperfonne,  que  de 
reipeét  «Sc  de  vénération  pour  fa  Majefté 
Royale,  ôc  qu’on  tâcherait  cependant  à 
porter  les  chofes  a un  accommodement. 
Nous  parcourrons  fuccinétement , Sc 
monftrerons  feulement , pour  ainfi  dire- 
du  bout  du  doiét , comme  l?on  fait  les 

lieux 
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lieux  remarquables  dans  les  Cartes  Geo- 
raphiques  , les  endroits  de  l’Hiftoire 
e cette  funefte  rébellion,  ne  leur  don- 
nant que  quelques  tgiits  depiume,  me 
refervant  à vous  en  raconter  un  peu  plus 
au  long  la  derniere  cataftrophe. 
e Les  Angloisfevoyans  les  maiftres  de 
• la  perfonne  du  Roy , la  conduisent  au 
chafteau  d’Holdenbi  dans  le  Comté  de 
s|  Northamhton , quieftoit  à la  vérité  ri- 
j',  chement meublé,  mais  cela n’empefcha 

pas  qu’il  n’y  fuft  tres-étroitement  reffer- 
^ ré.  Le  Marquis  d?Ormond  du  nom  de 
Buttler  (à  qui  le  fuccefleur  de  noftre 
j,  Charles  donnera  un  jour  le  titre  de  Duc , 

$ * & bonne  part  en  fa  faveur)  fe  vit  forcé 
g de  fortir  de  Dublin  capitale  de  fon  Gou- 
vernement  d’Irlande,  & de  la  laifier  fous 
la  puiflànce  des  Anglois.  Il  eft  vray  que 
jj  les  armées  tirèrent  en  apparence  le  Roy 

J de  cette  honorable  prilon,  où  le  Parle-  « 
mentledetenoit.  Dans  ce  chafteau,  il  a- 
i‘  ' voit  établi  un  certain  Colonel  nommé 
[•  t.  Grevius  pour  le  garder,  il  St  continué 
dans  cette  commifiion , &en  receutle 
; même  ordre  de  l’armée,  laquelle  marcha  * 

ç contre  le  Parlement  comme  fi  c’eftoit 
pour  rétablir  fon  Roy  fur  le  throne.f 
, Les  Sindics  ou  Agens  de  l’une  &de 

l’au- 
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l'autre  chambre  avec  cinquante  de  leurs 
Membres  fe  retirent  de  f’affemblée,  8c 
vinrent  fe  rendre  à l'armée.  Ce  procédé 
déplut  aux  Generaux  qui  firent  reme- 
ner ces  fugitifs  à Weft-munfter  lieu  de 
l’afTemblée.  L'on  propofa  au  Roy  qui 
eftoit  alors  en  fa  maifon  d’Hoptanton  , 
des  conditions  8c  des  articles  de  paix 
tout  à fait  déraifonables.  Ce  fut  le  i 
Septembre  de  la  même  année  1647.  Û 
fe  crut  plus  en  fevreté  dans  rifle  de 
Wigth  , où  commandoit  le  Colonel 
Hamond  intime  de  Cromwel,  il  s'y  en 
alla  comme  à la  dérobée,  & fans  la  parti- 
cipation de  Commandans  de  l'armée  , 
mais  il  s'y  vit  tomber  dans  l'écueil  de 
Scylla,  voulant  éviter  comme  l’on  dit  le 
gouffre  de  Charybde.Eftantlà,il  recher- 
cha toutes  les  voy es  d’accommodement 
8c  écrivit  au  Parlement  des  lettres  de 
pacification , aufquelles  le  Parlement  ré- 
pondit par  quatre  demandes,  qui  dévoi- 
ent fervir  de  préliminaire  à leur  négo- 
ciation. m 

La  répugnance  que  le  Roy  témoigna 
pour  des  demandes  fi  injuftes  , 8c  qui 
l'eufTent  dépouillé  entièrement  de  ion 
authoritéj  fut  caufe  qu'il  fut  plus  étroi- 
tement refîerré}  8c  le  Parlement  pour 

com- 
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comble  de  rage  fit  unediétqui  deffèn- 
doit  pour  l’avenir  tout  commerce  avec 
luv.  Ilfe  trouva  pourtant  de  bons  & de 
fiaéles  fujets  qui  prirent  à cœur  fa  déli- 
vrance , ceux  de  Cantorberi , d’Eftez, 
& de  quelques  autres  contrées  Ternirent 
en  campagne  pour  cela,  le  Duc  de  Buc- 
kingham, & Ton  frere  François  ,.>&  le 
Comte  d’Holland  Te  mirent  en  eftat 
d’en  faire  de  même , mais  c e fu t inutile- 
ment, le  bonheur  ne  féconda  pas  la  bonté 
de  leur  caufe  , ils  furent  mis  en  déroute. 
Quelques  Officiers  de  la  marine  eurent 
lemêmedefir,  dix  fept  vaifieaux , s’ef- 
tant  déclarés  pour  le  Roy.  Les  Eco  (fois 
auffi  voulurent  reparer  leur  faute  de  l’a-  * 
voir  livré  aux  traiftres  Anglois,  ils  re- 
vinrent fous  la  conduite  du  Comte 
d’Hamilton,  pour  le  délivrer,  mais  ils 
furent  taillez  en  pièces  le  17  Aouft  164.8 

Eàr  Cromwel  & Hamiÿon , & le  Ro y 
Lit  prifonnier.  Fairfax  de  Ton  collé  prit 
Glocefter  par  compofition. 

L’on  recommance  les  négociations 
tf accommodement  avec  le  Roy , qui  a- 
vbit  efté  mené  derechef  en  Tille  de 
Wight.  Ce  qui  dura  près  de  3 mois  de 
la  même  année  1 648 . Le  Marquis  d’Or- 
mond  retourna  en  Irlande , en  qualité 
/ de 
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de  Viceroy  (ce  Seigneur  a eu  toujours  le 
cœur  droit  &zele  pour  les  interefts  de 
fonRoy)  il  fit  tous  les  efforts  pour  le  fe- 
courir  & pour  le  délivrer  de  captivité. 
Il  fembloit  que  les  négociations  d’un 
bon  accommodement  fu  fient  bien  a- 
vancées,  lors  que  le  General  Ireton , qui 
faifant  femblant  d’eftre  brouillé  avec 
Fairfax  s’eftoit  retiré  au  chafteau'  de 
Winfor,  fit  par  écrit  une  remontrance  au 
Parlement  & au  peuple , pour  les  difi- 
fuader  de  faire  aucune  paix  ou  treve  a- 
vec  le  Roy  3 mais  d’exterminer  fa  per* 
Tonne  ôclaRoyauté.  Cette  remonftran- 
ce  très  criminelle  futpourtant  receüea- 
* yec  applaudiflèment  dans  l’armée,  de 
prefentée  au  Parlement  de  la  part  de  l’ar- 
mée & du  peuple.  Ce  fut  ce  qui  acheva 
de  débaucher  entièrement  les  efprits  déjà 
détraquez.  , : r. 

Le  Roy  fut  tké  de  l’Ifle  de  Wight  , & 
conduit  au  chalteau  de  Hurft  lieu  mal 
Tain  & mal  en  ordre.  Ce  fut  là  où  il 
commença  à fouffrir  de  grandes  miferes. 
Le  Parlement  combatu  de  divers  fenti- 
mensfembla  revenir  en  quelque  'façon 
de  f à première  rigueur  , &c  ne  refta  pas 
nonobftant  la  remontrance  d’Ireton 
(laquelle  fut  le  dernier  fignal  pour  le 

def- 
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defïàire  du  Roy)  de  déclarer  hautement 
que  le  meilleur  expédient  pour  avoir  la 
paix,  feroit  d’accorder  au  Roy  ce  qu’il 
leur  avoit  demande.  Gette  déclaration 
choqua  fi  fort  Ireton,  Sc  fes  créatures 
de  l’armée  qu’ils  enlevèrent,  le  6 6c  7 
Décembre  pluüeurs  du  corps  du  Parle- 
ment, 6c  lereduifirent  a un  tel  nombre 
qu’il  leur  pleuft,  6c  à leur  pofte  'tous  gens 
de  fac  6c  de  corde.  Ces  fcelerats  firent  un 
decret  fuivant  le  defir  du  traiftre  Ireton, 
portant  que  toute  la  PuUTanççjôc  la  Sou- 
veraineté del’Eftat  appartenoit  ôc  reii- 
doit  en  premier  chef  dans  le  peuple. 
Voicy  les  cinq  articles  de  ce  de- 
cret. 

Le  1 expofoit  en  termes  exprès  ce  que 
nous  venons  de  dire.  Le  2 que  cette  puifi- 
fance  appartenoit  auxDeputez,  reprefen- 
. tans  le  peuple , autrement  à la  chambre 
des  Communes , ce  qu’ils  s’attrihuoient. 

3 Que  les  decrets  de  cette  chambre  ef- . 
toient  desloix  Souveraines , fans  même 
eftre  approuvées  du  Roy,  ou  fle  la 
chambre  haute.  * Ils  vouloient  que  ce 
fut  la  même  chofe,  que  les  Plebifcitès 
.des  anciens  Roxpains.^Que  c’eftoit 
.lin  crime  d’Eftat  de  léz,e  Majefté  , 6c 

* plcbs  fcivcrit  t id  populus  tentto, 

de 
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, de  rébellion  de  prendre  les  armes , & de 
déclarer  la  guerre  contre  le  Parlement, 
& ceux  qui  reprefentoient  le  peuple. 

- J Ce  qui  eftoit  la  conclufion , & le  com- 
ble de  leurs  crimes.  Que  le  Roy  ayant 
pris  les  armes  contre  le  Parlement,  et 
toit  coupable  de  tout  le  fang  répandu 
dans  ces  guerres  civiles , & pour  répara- 
tion il  devoit  expier  un  telcrime  par  fon 
propre  fang. 

C’eftoient  les  préludes  de  cet  exécra- 
ble forfait , qui  fe  devoit  commettre 
comme  degres  , & avec  certaines  me- 
fures  que  ces  fcelerats  prenoient , & dont 
Fon  ne  peut  parler  qu’avec  horreur.  Ces 
traiilres  ayant  ufurpé  toute  la  puiflànce 
qu’ils  crurent  leur  eftre  necefîàire  pour 
un  fi  abominable  attentat,  n’eurent  pas 
t honte  d’ériger  un  tribunal  contre  leur 
^Souverain  , compofé  de  quelques-uns 
rdefes  fiijets  les  plus  vils^  & les  plus  in- 
fâmes, auxquels  ils  donnèrent  le  nom 
de  Souveraine  chambre  de  juftice , em- 
ployant fi  mal  à propos  & avec  un  fi 
grand  abus  un  nom  plein  de  vénération 
pour  des  Juges  fi  deteftables.  Ils  y en  éta- 
blirent CE.  pour  reprefenter  par  ce 
nombre  tout  le  peuple.  C’eftoient  les 
plus  pafiioijés  & les  plus  fougueux  de 

tou- 
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toute  leur  faétion  , auxquels  ils  donnè- 
rent plein  pouvoir  de  faire  comparoi- 
tre  devant  eux } d’interroger,  d’ouir  de 
Juger  & de  condamner  à la  mort(la  main 
tremble  de  coucher  ces  mots  fur  mon  pa- 
pier) Charles  Stuart  Roy  d’Angleterre. 

L’on  mitde  ce  nombre  fixSeigneurs  de 
la  chambre  haute, & certains J uges  duRo- 
yaume  élus  par  eux  depuis  peu.  La  plus 


le  l’armée , -c’eftoient  ceux  qui  avoient 
relblu  tous  les  premiers  de  fe  defïàire  du 
Roy.  Le  relie  eftoit  tiré  de  la  canaille  de 
Londres,  & des  environs.Parmy  ces  for- 
tes de  gens , il  y en  avoit  un  ou  deux  qui 
avoient  eflé  cordonniers,  d’autres  bra£ 
leurs  debiere,  d’orfevres&  autres  arti- 
&ns:plufieursbanqueroutiers,prodigues, 
débauchez,  ruffiens  qui  paflbient  pour- 
tant pour  des  faints  parmy  ccwx  de  leur 
feéle,  & qui  plus  elt,  il  n’y  en  avoit  pas 
un  qui  ne  fe  crût  â couvert  du  chafti- 
ment  de  tous  fes  crimes,  de  facrilege  , 
Goncuflion,  peculat , adultérés  & ho- 
micides. y-ôc  qui  n’efperât  d’alfouvir  fou 
avarice,  par  les  revenus  du  domaine  du 
Roy  y des  précieux  meubles  du  Palais 
6c  de  charges  fort  lucratives  , pour  re- 
corn peafe  du  parricide  qu’ils  alloient 

H com- 
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commette , & qui  par  defliis  cela , eftant 
fbliicité  par  Cromwel , Ireton  & les  au- 
tres Generaux  , qui  eftant  gagné  par 
leurs  promeffes  ou  intimidé  par  leurs 
; menaces,  ne  s’encourageât  à une  aétion  fi 
abominable.  JVlallieureux  ne  fçavez 
vous  pas  que  des  crimes  fi  enorfries  qui 
s’en  prennent  à loinéfc  du  Seigneur  ne 
, font  jamais  impunis  ? Doutez  vous 
que  la  main  de  Dieu,  ne  s’appefantiflè 
dans  quelque  tems  fur  vous,  & qu’il  ne 
.compenfe  parla  rigueur  de  voftre  châ- 
timent , -le  delay  de  voftre  fupplice  ? 
:V  alere  le  grand  me  fournit  cette  penfée  , 

. afliirant  que  û Dieu  diffère  le  chafti- 
ment  des  méchans , c’eft  que  tardita - 
tzm  f cerne  * fupplicii  gravitât  e comp  en- 
fat. 

Cependant  cette  canaille  dé  Parle- 
mentaire», ne  faifoit  prefqu’aucun  eftat 
des  principaux  Seigneurs  qu’ils  vouloi- 
ent  eftredeleur  corps,  ilseftoientper- 
fuadez  qu’ils  abandonneroient  cette  afi- 
femblée  criminelle  deux  mefmes,  & 
lâns  y eftre  forcez,  parce  qu’ils  fça voient 
trop  bien  quel  eftoit  le  danger  , où  ils 
s’expofoient  defe  porter  pour  Juges  de 
leur  Souverain  , a la  relerve  pourtant 
de  quatre  ou  cinq  des  plus  palfionnez 

pour 

V'  ir  • * -~‘y  ^ y,  -•  * 


: 


§ 

* 

i 
• • 


d9 ANGLETERRE.  îjx 

int  ' .pour  ce  Gouvernement  oligarchique 
a.  oudepeudeperfonnes. 

Les  factieux  croyoient  que  la  feule 
authorité  de  cttix^leur  fuffiroit  pour 

ai  tel  cri^e  qu’il  leur  plairoitfainfi 

a qu  ils  1 avoient  déjà  éprouvé  , & fans 
]is  mentir  leur  eiperance  ne  fut  pas  tout  à 

oc  faiï  jrynpée;  toutefois  dans  le  plus  fort 

ja  de  1 afraire5  les  choies  ne  tournèrent  pas 

i fi  f?rt  felon  leur  deiir,  comme  il  s’y  atten- 

doient.  Quelques-uns  de  ces  Seigneurs 
* pe  lé  trouvoient  pas  tous  les  jours  en 
g|  leur  aflemblée  duParlement3mais*le  jour 

|f,  leUj  decret  pour  faire  comparoitre 
t Ie  R°y  devant  eux,  deut  eftre  mis  fur  le 
p bureau  afin  d eftre  authoriie  par  les  Seip- 
£ neurs , dix  fèpt  d’entr’eux  s’y  trouvèrent 
contre  1 attente  d’un  chacun , tous  lel- 
[f.  quels  j mefme  ceux  qu’ils  croyoient  les 
$ devoir  favorilèr , non  feulement  refu- 
ÿ lêrent  leur  confentement , mais  rejette- 
j.  rent  ce  decret  comme  domageabîe  à 

{.  l’Eftatj  & contre  toute  forte  de  loix. 

Ce  jufte  procédé  des  Seigneurs  irrita 
$ au  dernier  poirit  les  faélieux  a lefquels 
[jj  crûrent  que  c’eftoitune  grande  injure* 
jf  G elt  pou^quoy  leur  cteur  ne  reipiroit 
i 9ue  vfngeance  y • 11  leur  fuffit  pourtant 
dans  l’occafion  prefente,  de  retrencher 
t'fc  H 2 ces 

• " * 
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ces  Seigneurs  du  nombre  des  Juges.  JIs 
t en  oitéreni:  aufïi  les  Juges  du.  Royaume 
dont  nous  avons  parlé,  quoy  qu’ils  fuflent 
leurs  créatures,  les  ayans  élevez  depuis 
peu  à ces  charges,  par  ce  qu’ils  avoient 
' , témoigné  eftans  en  leur  particulier  hors 
, du  lieu  de  l’afTemblée,  eftans  interrogez 
4à-deïïus , qii’il  n’eftoit  pas  permis  par  les 
ïoix  , & par  les  çouftumes  duRoyaüme 
de  faire  co mparoître  leRoy  en  j ugement. 

Ils  établirent  pour  Prefîdent  de  cet- 
te  prétendue  chambre  de  juftice  qn 
homme  de  néant , & méchant  garne- 
ment ,#  fameux  banqueroutier  , franc 
chicaneur,  & qui  ne  aevoit  pas  plus  ac- 
créditer ce  maudit  complot,  ce  fut  un 
certain  JeanBradhar,  homme  fans  hon- 
neur, pétulant  & effronté  en  fes  dÜcours, 
jk  qui  mefme  tout,  franchement  n’ef- 
toit en  aucune  confideration  parmy  les 
gens  défia  forte , & pour  procureur  Ge- 
neral un  nommé  Cgohe , perfonage 
d’une  mefme  trempe,  franc  oeliftre ôç 
fcelerat,  qui  avoit  épouféplufieurs  fem- 
mes vivantes,  qui  avoit  fait  toute  forte 
de  m’eftiers,&  commis  une  infinité  de 
crimes  pour  avoir  du  pain,  & qui  pour 
le  moindre  profit  eftoit  diipofe  à faire 
les  actions  les  plus  noires. 

. V * . 1 
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Un  certain  Allemand  do&eur  ez  loix, 
banny  de  fon  pays  nommé  Doriilas,  fut 
con  fui  té  durant  plufieurs  jours,  fur  la 
matière^  la  forme,  ôr  fur  Tordre  que 
l’ondevoit  tenir  en  un  fi  execrable  ju- 
gement.' Ce  fut  luy  qui  drettà  les  for- 
malitez  de  fon  accuiation 

Les  paftebrs&les  Minières  Presby- 
tériens fur  tout  ceux  de  Londres  , ôc 
ceux  de  plufieurs  contrées , mêmequel- 
ques-ùns  des  indëpendans"  crièrent  ôc 
declamerent , dans  leurs  chaires , dans 
leurs  difcours,  par  des  lettres  monitoi- 
res,  par  des  requeftes , proteftations  ôc 
remontrances  faites  en  public  ôc  en 
particulier,  ils  defavoüerent  dis  je  tous 
ces  procédez  criminels.  Ils  les  prièrent 
ÔC  les  conj urerent  de  ne  pas  fouiller  leurs  ' 
mains  , ôcle  Royaume  dans  le  fâng  de 
leur  Roy,  contre  tant  de  fer  mens -qu’ils  * 
cri  avoient  faits  x contre  la  foy  publique 
•ôc  privée',  confirmée  par  tant  ae  décla- 
rations ôc  promettes  , contre  le  droit 
des  gens,  contre  lés  venerables  maximes 
deTEcriture  fainte  Ôc  de  la  Religion , Ôc 
qdi  plus  eft  contre  le  bien , ôs  Tinterefi; 
très  -grand  de  là  Republique. 

Lès  Ecottôis  envoyèrent  leurs  Dépu- 
tez pour  s’oppofcr  ôc  jmir  protefter  con* 
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trefeur  entrepwfe.  Meilleurs  les  Eftats 
Generaux  des  ProvincesUnies  s’y  entre- 
mirent ? &c  intercederent  par  leurs  Am- 
baffadeurs.  Des  plus  grands  d’Angleterre 
Ravoir  le  Comte  de  Southampton , le 
Duc  de  Richemont  , le  Marquis  d’Hert- 
ford  , le  Comte  de  Lyndes  , ôc  autres 
remuèrent  ci^l  & terre  , employèrent 
les  prières,  leur  bien  , s’offrirent  pour 
pftages  , demandèrent  d’effre  fubrogez 
à la  place  du  Roy,  pour  expier  de  leur 
propre  fang  les  crimes  qu’ils  luy  impu- 
toient,alleguans  que  c’eftoit  eux  ieuls  qui 
- a voient  fait  oufuggeré  tout  le  mal  dont 
on  l’accufoit.  Le  peuple  frémit  & mur- 
mure étoufant  avec  peine  fon  indigna- 
v tion,  fe  voyant  fans  forces  & dans  fim- 
' puiflanceaefecourirfonRoy. 

Charles  Prince  de  Galles,  à prefent 
' régnant  fait  tout  fon  poffible  pour  affiL- 
' ter  fon  Pere  en'  un  tel  danger  } outre 
l’Ambaffade  de  Meflieurs  les  Eftats  ,, 
qu’il  avoit  follicitée,  il  envoya  tous  les 
jours  de  la  part  du  Prince  d’Orange,  ôc 
de  la  fienne  pluffeurs  emiflàires  , Al- 
liez. , parens  ôc  amis  de  Cromwel,  d’Ire- 
ton , & des  autres  conjurez  avec  plein 
pouvoir , pour  tâcher  de  les  flefchir  par 
prieres,par  promeffes,  par  menaces,  bref 
- 
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par  toutes  fortes  des  moyens,  afin  de  dé- 
tourner leurs  efprits  d’une  adion  fi  bar- 
bare , ou  à tout  le  moins  de  retarder 
. pour  quelque  temps  l’execution  d’une 
adion  fi  abominable. . 

Tout  cela  fut  inutile  , les  parricides 
n’y  eurent  aucun  égard.  Ils  alléguèrent 
la  providence  Divine  , & les  mouve- 
niens  du  S*.  Eforit.  Un  certain  Mini- 
ère de  leur  fede  nommé  Peters  franc 
Hypocrite  & effronté  au  dernier  point , 
qui  avoit  efté  autrefois  chafîé  de  Cam- 
brige,  ; ou  il  eftudioit,  apres  avoir  efté 
fuftigé  publiquement  pour  fes  crimes, 
s’eftant^  depuis  ce  tems  rengé  du  party 
des  fedaires,  il  cria  & prefcha  en  pleine 
chaire , que  le  temps  eftoit  venu  •>  auquel 
léshommesfaints  encjiaifnéroiét  &:  met- 
traient dans  les  enfers,lesRois  du  monde 
&les  nobles.  Ce  fripon  interpretoit  de 
la  forte  la  S«.  Ecriture,  &c  leur  faifoit  re- 
marquer que  cette  Prophétie  s’adrefloit 
à eux,  donnant  le  nom  de  faints  de  fois  à 
’ autre  dans  fes  fermons  à fes  Juges.  Il 
prateftoit  cju’ily  avoit  cinq  mille  âmes 
dans  l’armee  aufti  faintes  que  celles  qui 
jouifïoient  de  h gloire  du  Paradis.  Se 
mettant  à genoux  dans  fa  chaire  les  l’ar- 
mes aux  yeux,  levant  les  mains  au  ciel , 

H 4 il 
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il  leur  demandoitinftamment  au  nom  dé 
tout>  le  peuple  d’Angleterre,  de  faire  ju- 
ftice  en  la  perfonne  de  Charles , &c  de 
ne  laifTer  point  échaper  de  leurs  mains 
leur  ennemy  Benadab.  De  plus  il  tenoit 
des  difcours  tres-infolens  contre  la  Ro- 
yauté , qu’il  appuyoit  par  un  .effet  de 
îon  efprit  extravagant,  de  la  fable  des 
arbres  qui  voulans  élire  un  Roy  fur  le 
refus  de  la  vigne  & de  l’Olivier , a accep- 
ter cette  charge,  choifirent  l’épine , con- 
cluant que  la  Royauté  eftoit  refpine.  Il 
anima  & encouragea  par  de  tels  contés 
impeitinens,  ce^  exécrables  Juges  déjà 
affespaffionez&  acharnez  à la  perte  du* 
Roy.  11$  donnèrent  ordre  encor  à un 
héraut  efcorré  d’une  compagnie  de  gens 
d’armes,  crainte  que  le  peuple  ne  l’aflb- 
mât?àraifon  de  cette  com million  odieu- 
fe,  d’aller  par  la.  ville  de  Londres,  pro- 
clamer par  tous  les  carrefours,  à fon  de 
trompe,  qu’un  chacun  ne  fit  point  diffi- 
culté , comme  y eftant obligé,  de  venir 
depofer  par  devant  les  Seigneurs  du  Par-  ~ 
iement,  fur  toutcs'les  aétions  criminelles 
du  Roy,  dont  il  pourroient  avoir  quel- 
que connoifîànee. 

Ce  fut  devant  ces  Juges  afïis  fur  ce 
nouveau  ôctres-injuffe  Tribunal,  que 
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^ cét  Aiïgufle  prifbnnier  Charles  Stuart' 
k1*  dépouillé  dé  la  Royauté  autant  qu’il  fut 
•H  au  pouvoir  de  ces  traiftrês,  & qui  de- 
Jf  voit  aufîi  perdre  la  feule  cliofe  qui  luy 
!(Ji  réftoir, fçavoir  la  vie , fut  conduit,  fans 

1^  que  Ton  remarquât  fur  fon  vifage  aucun 
^ indice  d'un  efprit  altéré.  Sort  accufation 

^ fut  lue,  par  laquelle  on  le  chargeoit  ait 

,](  nom  du  peuple  d’Angleterre  de  trahy-* 
fon , de  tyrannie , de  meurtre  & de  tous 
les  ravages  qui  avoierit  efté  faits  pendant 
la  guerre , ajouftâns  béaucoup  de  cho- 
fes  pour  aggraver  Tes  prètendùs  crimes, 
Mais  toute  la  force  ae  leur  accufation 
rouloit  fur  ce  qu’il  avoit  fait  la  guerre 
ait  Parlement  , leauel  pourtant  Crom- 
wèl , & les  autres  (Jommandans  de  l’ar- 
mée eftans  à la  folde  dudit  Parlement,  a- 
voient  fi  fort  renverfé  & aboli,  qu’à  pei- 
neen  refloit-il  une  ombre, 
u Cependant  une  foule  innombrable 
de  peuple  regrettoit  & deploroit  avec 
î fe$  foupirs  & fès  J 'armes,  la  funefle  defti- 

w née  d’un  fi  bon  Prince.  Je  ne  puis  ou- 
Hier  fans  blâme laéliori  héroïque  delà 
femme  du  Baron  de  Fai rfax  fille  du  Ba- 
ron Veré,  qui  ne  peuft  s’empefcher  de 
, crier  d’un  balcon  ae  fa  maifon  qui  ré- 
pondok  fur  Wéft-munfler , toute  fcofs 

. if:'  „ H 5 ^ 
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de  foy.  Que  c’eftoit  un  pur  menfonge 
que  le  peupTe  demandât  la  mort  du  Roy  : 
veu  que  la  dixiefme  partie  ne  confentoit 
point  à cet  execrabie  crime,  mais  que 
ces  chofes  fe  faifoient  par  les  menées 
du  traiftre  Cromwel.  Cette  déclaration 
luy  penfa  coufter  chèrement. 

» Le  Roy  ayant  écouté  fes  accuiàtions 
avec  un  vifage  ferein  & plein  deMaje- 
ffcé , au  de  là  mefme  de  ce  que  Ton  fe 
puiffe  imaginer,  interrogea  & deman- 
da à ces  nouveaux  juges,  de  quelle  autho- 
rité  ils  faifoient  eomparoitre  leur  Roy 
légitimé  devant  leur  Tribunal,  contre 
la  foy  publique  qui  luy  avoit  efté  donnée 
depuis  peu,  lors  qu’on  traita  d’accom- 
modement avec  luy  , & les  membres 
de  l’une  & de  l’autre  chambre  ? de  quel- 
le authorité  repeta-t-il  avec  gAvité  ? Car 
*il  n’ignoroitpas  ajoufta-t-  il  que  plufieurs 
Empires  s’eftoient  fouftenus  avec  vio- 
lençe , n’eflans  point  appuyez  des  loix 
tels  que  font  ceux  des  voleurs  6c  des  bri- 
gands de  grands  chemins  , qu’ils  luy 
appriffent  donc  dans  cette  occafion  par 
quel  droit  il$,s’attribuoient  cette  autho- 
rité , telle  qu’elle  peuft  eftre,  6c  qu’jl  re- 
pondroit  volontiers  en  fuite  à leurs  ac- 
«ufations.  Que  s’ils  ne  pouvoient  pas  la 
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luy  faire  voir , il  les  avertifloit  de  détour- 
nèr  de  leurs  telles  & du  Royaume  un  fi 
noir  attentat.  Que  quoy  qu’ils  filfent, 
il  efloitrefolude  ne  rien  faire  contre  la 
dignité  queDieu  luy  ayoit  donnée3&  qui 
ellçit  depuis  fi  long  temps  dans  fa  race. 

Le  Prefident  luy  répondant  qu’il  ef- 
toit  cité  en  ce  jugement  en  vertu  du 
droit  que  le  peuple  d’Angleterre  en  a- 
voit , qui  par  fon  élection  luy  avoit  don- 
né la  Royauté.  Le  Roy  repartit.  Le  Ro- 
yaume ri  e fl pas  élcRjfi  mais  héréditaire  de • 
fuis  plus  de  mille  ans  > c efi  lefondtment 

de  mon  droit  acquis , qu'au  refie  il  étahliffoit 
plus  folidement  le  droit  du  peuple  Anglais , 
en  rqettant  une  authorite  illégitime  > & u~ 
furpée  qri en  recomioifiant  de  tels  ou  fembla- 
bles  Juges.  Que  dans  les  afftmblées  du  Varie - 
mentVonyfaifoit  valoir  le  droit  & puiffancc 
du  peuplerais  quen  ce  lieufion  ne  voyoit  au - 
cuti  des  nobles  qui  dévoient  pourtant  eftrepre- 
fens  pour  compofcr  le  corps  du  Parhment  j 
que  même' leur  Roy  y dtvoit  afjîfier . Et  q u ny 
l'un  ny  Vautre  de  cette  forte  de  Parlemente • 
gitïrne  ou  non  legitimeyny  aucun  autre  tribunal 
en  quelle  part  du  monde  qu.il  fût  > ri  ayoit 
pas  droit  de  commander  (ÿ  de  foumettrt  à fes 
Volonté % ? <2  <1  fes  ordres  un  Roy  d’A?.gl ettr- 
te~  beaucoup  moins  quelques  Juges  etenou- 

_ H 6 - ' veU 
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vcllc  création^  fe  targans  de  l’autkorrté  de  ta 
c b timbre  bajf ; > laquelle  même  eftoit  detrui - 
te.  A tout  le  ?wox>j)Continua-t-iI.  Monftre^ 
moy  quelle  eft  vojlre  authoritéfjeproduiray 
pour  lors  & alléguer ay  mes  deffenfes . C eft 
une  chofe  auffi  criminelle  de  céder  à une  Bttif* 
fance  tyrannique  que  de  s'oppojcrà  celle  qui 
' eft  légitimé.  Cet  infâme  Prefident  inter- 
rompit fou  vent  le  fil  de  fon  difeours,  & 

• pour  conclufion  commanda  qu’on  le  rem- 
menât en  prifon. 

Le  meilleur  de  tous  les  Roys  eft  de- 
rechef emmené  pour  la  deuxième  8c 
troifiéme  fois  devant  ce  tribunal , là  où* 
ce  même  Prefident  l’interrogea  fur  des 
crimes,  & luy  ordonna  de  répondre  aux 
'articles  de  l’accufàtion  qu’on  luy  alloit 
faire , à faute  dequoy  l’on  prononceroit 
contre  luy  l’arreft  ae  mort  j comme  a 
un  contumace.  Mais  le  Roy  demanda' 
toujours  conftamment quelle  eftoit  l’an- 
thorité  de  ce  tribunal.  Proteftant  qu’il 
iâifoit  moins  d’eftat  de  fa  vie  que  de  fon 
honneur,  de  fa  confcience*  des  loix,  & de 
la  liberté  du  peuple  j qu’il  avoit  de  gran- 
des raifons  quand  même  il  neferoit  pas 
queftion  de  la  confervation  de  toutes  ces 
ehofes,pourne  pas  employer  fesdefFen- 
. lés,  devant  de  tels  Juges,  èc  pour  ne  pas 
. reconuoitre , & ié  foumettre  à une  nou- 
vel- 
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j|  velîe  formalité  d’un  lêmbiable  juge- 
'.1  ment.  Quelles  loix , aile  vu  oit -il  ont  jamais 
J donné  à des fui  ns  U pui flanc  e dedreffer  un 
Pô  tribunal  au  deffus  Çr  contre  fon  ftyy  naturel 
f!  & légitimé1!  ce  ne  font  pas  les  loix  divines , 
f puis  qu  elles  commandent  au  contraire  d'obeïr 

t a fes  Souverains  j ni  les  loi#  humaines  ou  du 
!•  païs-puis  qué  les  loix  d' Angleterre  veulent 
ï . que  toutes  les  demandes , & les  avions  de  jtt* 
flic  e f oient  intentées  au  nom  du  jtyy , & ne 
donnent  aucun  pouvoir  à la  chambre  des  Com - 
^ munes  de  prendre  connoiffance , & de  juger 
l du  crime  de  la  moindre  perfonne  , (5“  Von  ne 
j feut pas  dire  que  cette  puiflance procède  d’u * 
j ne  authorité  que  Von  pourrait  feindre  eftre  ex - 

j traordinaire  & eflre  donnée  par  le  peuple  > 
f veuque  vous  n’ave%  pas  m cette  affaire  Va* 
l veu  & le  conf ent  ement  de  fa  dixiéme  partie. 
jk  II  euft  peu  dire  d’une  homme  d’entre' 
mille. 

. ; Le  Prefident  l’interrompant  dë  fois  à 
] autre, ainû  qu’il  avoit  fait  la  première  fois,* 

j hiy  parla  en  cette  rencontre  avec  plus 
tr  d’infolence  qu’il  n’avoitpas  encore  fait, 

. | Iuy  commandant  de  fe  iouvenir  de  l’ef- 
j f tat  prefent  où  il  fe  trou  voit,  alléguant  que 

5 , fesj  uges  là  prefens  & laCour(il  entendoit 
. | * ce  tribunal  ) eftoient  fuffifamment  in* 
j i ftruits  ôcaiïurcs  deieur  bon  droit  & de 
/'L'  i leur 
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leur  puiflance;  qu’ils  n’ecoutoientpas  les  *' 
râifons  qu’on  alleguoit  pour  détruire 
leur  authorité.  Mais  ou  eft  cette  Cour 
dit  le  Roy,  & en  quelle  part  du  monde  fe 
trouve-t-elle , où  l’on  n écouté  pas  la  rài-  • 
fon  ? Ouy  repartit  le  Prefident , vous  ' 
verrez  à vos  dépens  que  cette  Cour  eft  * 
telle  <^ue  vous  dites.  Mais  le  Roy  répli- 
qua , a tout  le  moins  qu’il  mefoit  permis 
de  donner  mes  raifons  par  écrit , aufi-  . 
quelles  fi  l’on  fatisfait,  je  reconnoîtrày 
çette  jurifdiétion.  Sur  quoy  le  Prefident  * 
ne  fe  contentant  pas  de  luyen  refuferla 
permifiion/e  mit;en  colere,6r  comman- 
da qu’on  le  menât  hors  de  la.  -Il  ne  repar-  * 
tit  autre  chofè  fi  ce  n’eft.  Souvent^  vous  " 
que  ce  fl  à vofire  Roy  à qui  vous  fermeras  • 
oreille Mcsfujets  n ont  pas  lieutTefperer 
que  vous  leur  rendiez  jujlice  > puis  que  vous 
refufe%  de  donner  médiane  e à vofire  Roy  plat - ! 

* dant  luy  mefme fa  caujc0  (ÿ  alléguant f es  def- 
fenfes. 

Le  Roy. fut  encore  remené  pour  la  • 
quatrième  fois  par  devant  ce  tribunal 
crinjuftice,  où  le Prefident  piafïànt  avec 
une  robe  d’ecarlate  j le  reprit  6c  gour- 
manda  pour  raifon  de  fa  prétendue  con-  ~ 
turnace  , loüant  par  un  long  diieours  • 
fort  étudié  la  patience  de  la  Cour.  Il  luy 

- ca*" 
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5 en j oignit  de  fe  foum  ettr e , & de  recon- 

!t:  noître  enfin  leur  autorité,  qu’au trement 
l’on  lay  prononceroit  Tarreft  de  mort, 
ü*  LéRoy  refufa  toujours  conftament  de  ré- 
y pondre  devant  eux.  Aurefteilavoitcer- 
j taines  chofes  fur  le  cœur  touchant  Tinte- 
j rell  du  peuple , & le  repos  du  Royaume , 

au’il  euft  defiré  avoir  liberté  de  déclarer 
ji  devant  les  deux  chambres  ces  fcele- 
rats  refuferent  deluy  accorder  cette  per- 
f million , que  les  plus  criminels , mefme 
i de  la  lie  du  peuple  ont  ordinairement, 

1 crainte  difoient-t-ils  que  ce  ne  fût  pour 
différer,  ou  pour  éluder  fa  condem- 
nation.  ; . • v „ 

j -,  Là-delTusleRoyreprefènta  qu’il  euft 

; I efté  plus  à propos  de  différer  d’un  ou 
f ' deux  j ours  cet  arreft,  qui  eftant  donné  a- 
; vét  précipitation  entraifneroit  d’étran- 
ges malheurs,  de  grandes  &defacheu- 
les  fuites  pour  ceux  même  qui  eftoient 
encore  à naiflre.  Si  je  cher  chois , difoit-t-il, 

, les  moyens  avec  empreffement  de  prolonger 
ma  vie  y je  plaiderois  ma  caufe  moy  mefme, 
& pourvois  chicaner  , ce  qui  fu$roit  pour 
, | gagner  du  temps , ou  à tout  le  moins  pour  dif* 
fer  et  cet  arreft,  que  vous  vouUt[  donner  fans 
aucune  formalité , nijufice.  Mais  je  feray 
’ 8 loir  4 m chacun , que  fay  fi  fort  à cœur  ta 

•3s.  ' • H' 
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deffenfe  des  loix'&  du  droit  du paysyquej ay- 
me  mieux  pour  leur  confervation  ejlrefait  le- 
martyr  de  mùn  peuple  > quenles  expofant  & 
en  Us  abandonnant  à une  violence  , à?  à une  ~ 
force  majeure' j l3on  puiffe  me  reprocher * 
d3 avoir  recherché'  avec  un  trop  grand  tm-' 
preffement  une  honteufe  délivrance . Que 
Ji  je  demande  cette  permiffion  de  par* 
1er  pour  peu  de  tempSy  avant  que  vous  prononr 
tierce  cruel  arrefty  c’cjl  parce  que  je  fçay' 
trop  bien  quil  eft  plus  aifé  de  lt  détourner' 
&dc  l'cmptjcberÿ  que  de  h retraBer  enfuite <’ 
Lè  Rov  eftantibrti  f un  des  Juges , c’ef- 
toit  le  Colonel  d’Owin , fe  levant  de  fon 
fiegé,  picqué  des  remords  de  fa  confcien-- 
ce  y nonobftant  ce  qu’ils  avoient  ar- 
refté  éntr’eux  en  particulier  , demanda 
àl’afTemblée  que  l’on  opinât  là-deffus, 
hors  de  ce  lieu.  Quoy  qiie  cette  aélion' 
choquât  exrrement  le  Prefident  J Crom- 
welôc  plufieurs  autres,  toutefois  pour 
éviter  que  l’on  ne  crût  qu’ils  nes’accor- 
doient  pas,  ôc  qu’ils  eftoient  defunis,  ils1 
fortirent  de  là  &z  entrèrent  dans  le  glus* 
proche  appartement  ^ ou  eftans  les  au- 
tres J uges,  apres  l’avoir  entrepris , l’avoir 
• raillé , & enfuite  menacé  à bon  efeient  , 
rentrèrent  tous  enfemble,  s’eftans  ainfi 
réunis  dans  le  lieu  ordinaire  de  l’aflèm^ 
blée.  Le  - 


r 
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Le  Prefident  fe  difpofa  avec  la  même 
’ fierté  & cruauté  qu’il  avoit  commencé,  à 
fJL  drefïèr  cefunefte  arrefl:  de  mort  contre 
’ le  Roy.  IP  fit  un-  difcours  au  préalable* 
t pour  exagerer  la  contumace  & l’atrocité 

> defon  crime.  Il  tâcha  d’établir  l’autho- 

• rite  du  Parlement,  alléguant  des  exem- 

f plesioit domeftiques foit  étrangers,  fur 

r tout  celuy  des  Ecoflois,  quoy  qu’il  ne  fût 

? • aucunement  bien  fondé,  par  lefquels , il 
7 pretendoient  que  le'  peuple  avoit  jugç 
y & condamné  leurs  Roys.  Il  conclut  que 
ir  le  peuple  d’Angleterre , n’avoit  pas 
d moins  ae  puiflànce  fur  leurs  Roys  ; que 
!•  _ le  crime  du  Roy  eif oit  plus  grand  que 

• celuy  de  tous  les  autres,  puis  que  voulant 
y faire  comme  Caligula , il  en  avoit  eu  le 
;t  même  defir,  qui  efloit  de  couper  d’un 
j feul  coup  toutes  les  telles  de  fon  Royau- 
me, en  failànt  la  guerre  au  Parlement. 

îl  Là-delfus  il  commanda  au  Greffier  de 
. faire  la  leéture  de  ce  cruel  arrefl:  conceu 
y en  ces  termes. 

J 1 Veitpar  la  Cour  les  procedures  <2  les  accu • 

• fations  faites  contre  Charles  Stuart , des  tra * 
r hyfons  , tyrannies , homicides  & de  fon  mau- 
, ‘ vais  Gouvernement  , <sr  que  perfonnc  ri  a 
i comparu  ny  répondu  pour  luy  en  ce  jugement  > 

> le  fus  nommé  Charles  Stuart  comme  contuma* 

él  . * 
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ce  ejl  déclaré  duement  atteint  <2  convaincu 
des  crimes  fufdits , pour  réparation  dtfquels 
il  efl  condamné  à avoir  la  te  fie  trenchée . 

Âpres  cette  prononciation^  lesjuges  qui 
eftoient  prefens  en  nombre  deLxvm. 
(Fairfax  6c  quelques  autres  ayant  horreur 
d’une  telle  a&ioiï  s’eftoient  abfentez.  ee 
jour-là)  fe  levèrent  de  leur  fiege  à-l’ex- 
emplc  du  Prehdent  pour  authorifer  cet 
arreft,  fiers  6c  enorgueillis  dans  le  fond 
deleurame  d’avoir  commis  un  crime  fi 
criant  6c  fi  hardy. 

Cette  facrée  Majeftéfut  enlevée  de  ce- 
lieu  par  des  fatellites  qui  lebafoiiérent  j 
çe  fut  ici  le  préludé  du  dernier  adre  de 
cette  fanglante  tragédie.  Il  devoit  ref- 
fembler  à Jefus  Cnrift  Roy  des  Roys  , 
en  plufieurs  de  fes  fouffrances.  Ces  fol-  - 
dats  fans  aucun  relpedt  de  fa  Majefté  Ro- 
yale 5 comme  s’ils  euflènt  triomphé  de 
cet  aug^afte  prifonnieràl’infligation  du 
Miniftre  Peters  , crièrent  à pleine  telle  ' 
avec  une  barbarie  épouventable  > Execu- 
tion, Execution,  comme  l’on  avoitfait 
auparavant  ' Juftice , Juftice , commé 
les  mauditsjuifscrioient  O fie%;Ôfte%  le  du  4 
monde  Crucifie % le . Ils  crachèrent  fur  fes  « 
hàbits  à mefure  qu’il  pafïoit.  Un  ou  * 
deux  crachèrent  par  un  excez  de  rage , . 

fut'  - 


•• 
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for  fon  venerable  vifage,  ce  qu'un  Co- 
lonel du  nombre  des  Juges  raconta  en 
prefence  de  plufieurs  pei  l'on  nés,  louant 
le  faux  zele  ae  cesfolaats,  ce  que  d’au- 
i ■ très  ne  peurent  voir  qu’avec  une  horreur 
î extrême  ; d’autres  fouffloient  -infole- 
c ment  dans  fa  bouche  la  fumée  du  tabac 
î dont  il  avoit  averfion  ; ils  jetterent  des 
or  morceaux  de  pipe  de  tabac  , par  où  il 
& marchqit,afin  ae  rincommoder,ils  com- 

& mandèrent  à d’autres  de  leurs  compag- 
nons de  les  féconder  en  la  cruauté  qu’üs 
e;*  exerçoient  contre  cet  innocent.  Ilsfrapr- 
t perent  à grands  coups  de  ballon  ceux' 
i qui  fàifoient' ligne  de  leur  chapeau, ou  par 

s quelque  inclination  de  telle,  de  le  faluer 
i.  en pa!Tant,chofe horrible,  ils aflbmme^ 
rcnt  d’un  coup  de  levier  & ellendirent . 
,i>  mort  fur  le  carreau , un  pauvre  homme, 

i qui  ellant  attendry  de  voir  fon  Roy  en 
c:  ù piteux  ellat,  s’eltoit  écrié,  Dieu  ait  pi- 

P tié  de  nous. 

# Ils  entrèrent  dans  la  chambre , où  il 
i eftoit  & lyempefch^-ent  nuit&  jour  de 
à prendre  c jù  reposée  fe  recueillir feul, 
ou  de  recévoir  des  c£>nfolations  pour  fon 
iï  : ame  par  les  pieux  entretiens  du  Chape-. 
i ' lain  j ôc  comme  l’on  avoit  permis  quoy 
f»  qu’avec  grand  peine  au  feul  Evefque* 
P He 
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de  Londres  de  luy  parler  des  affaires  de 
la  copfcience , s’elrans  apperceus  qu’il 
failbft  des  prîerès  avec  luy>  iuivant  la  Li- 
thurgieAngloife , ils  les  interrompirent 
• avec  des  rifëes  & des  huées  à gorges  dé-' 
ployéës  • le  detournans  de  cette  fainte 
adion,  & de  cette  préparation  à la  mort  $ 
par  des  paroles  outrageufes,  & par  deÿ 
queffions  impertinentes  & frivoles. 

Mais  luy  fe  retournant  avec  une  gran- 
de prefence  d’efprit  vers  ceux  qui  eftoi- 
ent  autour  de  luy  ^ dans  le  tems  que  letf 
foldats  hurloient  & crioy'oient  toujours 
J uftict)  Execution  , profera  ces  paroles. 
Ames  lâches 5 ils  feroient  la  mêmechofe  con* 
tre  leurs  Commandais  pour  une  petite  fomme' 
d?  Argent  j en  recevant  les  crachats  fur  fon‘ 
vifage  ^ il  les  off oit  avec  fon  mouchoir 
& dilbit , Jefus  Chrift  en  a iQuffèrten- 
cor  infiniment  davantage  pour  l’amour 
demoy.  Il  confondit  avec  de  fi  folides 
railbnnemens  en  défendant  là  caüfej  cer- 
fainsCommandans  de  farinée^  quelques 
lbldats  infolens,  & ijjpportunS  Anabapti- 
stes qui  effoient  vejus  pour  l’ébràniler 
avec  leurs"  lubtilitez  & leur  argument 
captieux  , &•  ferma  entièrement  1* 
bouche  à plufieürs  d’entr’euxj  diffîmu-' 
kntlàns  peine  & avec- mépris  les  mocJ 

que- 


: 
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- t queries  & les  brocards  de  ces  enragez, 
h,'  ^ & il  ne  parût  aucunement  ému  de  leurs 
V|  infolences,  & dans  le  peu  de  temps  qui 
J . luy  reftoit  nonobftant  la  barbarie , & le 
l tintamarre  qu’ils  faifoient  autour  de 
t-  luy,fon  vilage  paroiffant  toujours  calme 

s & modefte  , raifant  une  confeflion  de 
t.  Tes  fautes,  pardonnant  à Tes  ennemis  , 

[$  recevant  le  facrement  de  rEuchariftieôc  • 

s’occupant  à de  faintes  lectures  , ,à  des 
t . entretiens  dévots,  & à toutes  les  autres 
j aétions  de  pieté,  eftant  perfecuté  des 
A hommes,  il  reflentit  de  ienfibles effets 
us  de  la  faveur  divine,  & il  éloigna  de  luy 
a & fûrmonta  les  frayeurs  de  la  mort  a- 
# vant  même  qu’elle  1 : approchât. 

si  Pendant  que  ces  chofes  fe  pafloient 
{ à la  veuë  du  -peuple  ,*  ces  J uges  de  nou- 

jn  velle  impreüîon  concertèrent  en  parti- 
jj.  culier  , tenans  pour  cet  effet  plufieurs  pe-  * 

A tites  ajGTemblées , fur  ce  qu’un  chacuij 
[a  auroit  à faire  , jufques  à étudier  .leurs 
j. r paroles  & leurs  geft  es  ; ils  delibererent , 
g du  temps,  du  lieu,&  genre  de  mort  & de 
ÿ la  maniéré  de  toute  cette  fanglante  exe? 

A \ cution.  Dans  cette  rencontre  j’ay  honte 
$ de  rapporter  quoy  qu’on  l’ait  appris  des 
\ autheurs  tres-dignes  de  foy , quels  furent 
p les  genres  de  mort  ignominieufes  & les 
0 * ■ •*»  * m* 

ï;:  ■ 
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infamies  6c  cruautés  qu’ils  eurent  la  pen- 
fée  de  luy  faire  endurer , fuivant  le  genie 
d’un  chacun  , plein  de  cruauté  naturelle , 
...6cde  haine  contre  ceRoy  tres-debonaire.  * 

Quelques  uns  proposèrent  qu’il  faloit 
l’empaler  3 ce  qui  fe  pratique  envers  les 
traiftres  afin  que  l’ignominie  demeure 
même  apres  la  mort.  D’autres  difoient 
tout  bas  qu’il  le  faloit  pendre,  ainfi  qu’un 
larron  6c  un  homicide,  d’autres  furent 
- d’avis  qu’il  le  faloit  executer  ayant  la 
Couronne  fur  la  telle,  6c  le  revelhr  de  la 
pourpre  Royale  afin  de  fervird’un  mo- 
nument à la  pofterité,  comme  le  peuple 
eftoit  au  dellüs  du  Roy , enfin  ils  opinè- 
rent qu’il  fuffilbit  de  luy  trencher  la  telle 
fur  un  échaflFaut  dreflé  devant  lé  Palais 
de  W ithall , vis  à vis  la  fale  des  audian- 
ces,afin  qu’au  même  lieu  où  il  elloit 
monté  fur  le  throne , 6c  où  il  avoit  fait 
parade  de  la  pompe  6c  Maj'efté  Royale , 
il  paffiit  à un  funelle  theatre , 6c  quittât 
les  dépouillés  de  fa  Royauté  , là  où -il 
en  avoit  pris  les  ornemens.  Ce  fut  le  lieu 
du  triomphe  6c  des  trophées  de  la 
vengeance  alïouvie  6c  fatisfaite. 

Et  parce  qu’on  leur  avoit  mis  dans 
l’elprit  que  le  Roy , feroit  difficulté  de 
tendre  fa  telle  au  bourreau , il  firent  met- 
tre 
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■ • r tre  des  crochets,  & de  grandes  tenail' 
t\  les  fur  l’échafïàut  pour  la  luy  accrocher 

f ôc  les  mains  auffi , en  cas  qu’il  fit  le  rétif. 

L/on  ne  doit  pourtant  pas  pafïer  fous  fi- 
c lence  que.  parmy  tous  ces  préludes  de 
, mort,  quelques  foldats  luy  firent  certai- 
nes propofitions  la  veille  de  la  mort,  lef- 
. quels  s il  euft  voulu  écouter  , luy 
promettoient  & l’affuroient  de  la  vie, 
& defon  rétabliflement.  Il  n’en  écouta 
1 . qu’un  ou  deux  , & les  rejetta  d’abord 
J’aime  mi eux~>  dit-il,  endurer  mille  morts 
due  deprojlituer  de  la  forte  mon  honneur  ? & 
de  facrifier  la  liberté  dépeuple . Afin  de  ne 
rien  oublier  de  ce  peu  de  faveur  , & 
d’humanité  qu’on  ne  refta  pas  de  prati- 
quer envers  luy,  on  luy  permit  de  aire  le 
dernier  adieu  a fes  enfans,  àfafilleEli- 
fàbeth  âgée  de  1 3 ans , ôc  au  Duc  de  Glo- 
cefterdecj.  Il  commenda  à la  fille  d’af- 
furerfà  mere,  de  fon  parfait  fouvenir , 
£ &defàtendrefre,&deluydiredefapart 
jl  qu’il  luy  avoit  efté  toujours  fidèle,  n’a- 
f.  yant  jamais  rien  fait  contre  ' l’amour 
•il  conjugal.  Qu’il  commandot  de  fà 
part  au.  Prince  fon  frere  , fi  Dieu  le 
w faifoit  monter  fur  lethrone,depardon- 
i ner  à fes  ennemis , ôc  de  ne  les  pasre- 
f chercher  rigoureufement , Ôc  luivant. 
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leurs  démérites.  Il  luy  enjoignit  de  dire  •> 
à ion  autre  frere  le  Duc  d’Yorck , qui  ) \ 
s’eftoit  évadé  6c  tiré  des  mains  des  Par- 
. lementaires,  d’obeirau  Prince  leur  fre- 
re aifné,  6c  à tous  d’eux  d’obeir  à leur  - 
mere , 6c  de  luy  rendre  tous  les  refpeéts 
& les  devoirs  , propres  à des  enfans  . 
biens  nez,  comme  ifs eftoient, 6c  pro- 

Eortionez  à unefi  bonne  mere.  Il  ex- 
orta  la  même  fille  de  perfifter  conftam- 
ment  dans  la  religion  où  elle  eftoit  née, 

• qu’elle  s’occupât  à la  leéture  des  livres 
de  la  Politique  Ecclefiaftique,,  compo- 
fés  par  Hookerus,  à celle  des  fermons 
de  l’Evefque  de  Wincefter,  6c  à celle 
des  controveïfe  de  Guillaume  Laud 
contre  Fifcher.  Ce  premier  eftoit  ar- 
. chevefque  de  Cantorberi , qui  ayant  efté 
. l’un  de  lès  principaux  Minières  d’Eftat , 
attira  fur  luy  le  haine  des  Parlamentai-  j 
res , qui  luy  firent  trencher  la  telle  ainfi 

Îu’à  plufieures  autres  , l’an  1645  le  10 
anvier.  .Jean  Fifcher  fut  Evelque  de  J 
Rocheftêr  , 6c  fut  tout  un  temps 
fort  chery  du  Roy  Henry  'VIIÎ.  ayant 
même  écrit  en  Latin  en  fa  faveur,  contre  ? 
Luther  , un  livre  qui  a pour  titre,  def-  % 
fenfe  du  Roy  contre  Luther,  ilencou-  ? 
rut  enfuite  là  digrace  pour  Ravoir  .pas  ^ 

vou-f 
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S voulu  approuver  fon  divorce  avec  Ca- 
therine d’Arragon , & faire  le  ferment 
de  Primatie.  LePape  Clement  VII.  le 
fit  Cardinal  , mais  le  Roy  lui  fit  trencher 
> L teft e dans  la  prifon  , & ne  permit  pas 

h qu’on  luy  donnât  la  nouvelle  de  fa  pro-, 
i • motion.  Pour  revenir  à noftre  fujet 
!t‘  ce  bon  Roy  & tendre  Pere  avertit  fon 
ff  ce  jeune  Prince  le  Duc  de  Clocefter  , 

f que  les  foldatsde  l’armée  luy  vouloient 
ï ' ttencher  la  telle,  & peuft-eftre  voudront 
it  & ? ajoufta-il , vous  faire  Roy  , mais 
i’  gardez  vous  bien  de  confèntir  à un  tel 
t crime  tant  que  vos  freres  aifnez  feront 
5 envie.  Ce  petit  Prince  regardant  fixe- 
fc  ment  le  Roy  fon  Pere  ; non  ferai , dit-il , 

î-,  j'fMffrirayplufioft  que  l'on  me  tin  à quatre 
| chevaux . 

*,>'•  Le  jour  fatal  eftoit  venu,  lors  que  le 
t Roy  apres  avoir  fortifié  fon  ame  conr 
tre  les  frayeurs  de  la  mort,  par  desac  • 
ü dons  de  pieté,  fortitduPalaisSt.Jamez 
* ^quieftoit  le  lieu  de  fa  prifon,  ôctraverfa  > 

le  parc  faifant  environ  500  pas  à pied  a-  ' 
t vec  un  vifàge  gay,  comme  sfil  fut  allé  à 
À Jachafle.  Ilditplufieurs  fois  aux  foldats 
& hallebardiers  qui  luy  paroiffoient  al- 
5. 1 1er  trop  lentement  de  hafter  le  pas,  leur 
* xeprefentant,  qu’il  eftoit  maintenant  à 
rl  *-  I 1#* 
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leur  telle,  devant  combattre  pour  la 
Couronne  du  ciel  , avec  plus  de  fatis- 
fàdion  , qu’il  n’avoit  jamais  Conduit 
fës  foldats  à la  charge  pour  un  Diademe 
terreilre.  Eftant  mené  dans  la  fale  il  y 
fut  une  heure. durant  en  prières, afin  qu’a- 
près  avoir  recommandé  fon  ameà  Dieu, 
& apres  s’eftre  acquité  de  la  grande  affai- 
re de  fa  cônfcience , il  luy  reliât  quelque 
temps  libre  lors  qu’il  feroit  abandonné 
feula  fes  foldats,  apres  ce  peu  de  fejour 
dans  cette  fale,  il  fortit  par  une  des  gran- 
des fenellres,  d’où  l’on  avoit  fait  une  cer- 


'  ii 


taine  galerie  de  bois  drelfée  exprès  pour 
aller  lur  l’échaffàut.  Des  bourreaux  man- 


quez feprefenterent  d’abord  à luy , ila- 


point , qu’il  n’eull  plus  de  foin  des.vi- 
vans,  qu’ihn’avoit  ae  la  crainte,  ôc  de 
l’apprehenfion  de  la  mort  pour  luy  mê- 
me , regardant  fon  peuple , que  les  com- 
pagnies de  Cavalerie  miles  en  Haye  y 
tout  autour , êc  fort  ferrées,  repouffoient4 
rudement,  confiderant  qu’il  ne  pouvoit 
pas  cllre  ouy,  il  n’employa  pas  le  aifcours 
qu’il  avoit  préparé  pour  ce  peuple  >ainü 
qu’il  ell  fort  probable , mais  fe  tournant 
vers  les  Colonels  , Officiers  d’armée  y 
- • & 
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. & autres  Miniftres  de  cette  execrabie 
a&ion  , il  leur  parla  en  ces  termes 
avec  une  prefence  d’eCprit  merveil- 
leule. 

Je  n9  entreprendrais  pdf  de  parler  main- 
; tenant  devant  vous , fi  mon  fiUnce  ne  devoit 
donner  lieu  à quelques-uns  de  me  juger  cou-- 
pabley  Cf  s’ils  ne  croy  oient  que  j9  avoué  le  pré- 
tendu crime  dont  Von  maccufe  y par  un  prin- 
cipe de  confcience  aufji  repentant)  que  lapa- 
, 4'tence  avec  laquelle  jefouffre  cette  peine  ejl 
grande,  J9 appelle  Dieu  à témoin  de  mon  in- 
nocence y devant  le  tribunal  duquel  je  dois 
paroitre  bien-toft  5 que  je  nay  jamais  eu  U 
penfée  d' altérer  les  ju  fies  privilèges  du  Par- 
. iementy  & que  je  71  ay  jamais  mis  d’armée 


fcience  certaine  y par  l 'ordre  des  temps 
^ • chant  ce  qui  s*  e fl  pajfé  départ  Cf  d* autre j&, 
p des  dattes , des  Edi  B s 3 lettres  patentes  y 
J,  <2  autres  écrits  publics. 

J * Cependant  j’adore  Cf  >rcconnois  y avec 
’)  k un  e très -grande  fourni jjion  la  juflice  divine , 
'A  laquelle  par  le  moyen  de  cetinjufle  arrejl  y 
me  fait  aujourd'huy  foujfrir  unjufle  fupphce  9 
de  ce  que  cy-dcvdnt  je?iaypas  fait  mon  poj - 
* fiblepour  délivrer  un  homme  innocent  y lors 
,;(  . qti9 on  Va  fait  périr  par  unarrefl  auffiinjufte 

T “ * que 
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que  celuy  cy-d’  apfrfmt.  C efioit  Thomas 

iVcntword  Comte  de  Strajford  > Viceroy 
d'  Irlande  à qui  les  Pari  Orient  aires  avaient 
fait  trencher  ta  tefte  le  iz  May  1641, 

J'aypour  témoin  cet  homme  de  bien  (mon- 
trant du  doigt  TEvtfque  de  Londres  > qui 
efioit  auprès  de  luy  ) avec  quelle  cordialité 
j'mbraffe  mes  ennemis  qui  trempent  au  jour - 
d’buy.  leurs  mains  dans  mon  fang  > je  leur 
pardonne  de  toute  V étendue  de  monamty  O* 
je  prie  le  Dieu  de  mifericorde  de  tout  mon 
cœur y quil  leur  donne  un  ferieux  repentir  19 
qu'il  leur  pardonne  ce  crime . Je  ne- puis 
pas  m' empef cher  durant  ce  peu  de  temps  que 
mon  ame  anime  encore  ce  corps  qu  elle  va 
bien  tojl  quitter  3 d* avoir  à cœur  la  paix  de 
mon  Royaume  > pour  laquelle  je  ne  puis  pre- 
fentement  vous  donner  déplus  falutai res  avis 
qu  en  monfirant  lecheminy  duquel  T ans*  *Jl 
tout  4 fait  éloigné , 19  par  lequel  19  fans  en 
for  tir  y vous  autres  gens  de  guerre  pouvez 
devenir  gens  de  bien  19  avoir  la  paix . Jie 
vous  vois  en  cela  miferablement  fourvoyé^ 
Vous  croye%  qu'il  vous  eji permis  de  vous  faijir 
de  V autkorité  Souveraine  y*1ff  du  Gouver- 
nement abjoluy  fans  avoir  de  voftre  cafté  ta 
moindre  apparence  de  jujVce , qu'il  votes  eji 
dis- je  permis  de  Vufurper  fans  autre  droit 
que  celuy  de  la  pointe  de  vos  épées  y 19  en 
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fuite  d'ajf ’.rrmr  le  Royaume , non  par  Vau * 
thorite  des  loix  , mais  en  vertu  de  vofire 
viElotre  Elle  fera  toujours  injujre  & tout  à 
fait  contraire  au  droit , O*  à lajuJUci,à  moins 
que  la  caufe  de  la  guerre  > le  Jignal  qui  en 
fera  dorme  nt  foient  juftes , c'ejt  a fçàvoir 
que  ce  foit  pour  rcpoujfer  des  injures,  ou  pour 
recouvrer  & confcrver  un  droit  légitimé . Que 
fidybeurtux  fucce%  favori/ :nt  ceux  à l’avan- 
tage defquels  la  fortune  de  la  guerre  Je  dé- 
claré 3 <&  Les  font  for  tir  des  bornes  de  l'é- 
quité y celan  empefebera pas  que  les  Royauté ^ 
ii'l*  établiront  ne  foient  appellées  avec 
rai  fondé  grands  brigandages . Ce  qu'un  pe- 
tit pyratè  reprocha  autre! oit  à Alexandre  U 
Grand . 

Au  rejîe  Un* y a point  d'autre  moyen  de 
vous  remettre  dans  le  droit  chemin  de  la  paix, 
duquel  vous  vous  efics  miferablcment  écarftf. 
*Ilny-a point  d'autre  conftil  à vous  d j;.ner,cro- 
ye%  *nen,pour  efptrer  que  vous  puiffle^  détour- 
ner la  colere  de  Di iu  y qui  menace  vos  te  fies, 
qa'énluy  rendant  y au  Roy,  O1  au  peuple  <&  ■ 
à chacun  ce  qui  Rur  appartient . A Dieu  en 
rétablijjant  fon  vray  culte  dans  fon  Eglife 
fuivant  fa  Ste.  parole,  laquelle  Eglife  e fiant 
déchirée  & affligée  de  puis  longtemps,  a eflé 
malheureufement  altérée.  Un  Synode  na- 
tional d eue  ment  affemblé  & libre,  remédiera 
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tres-facilement  à cela . Le  bon  droit  fera 

rendu , & conferve  au  Roy0  fentens'à  met 
fucceffeurs  fi  vous  faites • revivre  les  loix  qui 
font  j't  jugement  y fi  religieufement  éta» 

blies  depuis  tant  de  fiecles.  Enfin  vous  re- 
met trente  peuple  dans  f es  droits  & dans  fa 
parfaite  & véritable , non pas  enl élevant  fur 
letbrone,  & lu)  donnant  le  feeptre  à ma - - 
nier,  mais  en  confcrvant  & appuyant  l’ait  • 
tkoriié  des  loix  , (f  entretenant  ce  meme* 
peuple  dans  l'obei fiance  (ÿ  dans  fon  devoir» 
Quant  àmoy  n ayant  jamais  voulu  confentir 
en  aucune  maniéré  auboulcverfement  que 
V énorme  puiffance  des  gens  de  guerre  ont 
voulu  faire  de  ces  ebofes.,  je  me  vois  conduit 
pre finement  en  ce  lieu  on  je  dois  efire  immole 
Kff  eftre  le  martyr  de  mon  peuple, 

^Ainfi  ayant  déchargé  fon  cœur  6c  pro* 
*ncé  cette  harangue  d’une  manière  fl  - 
douce  6c  fi  pacifique  ;>  l’Evefque  de* 
Londres  le  pria  de  déclarer  Tes  fenti- 
ment  furlareligion^  non  pas  qu’elle  fût 
fufpeéte  à qui  que  ce  fuft,  puis  qu’il  en  a- 
voit  donné  de  ii  evidens  témoignagea- 
durant  tout  le  cours  de  fa  vie  , mais  pour 
fètisfaire  au  peuple , 6c  à la  couftume  en 
pareille  rencontre. 

A cela  il  répondit  que  cethomme  de  bié 
monflrantle  Doéteur  Juxon  Evefque  de* 

* . Lon*  . 
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Londres,  à qui  il  avoitconfiéjl’interieur 
de  Ion  ame,  rendroit  témoignage  de 
fa  confidence,  comme  auffi  qu’il  efperoit 
que  tous  ceux  qui  avoient  efté  témoins  de 
la  conduite  êcae  fa  religion, entreprédroi- 
ent  de  boncœurfadeffencefurcefujet, 
parce  que  dit-il  f e meurs  dans  la  foy,  teil- 
le qu’on  laprefche  ÔcprofefTe  dans  PE- 
glîfe  d’Angleterre , telle  que  mon  Pere 
d’heureufe  mémoire  m’a  laiflee  , enfin 
regardant  1er  Officiers  d’armée  il  acheva 
fon  difcoürs  par  ces  belles  paroiles,»**  cow- 
fiant  en  Dieu  tres-Clementi&  en  la  très 
grande  juftice  de  ma  caufe.  J’ay  ajfurance 
& j’en  trejfaillis  de  joye  de  ce  que  je  va  tout 
incontinent  changer  cette  Couronne  corrup • 
Me  en  une  éternelle  y incorruptible  y 
que  je  pajferay  de  ce  Royaume  terreftre  à un 
autre  exeznpt  à jamais  d’etinuysy  de  troubles 
& de  perfecut ion.  Enluité  faifant  une 

courte  prière  à Dieu  fe  jettantà  genoux 
& approchant  du  funefte  tronc  , tout 
ainu  que  fic’euft  efté  de  fon  oratoire,  il 
abbaifla  fa  tefte , ôc  tendit  fon  col  qui  fut 
d’abord  trenché  d’un  foui,  coup,  par  la. 
main  d’un  infâme  bourreau  mafqué. 
Ainfi  Charles  fut  abbatu , âinfi  l’Angle- 
terre perdit  fa  gloire , & fut  privée  de 
la  belle  ame  quil’animoit. 

...  . * 14 


Leur* 


200  C O N SP  1 R AT  10  NS 

Leur  rage  ne  fut  pas  alîouvie  par  fit 
mort.  L on  donna  des  coups  de  hache  fur 
fon  corps  , ils  iaverent  leurs  mains  dans 
fon  fan  g,  êcen  frottèrent  leurs  ballons 
6c  leurs  cœnes  j ils  mirent  le  tronc  en 
morceaux  qu’ils  vendirent  au  plus  of- 
frant , de  meme  que  le  fable  rougi  de 
fon  fang  , ils  vendirent  aufîi  les  cheveux  , 
les  fpeétateurs  les  achetoient  pour  diffè- 
re115 ufages0  les  uns  comme  des  gages 
précieux  d’un  Prince  qu’ils  aimoienté- 
perduement  , d’autres  afin  que  l’on  euft 
un  remede  en  ces  refies  pour  guérir  des 
écrouelles,  dont  le  Roys  l’Angleterre  , fe 
difans  Roys  de  F rance  , croyent  avoir  le 
Privilège  j mais  quelques  feelerats  les 
gardoient  comme  des  trophées,  &des 
dépouillés  de  leur  ennemy  pour  en  foire 
parade  ôc  triomphe.  Nous  avons  appris 
desperfonnes,  qui  en  ont  efté  témoins 
oculaires,  queCromwel,  pour  afïouvir 
jufques  à la  fin  faveuë  de  ce  fipeélacle, 
regarda  attentivement  fon  corps  lequel 
efloit  dans  un  coffre  , & rapporte  de 
• rechaffout  dans  le  Palais,  & que  même 
avec  lès  doits  qu’il  fourroit  entre  la  telle  , 
ôcletionc  du  corps  , il  les  feparoi r Pi i n 
de  l’autre. 

L’on  donna  la  commifîîon  à un  fr i- 
• pon 
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pàn  de  Médecin , 6c  à quelques  Chirur- 
giens de  la  camgagne  des  plus  paflio- 
nez  contre  la  Royauté,  au  lieu  d’en 
prendre  de  ceux  qui  l’avoient  fervi,  auf- 
• Que^s  | on  avoit  exprefïement  enjoint 
(c’eftoit  tout  autant  que  s’ils  avoieiitre- 
ceùun  exprès  commandement  de  pro- 
noncer là-defïüs,)  ils  a voient  dis-je  or- 
dre d’obferver  s’il  n’avoit  pas  efté  fujet 
âü  mal  Epyleptique,  autrement  au  haut 
mal  , 6c  s il  n’avbit  pas  efté  impuif* 
fant  3 d’où  il  preténdoieht  prendre  un 
fujet  pour  attirer  fur  luy  ou  fur  fes  de- 
fcendans  de  là  honte  ôc  de  l’infamie. 
Mais  un  Médecin  vénérable  , refpeété 
pour  fà  probité  , 6c  pdur  fdn  habileté, 
s’efëant  glilïédans  le  lieu  où  cette  opera- 
tion fe  fâifdit,  empefcha  par  faprefcncé , 
6c  par  fon  àuthorité  une  fi  eridirhè  fri- 
ponerié.  Bien  plus,  le  même  fit  fon  rap- 
port, ôcafîura  qu’il  fembloit  que  lé  de- 
stin, luy  deubt  promettre  une  plus  lon- 
gue vie  qu'au  reftedes  hômriies,  àrai- 
fôh  du  bon  tempérament  de’  fon  corps. 
L’on  reconnut  par  l’inlpeétion  des  par- 
ties, que  l’efpfit  6c  le  corps  faifoienteh 
luv  une  admirable  harmonie,  laquelle 
eftoit  commela  bafe  6c  le  tronc,  fur  lé-  • 
quel  tant  de  vertus  Royales  eiloient  an- 

I 5 tées 
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tées&  greffées.  Ces  m’échans  portant  I 
leur  malice  jufques  au  dernier  excez, 
crûrent  pouvoir  mettre  & devouëraux 
fiâmes  d’enfer  Famé  de  ce  bon  Roy  avec 
la  mefme  facilité  qu’ils  mettoient  tou$- 
ceux  de  leur  party  dans  le  rang,  des  âmes 
bien  heureufes  de  Paradis. 

Ils  s’esforcerent  aufîi  de  noircir  fa  me-  ; 
moire.  Ils  firent  ofter  fa  ftatue  uui  e£  - j 
toit  fur  le  portique  de  l’Egîife  Cathé- 
drale de  Sc.  Paul , & celle  qui  efloit  à la 
bourfe  des  marchands  parmy  celle  de  fes 
predecefleurs  , firent  mettre  cette  . 
infcription  Latine  en  fa  place. 

. Extit  Tyrannus  B^gum  ultimus.  Le  ty-  - j 
ran  le  dernier  Roy  n’eft  plus  là.  Cet  au- 
gure , & ce  crime  imputé  font  égale- 
ment faux.  Ils  employèrent  la  plume 
venalè  du  fils  d’un  miferable  écrivain  qui 
de  chétif  pedan  eftoit  devenu  Secrétai- 
re, lequel  avoit  Feïprit'fatyrique,  & bou- 
fon  pour  plâtrer , & authorifer  cette  den- 
niere  & deteftable  adion  , & qui  * 
prouva  par  fes  Sophifmes , & fes  bavar- 
difes  cet  infâme  Régi  eide  , écrivant 
contre  le  dode  Claude  Saumaize.  Ils  ar- 
rachèrent les  papiers  à l’Evefque  de  Lon- 
dres que  fa  Majèflé  , luy  avoit  confiez  f 
écrits  de  fa  main  durant  fa  longue  prifon,  1 

ÔC  V 
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Ôcayans  fouillé  par  tout  dansfes  cafïèt- 
tes  , valifès  6c  habits  jufques  aux  en- 
droits les  plus  cachez,  afin  que  rien  ne  pa- 
rûft  en  public  de  ce  qu’il  avoit  écrit. 
Certainement  ils  ont  privé  toute  la 
Chriftientédeplufieurs  illufires  monu- 
mens  de  pieté>de  prudence  , ôc  de  tou- 
tes les  autres  vertus  Royales. 

T outefois par  un  effet  delà  providen- 
ce de  Dieu,  tout  bon  6c  toiit  puifïànt. 
pour  faire  crever  de  dépit  ces  mifera- 
oles.  & pour  fervir  d’un  témoignage  très 
authentique  de  fes  vertus  , l’on  a tiré 
comme  dés  tetfèbres  un  livre  de  médi- 
tations ou  loliloques  qui  eft  un  ouvrage 
pôfthume , 6c  qui  a feulement  paru  a- 
pres  fâ  mort  j fi  l’on  pefe  au  poids  d’une 
jufie  balance  la  gravité  de  la  matière , la 
la  netteté  duftyle,  la  force  des  raifon- 
nemens , & la  ferveur  6c  la  piété  avec' 
lequel  il  eft  écrit , l’ôri  âvoüera  en  dépit 
de  l’envie  qu’il  a mérité  de  regneraufii 
bien  parmv  les  gens  de  lettres  par  les  bel- 
les productions  dé  fon  eforit , que  par 
fon  droit  héréditaire  fur  les  fujets  félons 
6c  traiftres , qui  luy  ont  ravy  par  la  mort 
lé  domaine  civil  6c  fa  Couronne.  S’if 
reviennent  jamais  tant  foit  peu  à eux  3 ils 
luÿ  accorderont  le  domaine  des  lettres. 

• / 16  Jà- 
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Jamais  aucun  Roy  d’Angleterre,  nyde 
tout  le  refte  de  la  Chrefrienté  n’eft  for- 
ti  du  monde  avec  un  plus  grand  de-* 
uil  ny  un  plus  grand  regret  d’un  cha- 
cun. 

La  nouvelle  de  fa  mort , eftant  re** 
panduë  par  tous  fes  Royaumes , l’on  vit 
de  femmes  grofïes  fe  bleiïèr , des  hom- 
mes &des  temmes  tomber  en  pafmoi- 
fon  & en  déliré.  Il  y eneuft  meme  qui 
moururent  fubitement  ayans  le  cœur 
ferré  par  le  mouvement  au  cyftole  j les 
cliaires  des  prédicateurs  retentiflbient 
de  regrets  & de  lamentations,  les  mê- 
mes perfonnes  l’accompagnoient  au  cer- 
cueil par  un  deuil  inutile,  qui  durant  là 
'vie  ne  l’avoientpas  trop  aimé,  à cauie 
de  leurs  fentimens  contraires  touchant 
le  régime  Ecclefiaftique,  les  petits  en- 
fans  même  qui  ne  font  guéres  émus  de 
pareils  accidens  fondans  en  l’armés,  ne 
fouvoient  eftre  divertis  dejeurs  trifbef* 
lès  & de  leur  douleur,  [Les  hommes 
de  toute  forte  d’Eftats  , & prefque  de 
toutes  feétes  le  louèrent  à pleine  bou- 
che, le  comparans  à Job,  a David,  à 
Salomon,  pour  fa  patience,  fa  pieté  ôC 
fa  fageiïe.  Je  ne  puis  m’empelcher  en 
«t?tte  occaüon  de  tendre  les  voiles , & de 

dé- 
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t déployer  toute  l’étendue  de  mon  efprit 
f.  pour  le  porter  fur  FOcean  de  fes  vertus , 
y [ quoy  que  la  briefveté  qu e je  me  fuis  pro- 
■}  pofee  femble  m’en  détourner  , je  ne 
refteray  pas  de  reprefenter  cefoleilpar 
y quelques-uns  de  fes  rayons , quoy  qu  en 
î petit  nombre  6c  aflesobfcurs. 

Ce  Prince  meritoit  d’eftre  mis  au 
rang  des  meilleurs  qui  ayent  vefcudans 
jl  les  üecles  precedens.  Il  eftoit  avantagé 
jf  d’uoe  force  d’efprit  mervilleufe  , mais 
5 1 encore  plus  de  Pinnocencé  5c  pureté  de 

fes  mœurs.  Il  eftoit  digne  de  FEmpire, 
■.  ! par  les  fuftrages  de  tout  le  monde , mê- 

[.  ■ me  de  fes  plus  grands  ennemis  quand 

1 même,  il  né  s’en  fuft  pas  trouvé  en  pof- 
i f feflion.  Qui  par  l’aveu  d’un  chacun  fit 
i;  | admirer  en  luy  ce  chef  d’œuvre  de  la  na- 

(.  ture de  l’homme,  d’avoir  toujours efté 

t 1 lé  même  partout,  d’avoir  fceu  garder 

* la  même  afïïette  , 6c  confiance  pouf 
les  moeurs  & pour  la  vertu,  6c  le  même 

j!  calme  fur  ion  vifage  dans  tes  plus  gran- 
. : des  adverfitez,  ny  plus  ny  moins  que  s’il 

. j fut  pafîe  d’une  zone  à l’autre , de  la  Tor- 
il  ride  à la  froide  , fans  que  le  tempera- 

• 1 ment  de  fon  ame  fe  trouvât  en  rien  alté- 

ré.^ Il  fceut  plaire  à toute  forte  de  gens 
même  en  dépit  d’eux,  6c  par  un  agréa- 
ble 
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ble ; enchantement  adoucit  l’aigreur , & 
là  haine  de  plufieurs.  Il  gaigna  même 
fur  la  fin  Farhîtié  des  malveiTlans,&:  fie- 
en  forte  que  leur  injures  furent  changée^ 
en  louanges.  Il  fût  doüe 'd’une  fi  grande 
prudence  , & de  tant  de  vertus /héroï- 
ques qu’illè  fit  admirer,  & eut  plus  de 
brillant  pafmy  les  opprobres  , & lés1 
calomnies.  . . 

Ses  ennemis  ayans  fau  fie  ment  avancé 
qu’il  n’avoit  guère  d’efprit , ont  reconnu 
& expérimenté  en  dépit  de  leur  malice4 
qu’il  pOlivoit 1 aller  du  pair,  pour  né  pas 
aire  furpafler,  non  feulem'etit  lès  plus  ha- 
biles politiques , mais  aufii  les  plus  fil- 
blimes  Théologiens  ; l’ayans  voulu  d’é- 
çriër  comme  un  homme-timide,  extre- 
ment  volage  , fans  foy  & plus  incon- 
ftant  qu’une' femme  , ils  ont  pourtant 
éprouvé  qu’il  eftoit  prompt , ôc  plus- 
alegre  dans  les  combats  qu’un  foldat  a- 
vatiturier , intrépide  "dans  lès  dangers r 
inflexible  pour  les  menaces,  pour  les  af- 
fronts, pour  laprifon-,  & pour  la  mort" 
même  j celuy  qu’ils  avoient  afliiré  ef- 
trê  de  la  Religion  Romaine , ils  ont  peu; 
remarquer  en  fuite'  qu’il  a porté  par  de' 
véritables  effets,  le  titre  que  fes  prede- 
cefîeurs  avoient  mérité,  de  deflenfêurs 

dé 
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de'  la  foy , qu’il  a lignée  non  feulement» 
avec  de  l’ancre,  non  feulement  dans  les. 
écrits  qu’ils  a compofez,  en  faveur  de  la 
Religion  reformée  & Apoftolique, 
mais  aufîi  avec  fon  propre  fang.,Ceux 
qui  l’avoient  d’écrié  pour  fan  gu  in  aire  , 
& cruel  eftoient  portez  à cet  exces  de 
calomnie  par  les  traits  de  St.Clement, 
qui  empefcha  de  les  en  punir.  Les  re- 
uelles  s afliiroient  de  trouver  fort  faci- 
lement la  porte  ouverte  pour  refïentir. 
les  effets  de  cette  même;  Clemence, 
mais  la. fortune  qui  les  flatta,  les  ayant' 
mis  hors  de  la  necefîité  d’y  avoir  re- 
cours , ils  aimèrent  mieux  priver  ce 
Prince  de  cet  avantage,  de  la  pouvoir 
pratiquer  envers  eux  ; parce  qu’il  ne- 
peurent  pas  s’abbaifïèr  jufques  là  que 
d’en  demander  les  effets  à un  Princc. 
defarmé. 


. Certainement  les  feuls  deflfàutsqu^n 

luy  peut  reprocher  ne  furent  pas  ceux 
d’un  Prince,  en  qui  l’on  peut  trouver 
quelque  chofe  à redire  , & qui  ne  fut 
tout  à fait  accomply  , mais  feulement 
les  miferes.  & les  foibleffes  d’un  fîecle 
tres-corrompu,  &de  tout  autre  temps 
que  de  celuy  auquel  nous  vivons;  Ce 
fièrent  une  vertu  hors-de  faifon  3c  nuifh 
! V bler 
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ble,  c’eft  adiré  une  trop  grande  débo-'  • , 
naireté  enVers  les  méchaqs , une  can- 
deur & fincerité  trop  loüable  parmy  les  i 
efprits  malfaifans , & une  bonnefteté  ' 1, 
trop  pondtuelle  & trop  condefcendante,  - | 
qui  à peine  doit  eftre  de  mife  parmy  les 
Roys;  une  certaine  pudeur  ce  crainte 


fe  defïiant  de  Tes  forces  ; un  efprit  fi  é- 
loigné  du  fafte,  qu’il  faifoit  moins  d’eftat  ' ï 
de  fes  fentimens  quoy  quetres-juffesôc  : -I 
tres-folides  dans  les  affaires  les  plusim-  * 1 
portantes,  que  de  ceux  des  autres  quoy  | 
que  moins  raifonables  , & moins  foli-  .jj 
des  que  les  liens , comme  s’il  eûfl  a- 
jouffé  quelque  fby  aux  médifances  què  ■ 
fes  ennemis  fàifoient  de  luy.  S’il  nous  a 
donné  un  bel  exemple  en  fa  vie  $ il  nous  ■ I 
en  a laiffe  encore  un  plus  grand  Ôc  plus  y 

parfait  en  fa  mort,  un  Poète  Latin  nous  * f 
fournit  cette  penfee. 

Incolumcm  odimus , fublatum  ex  ocu - ' 

lis  qnxyimiïs  invidi. 

Ayant  efté  fi  mal  traité  durant  fà  vie, 
ce  qui  eff:  commun  à tous  ceux  qui  font 
une  véritable  profeflion  de  la  vertu,  a- 
près  qu’on  nous  l’a  ravi  devant  nos  yeux 
& qu  il  eff:  hors  du  monde  , nous  le 
cherchons  j&  fommes  pleins  d’envie. 

Ce  grand  boulevard  ôcfoutier 
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► eftant  renverfé  ; n’y  ayant  plus  de  forme  , 
£ de  Gouvernement  légitimé  dans  le  Ro- 
sj  yaume,  ces  traiflres  amateurs  desnou- 
1 veautez,en  bonleverferent  tous  les  fon- 
î,  demens  , foulèrent  & mepriferent  les 
t loix.  Ils  donnèrent  Un  arreft  portant 
s que  Charles  Stuart , (c’eft  là  Majefté 
t qui  régné  à prcfent)  Ôcle  Duc  d’Yorck, 

1 auraient  les  telles  trenchées  fi  on  pou- 
[ - voir  les  appréhender.  L’on  fit  aufü  un 

Edit  portant  defifenfe  fur  peine  de  mort  , 

< & d’eftre  réputé  , coupable  du  crime  de 

j.  leze  Majefté,  de  nommer  Roy  Charles 

t Stuart.,  Prince  des  Galles , & comme 
t fi  e* eftoit  trop  peu,  l’on  defFendit  de  fai- 

:i  re  des  prières  pour  la  perfonne  de  Char- 

2 les  II.  fous  le  nom  dePrince  ou  de  Roy 

j d’Eco  fie , ou  de  filsailhédu  Roy  , ny 

i pour  le  Duc  d’ Y orck , ny  pour  tout  au- 
tre du  fang  Royal  , & cela  fous  peine 

t arbitraire. 

Non  contens  de  cela, renonçant  à tou- 
G te  honefteté  , ils  ne  pardonnèrent  ni 
i au  fexe  ni  à la  qualité  des  perfonnes.  Les 

j.  enfàns  du  Roy  q ui  fe  trouvèrent  en  An- 

gleterre,  Içavoir  la  Princefie  Elifabeth,  > 
il  ôc  Henry  Duc  de  Clocefter  , Prince 
•f,  \ d’un  très  bon  naturel  , & d’un  efprit 
jj  1 rare^receurent  d’eux  toute  forte  de.  mau- 
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vais  traitemens.  Ces  brutaux  ôc  déna*  \ 
turez.  mirent  plufieurs  fois  en  délibéra-  1 
tion  s’il  ne  feroit  pas  plus  à propos,  der  j 
mettre  cette  PrincefTe  en  meftier,  afin  ‘ 1 
de  luy  faire  apprendre  à gaigner  fa  vie 
pour  n’eftre  a charge  à-  l’EÏtat  vivant 
fans  rien  faire,  6c  ne  fçachânt  point  de 
vacation.  Ils  la  tirèrent  d’entre  les  mains 
d’un  certain  Comte , du  Elle  eftoit  dou- 
cement entretenue , 6c  la  mirent  fous 
la  difcipline  fevere  , 6c  rigoureufcd’u- 
ne  autre  perfonne,  avec  ordre  qüoy  que 
cela  ne  fut  aucunement  necefTaire  j de 
nelapointtraiter  en  fille  de  Roy  : quel-  * 
que  temps  apres  ils  la  releguerent  en.  ' „ 
rifle  de  Wight  y dans  le  chafteau  de 
Cher  bu  rg,  fous  la  garded’un  certain  ' 1 
Mildha  m v impertinent  boufon  , en- 
nemi jure  de;  la  famille.  Royale,  afin 
qu’eftant  déjà,  accablée  de  d’ouleurôc 
dedetreffe  pourraifon  defalonguepri-, 
fort , 6c  de  la  funefte  mort  de  fon  Pere  , ^ 
Elle  fortît  pluflofl  du  monde.  Ces  trai-  " : 
ftres  pleins  d’inhumanité  dans  le  temps 
qu’Elle  eftoit  en  langueur , 6c  qu’EÛe 
tirôit  à fa  fin, ne  voulurent  jamais  fouffrir 
qu’aucun  Médecin  la  foui  ageât,quoi-qu’- 
ellè  l’eût  demandé  à mains  jointes.  Cette 
pauvre  jeune  PrincefTe  eflant  morte  , ils 

■ cn-  ^ ' 


•'I 

ï 

i 

i 

! i 

I* 

0 

à 

t 

ï 

s 

h 

è 

c 


ïi 


ANGLETERRE:  »r*? 

envoyèrent  le  Duc  deGlocefter  en  exil  > 
& luy  donnèrent  un  petit  viatique , il  ne 
faut  pas  oublier  ce  petit  trait  d'humanité; 

Ils  commanderentque  l’on  rafat  quel- 
ques Palais-,  maifons  & Eglifes  Royales  , 
qui  font  de  fuperbes  monumens  d’une- 
merueilleufe  architecture.  Leur  motif 
eftoit  afin  que  lesRoys  n’eufTentpoint  dé- 
formais de  maifonslpropres  pour  habiter* 
que  Dieu  n’eût  point  de  temples  fi  ma- 
gnifiques, oit  il  fût  révéré  & que  laRepu- 
bliq,  nefuft  pas  chargée  d'entretenir  des 
bammensquine  d’euflènt  fervir  qu’au- 
ne  vaine  orientation . Ce  fut  avec  peine 
que  le  temple  de  St.  Paul  de  Londres , le 
temple  deSalisberr,  ôcla  maifon  Royale 
d’Hoptanton  * qui  à railbn  de  leur  mag- 
nificence n’avoient  point  leurs  fembla- 
blés  dans-  toute  l’Europe  , échaperent- 
ies  mains  de  ces  enragez,  deftrudteursî- 

Ils  établirent  en  iuite  un  Confeil  de 
xl.  fous  le  faux  titre  de  Gardiens  &de> 
Conforvateurs  de  la  paix,  & de  la  li- 
berté,'afin  de  Gouverner  l’Eftat.  Ils  y. 
mirent  de  genss  de  néant  &c  établirent 
Brafdhaw  leur  PrCfident,  avec  2000 
livres  Sterling  de  penfion  annuelle  pour 
recompenfe  d’avoir  efté  l’un  des  princi- 
paux autheurs  de  ceuexecrable  parrici-t 

do^ 
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de.  Si  j’en  ay  raconté  toutes  les  circon- 
ftances  ,•  ç’aefté  pour  donner  de  l’hor- 
reur ainfi  quelacnofe  le  demande  à tous 
ceux  qui  les  liront  , &afin  qu’ils  enfaf- 
fent  leur  profit  dans  leurs  delaftres,  & 
infortunes  par  la  comparaifon  de  celle 
qui  eft  arrivée  à un  fi  grand  & à un  fi  bon 
Koy,  qui  eftoit  fi  craignant  Dieu,  &fi 
charitable,  qui  nous  monftre  l’exem- 
ple d’une  fi  belle  mort  en  pardonnant 
comme  Jefus  Chrift  noftre  Maiftre 
& fon  premier  Martyr  S'.  Eftienne  à les 
ennemis , & en  fe  refignant  avec  tant 
dei  confiance  & de  foumiffion  à lavô- 
lônté  du  tout  pui fiant  qui  eft  le  Roy  des 
Roys  Régnant  fur  le  Roys. 

Silechaftiment  de  cet  enorme  crime 
fè  trouve  différé  pouf  douze  ans  ou  en  - 
viron  jufques  au  rétabli  (Tement  fur  ie  ' 
throne  de  fon  fucceffeur  Charles  II.  à 
prefent  Régnant,  c’eft  que  Dieu  coin- 
penfe  ordinairement  ce  delay  par  la  ri- 
gueur des  fupplices  qu’il  leur  préparé.  Il 
eft  à propos  & neceflaire  que  nous  vous 
en  faflions  le  récit. 

Apres  donc  eue  Charles  II.  à prefent 
Régnant  euft  efté  rétably  par  un  effeét 
duzele , dè  la  valeur  & delà  fage con- 
duite du  General  Moncke  Duc  d’Albe- 

mar- 
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marie,  fécondé  en  cela  des  plus  gens  de 
bien  d’entre  fesfu jets;  Apres  qu’il  euft 
donné. cours  durant  quelques  temps,  à 
lajoye  de  Tes  peuples  &aux  congratula- 
tions de  toutes  les  puifïances  de  l’Euro- 
pe pour  un  fi  heureux  rétabliffement. 

' La  juftice  vouloit  (autrement  les  races 
futures  en  eufïent  murmuré  & l’èufTent 
mis  dans  le  blâme,  ) que  cet  execrable 
crime  &ce  parricidecriant  commis  en 
la  perfonne  de  Roy  fon  Pere  , ne  de- 
muratpas  impuny.  Plufieurs  de  ces  fce- 
lerats  eftoient  déjà  refferrez,  dans  des 
prifons,  d’autres  eftoient  fbrtis  del’Ifle, 
devenus  errans  & vagabons  comme 
Cain  > & dans  la  mifere  dans  des  pays 
lointains.  Quelque-uns  mieux  con- 
feillez  efperans  leur  pardon  obeifïans 
à l’Ediéfc  au  Roy  qui  leur  enjoignoit  de 
comparoître,  & de  fe  juftifier  s’ils  en 
avoient  lieu  , fe  vinrent  remettre  de 
leur  bpn  gré  pour  cette  fin. 

Pour  procéder  juridiquement  à leur 
condamnation  fui vant  les  loix  du  pays 
& de  leurs  anceftres,  fans  établir  ny  em- 
ployer une  voye  extraordinaire,  fçavoir 
une  chambre  Souveraine  de  jùftice, 
pour  laquelle  les  Anglois  ont  eu  tou- 
jours beaucoup  d’averfion,  comme  ef- 
tant  une  chofe  fort  extraordinaire , & 

hors 
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hors  de  l’ufage  des  fiecles  precedens  , 
les  nommez  Harritzon  , Careuvé  , 
Ckment,  Jones  , Scot  & Scroop  , le 
procureur  fifcal  Cooch  , & Petre  cha- 
pelain de  ces  traiftres  , & les  chefs  de 
leurs  fatellites , Axtêll-&?  Hacker , furent 
emmenez  Je  pOétobre- 1661 . par  devant 
les  Seigrs.  du  Royaume,'  &ces  detefta- 
bles&  tresinjuftesjuges  du  feuRoy  com- 
parurent quant  & quant  devant  un  con- 
Feil  de  xii  Juges  légitimés, établis  du  Roy 
fuivantPanciéne  couftume  duRoyaume. 

‘ Les  gens  du  Roy,  s’entend  les  procu- 
reur , ôc  Advocats  Generaux,  charge- 
ment ces  prévenus  criminelsde  lezeMa- 
jefté  d’avoir  eu  part  à la  confpiration 
des  Officiers  de  l’armée , compofée  de  - 
gens  de  fac&de  corde,  de  feaaires  & 
de  fanatiques  paffionnez,  d’avoir  enlevé 
& tenu  leRoy  en  captivité  dans  le  tems 
que  les  députez  dés  deux  chambres  du 
Parlement  traitoient  de  la  paix  > avec 
îuyenl’IfledeWight,  où  ilefloit  pour 
lors  & quelle  eftoit  prefque  faite  : d’a- 
voir enfuite  aboly  entièrement  la  cham- 
bre haute,  autrement  des  Seigneurs , d’a- 
voir chaffé  & exclus  les  plus  gens  de 
bien  de  celle  des  Communes,  autrement 
de  la  baffe,  quarante  fix  qui  refloient 
du  nombre  defouels  ils  eftoient,  gens 

• pend 
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i,| perdus  d’honneur  , & de  conftience 

(s’eftans  emparez  de  l’authorité  Souve- 
raine fous  le*nom  de  Parlement , lef- 
qiiels  contre  tout  droit  & juftice , & 

\ par  un  attentat  inouy  avoient  fait  çom  - 
i paroître  le  feu  Roy  leur  Souverain , par 

i devant?  eux,  çpmme  s’il  euft  efté  leur 

î Jufticiable,  pour  comble  d’infolen- 
ce  & de  félonie , d’avoir  étably  de  leur 
>'  propre authorité,:ôç fans  exemple  une 
t Souveraine  chambre  de  juftice,  laquelle» 
il  par  un  tranfport  diabolique,  par  un 
y excez  d’hardieffe  auroient  condamné 
f.  & exécuté  à mort  nonobftant  la  contra- 

y diétion  & au  grand  & extreme  regret 
c'“  du  peuple,  ïe  Roy  Charles!  du  nom  9 
leur  Souverain,  qui  cftoit  au  deiïiis 
«•_  des  loix  & qui  n’avoit  que  Dieu  au 
defTus  de  luy. 

5?  L’on  permit  à ces  prévenus  de  ré- 
2 pondjre  à ? leurs  acçufations  deiiement 
:f  prouvées  par  bons  témoins  là  prefens. 
ff  Ils  tâchèrent  de.  fe  defFendre  alleguans 
. ' des  raifons  vagues,  fauflès  ou  très  mal 
.1.  fondées  , failans  fur  tout  valoir  l’au- 
.1  thorité  de  leur  Parlement  intrus  <$c  mal 
: étably  dans,  cette  occafion , c’eft  pour- 
quoy  fans  .qu’on  euft  égard  à leurs  def- 
fenfes  dont  ils  furent  pleinement  de 
boutez  ? ils  furent  condamnez  par  ar-  * i:r 

reft  sire  ri. 
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reft  de  ce  Confeil  de  X*II.  Dix  neuf  de  ces 
parricides  qui  s’eftoient  venus  remettre 
volontairement,  eurent  le  meme  deftin  ; 
& furent  condamnez,  quoy  que  l’effet  de 
cette  condemnation  fût  differente,  ainfi 
' que  nousdirons  en  fbn  lieu. 

L’échaffaut  & le  gibet  furent  flrefïèz 
le  15  Oétobredans  la  placé  d’Eftran  près 
du  Palais  Withail.  Harritzon  le  plus 
criminel  de  tous  y fut  mené  le  matin , 
précéda  au  füpplice  lès  compagnons. 
Ce  traiftre  fouffrit  cette  mort  honteu- 
fe  avec  la  fermeté  & conftance  d’un 
Soïcien  ; il  avoir  plaidé  fa  caufe  luy  mê- 
me avec  une  effronterie  & méchanceté 
fans  èxerople.  Cette  execrable  viétime 
fut  immolée  aux  Mânes  du  Roy  Charles. 
Mais  elle  ne  fuffifoit  pas,  il  en  faloit  d’au- 
tres pour  expier  un  fi  enorme  crime. 

O Carole  tuisjam  vi&bna  mittitur  umbris , 
Nfc  fatis  hoc  fortuna  putat  > procul  abfit 
utifia? 

Vindicte  fit  fumma  tua. 

Ce  parricide  Harritzon  eftoit  d’une 
naifTànce  aufïi  fordide  que  bafïè  eftant 
fils  d’un  boucher;  Il  fut  Âdvocat  dans 
un  village  où  il  plaidoit  pour  les  plus 
chétifs  de  la  lie  du  peuple.  Dans  le 
tems  des  maffacres  & des  guerres  civi- 

' les' 
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tà.  ^ ne  luy  reliant  point  d’autre  voye 
* pour  s’avancer,  que  Pherefie  & la  tra- 
j4  hifon  , il  le  réfugia  dans  1 aBmée  des  re- 
belles  , ou  s’eftant  intriguér&  fc  fui- 
i distinguer  pour  un  homme  déter- 

miné & remuant,  fomentant  dansfon 
Ü cœur  , la  rage  Sc  la  fureur  propre  aux 

g Anabaptifles  dont  il  fuivoit  lafeCte  il 

ib  Y fut  avancé  & fait  Colonel,  & s’inli i- 
P:  nua  enfuite  de  plus  en  plus  dans  Famitié 

i & familiarité  de  Cromwel,  en  fécondant 

s Fes  crimes.  Mais  comme  cet  homme 

t formoit  dans  fon  efprit  de  vaftes  projets 
i l-  & cou  voit  une  am  bition  demefurëe , & 
g qu’il elloit  effectivement  le  plus  farou- 

tf  che  , & le  plus  redoutable  dans  l’eftat 
jp  populaire;  if  ne  relloit  pas  de  cacher  une 
f.  certaine jaloufie  Sc  averlion  lecréte  con- 

: ' trefe  tyran  Cromwel,  qui  fouslaqua- 

r*f  llte  de  Protecteur, eftoit effectivement 

fl  Souverain.  Ce  qui  luy  donnoit 
mal  au  cœur  de  ce  qu’il  elloit  monté 
plus  haut  que  luy,  Sc  de  ce  que  de  fon  ca- 
i marade  il  elloit  devenu  fon  maillre. 

i Carucé  fut  exécuté  enfuite  le  15  Oc- 

; tobre,  Sc  puny  du  même  fupplice. 
jp  S°n  corps  fut  porté  à fepulture  la  me- 
Ü nuit  fans  ceremonie  & à petit  bruit. 
i L’on  accorda  cette  grâce  aux  parensqui 

i lût'  Jfv  a_ r 


liS  CONSPIRATIONS 

-avoient  fervidans  les  armées  du  Roy,.& 
qui  luyavoient  efté  toujours  fidèles.  Le 
lendemain  1 6 du  mois  Cooch  ôc  Petré  , 
fouffrirent  au  même  lieu  une  femblable 
môrt.  Leur  fin  fut  encore  plus  infâme, 
s’eftans  gaftez  de  vin  auparavant  que 
d’eftre  traifnez  au  fupplice.  Cooch  ef- 
toit  un  miferable  Legifte  qui  n’effoit 
point  connu  avant  les  deforares.  C’êfi- 
toit  un  homme  perdu  de  confidence  ôc 
d’honneur,  & qui  ne  demandoit  qu’à  fai- 
re parler  de  luy.  Petre  eftoit  un  chétif 
Miniftre  parmyles  fieétaires  qui  joli  oit 
toute  forte  de  perfonages , tantoft  ilefi* 
toit  du  cofté  des  Presbytériens,  tantoft 
des  Independans,fuivant  qu’ils  fie  trou- 
voient  avoir  le  delïiis.  Cet  homme  plein 
de  babil, fionna  pour  ainli  dire  de  fia  chaire 
qui  devoit  fiervir  à tout  autre  ufiage , le 
• premier  toquefin  pour  la  guerre  ci- 
vile, ilavoit  un  talent  particulier  pour 
animer  la  populace  par  les  geftesôc  mo- 
meries,  feignant  une  faulfie  pieté.  Toute 
fon  éloquence  confiftoit  en  un  certain 
flus  de  paroles  impertinentesunal  rangées 
& pleines  de  bavardifies  & de  menteries , 
&il  n’eftoit  connu  de  Cromwel,  que 
par  les  fiervices  criminels  qu’il  luy  avoit 
rendus.  Il  peut  donner  par  & mort  la 
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ï I même  leçon  , que  fit  Jean  Funccius  -, 
n deNurenberg  Miniflre  Luthérien,  <$c 
il  prdicateur  d’Albert  de  Brandenburg, 
kf  premier  Duc  de  Pru  fie,  qui  pour  s’eilre 

f,  méfié  des  affaires  d’Eftat,  & intrigué 
i en  la  Cour  de  ce  Prince,  tomba  enfuite 
[ dans  le  dernier  malheur , laiiïànt  la  telle 
î fur  un  échaffàut  j comme  c’effoit  un 
homme  tres-fçavant  & qui  entr’autres 
r ouvrages  a mis  au  jour  une  curieufe 
A Chronologie  , il  prononça  un  beau  & 
i judicieux  diftique  dans  ie  temps  qu?il 
à alloit  mettre  fa  telle  fur  le  billot  fatal , 

{ advertiflànt  ceux  qui  eftoient  dans  les 
I charges,  de  ne  fe  mefler  d’autre  choie 
A que  des  chofes  de  leur  obligation  fans 
îf  s’embarraflèr  du  tracas  des  autres  af- 
A faires. 

1 Difce  rwo  exemplo  mandat  u munerefungè 

Titfugeceupefiem'rlw  • 

A 1 

>■'  Le  17  Oétobre  Clement  Scot,  Jo- 
nes&  Scroop  , furent  executez  de  la 
A même  maniéré  & fur  la -même  poten- 
t\  ce,  ils  témoignèrent  fefoucier  fort  peu 
i,  I de  ce  genre  de  mort  ignominieufe.  Cle- 
t V ment  avoit  ellé  autrefois  marchand  de 
\ ■'  Londres,  elloit  capable  de  toute  forte 
1 -de  crimes  pour  fou  interell , de  plus 
1 K 2 hom-- 
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homme  fort  voluptueux  , fort  adonné 
aux  femmes,  employant  fon  crédit  & 
fon  authorité  de  Sénateur  pour  aflouvir 
de  tous  collés  fes  brutalitez  & paillar- 
difes.  Nous  ne  pouvons  pas  dire  que 
Jones  eull  apporte  autre  chofe  de  fon  vi- 
lage  des  environs  de  Cantorbie , que  la 
baffèfTe  de  cœur  6c.  l’infamie  , s’eftant 
aggrandi  par  fes  voleries  6c  par  le  grand 
nombre  de  fes  crimes,  6c  ellant  fait  Co- 
lonel, il  fut  afles  adroit  pour  s’infinuer 
dans  l’amitié  de  Cromwel,6c  pour  épou- 
fer  une  de  fes  fœurs , qui  enrichiffoit  vo- 
lontiers fes  perens  & alliez  des  dépouil- 
lés de  la  Republique  : or  cet  homme 
qui  fe  trouva  fi  proche  de  Cromwel 
par  cette  alliance,  luy  efloitaufïi  forta- 
greable  par  la  conformité  de  leur  hu- 
meur fanguinaire , qui  fut  tres-funefle 
à plufieurs  perfonnes , & caufe  de  leur 
ruine  totale. 

Scot  avoit  eflé  avant  que  de  fe  pro- 
duire , braffeur  de  biere  , entr’àutres 
malheurs  & defordres  caufez  par  la 
guerre  il  fut  du.  corps  du  Parlement} 
& affeéta  entre  tous  ces  traiflres  depa- 
roître  le  pluspaffionnéennemyduRoy 
Charles,  de  bonne  mémoire.  Le  der- 
nier de  fes  crimes  fut  une  jaétance  & 

ba- 
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bavardife  criminéle,  témoignant  eftre 
fort  aife  qu’on  le  crût,  & publiât  pour  ef- 
tre le  principal  autheur  de  la  mort , pré- 
tendant de  fe  fignaler  par  là  , à la  po- 
flerité.  Outre  celuy-ci  qui  eftoit  aflure- 
menr  le  plus  grand  de  tous , il  avoit  aulïi 
commis  d’autres  crimes  énormes. 
Scroop  Fut  le  feul  de  ceux  qui  s’elloi- 
ent  remis  volontairement  qui  fut  puny 
de  la  même  mort  fur  un  gibet.  Soit 
que  par  un  effet  de  fa  brutalité , & dçfon 
imprudence,  il  fe  rendit  la  fortune  fi  con- 
traire , foit  par  un  effeét  de  fon  mal- 
heur & qu’il  ne  peut  point  éviter  fon 
deflin  , il  deffendit  avec*  une  telle  ar- 
rogance & opiniaftreté  fon  crime,  qu’il 
fut  regardé  de  fes  Juges  pluftofl  comme 
ciiminel  quecommefuppliant. 

Enfuite  Hacker  & Axtell , fentirent 
appefantir  le  bras  de  Dieu  , & de  la 
juftice  des  hommesMür  leurs  telles  air 
Gibet  de  Tyburn  , lieu  delliné  pour  le 
fupplice  de  la  canaille.  Hacker  avoit 
eft;e  autrefois  marchand  à Londres  , 
Axtell  à Bedford.  Les  fhembres  fepa- 
r ex  du  corps,  furent  portez  furies  por- 
tes de  la  ville  pour  fervir  de  lpeétacle 
au  peuple  , & leurs  telles  fichées  fur 
des  perçhes  furent  mifes  aux  endroits 
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les  plus  élevez,  de  la  ville,  comme  au  dép- 
lus des  tours  de  la  fale  de  Weft  muniler. 
Quant  aux  fugitifs  ,1e  Parlement  apres 

. les  avoir  fait  citer  &c  crier  à fon  de  trom- 
pe, les  déclara  critfiinels  de  leze  Maj efté  , 
6c  confifqua  leurs  biens.  Le  même 
Parlement  exerça  une  jufte  feverité 
aufli  bien  contre  la  mémoire  des  trai- 
fires  que  la  mort  avoitgarentis  d’un  cha-  ' 
ftiment  fenfible  6c  douloureux  , que 
contre  lesvivans.  Le  même  arreft  fut 

• prononcé  contre  Ireton , Cromwel  , 

• J3radshaw&  Pridé,  déjà  decedez.  Ces 
traiftres  avoient  dépouillé  te  Roy  de  la 
Souveraineté  qu’ils  avoiét  méchamment 
ufurpée  , 6c  l’avoient  fait  mourir  par 
unexcez  de  leur  perfidie,  ôcnoncon- 
tens  de  fi  grands  forfaits , perfiftan^  en 
leur  mort  dans  leur  crime  , pleins  de 
fafte  6c  d’orgueil, a voient  choilÿ  1e  lieu  de 
leur  lèpulture  parmy  celte  des  Roys, 
dans  la  tres-magnifique  Chapelle  de 
Weft-munfler,  oùeft  1e  fuperbe  Mau- 
folée  du  Roy  Henry  VII.  Le  Parle- 
ment donc  ofdonna  que  leurs* cadaVres 
iêroient  tirez  de  là , feraient  traifnez 

; parla  ville,  6c  enterrez  enfuite  fous  le 
gibet  public  de  Tyburne.  L’on  tâcha 
de  compenfer  par  cette  ignominie  à 

leur 
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leur  mémoire  le  chaftiment  qui  eftoit 
dû  à leurs  corps  s’ils  eu  lient  efté  en- 
core  vivans. 

Ayant  fait  mention  de  la  fin  de  ces 
trai lires,  j’ay  crû  que  le  lecteur  feroit 
bien  aile  d’eitre  informé  de  leur  origine 
& de  leur  commancement,  afin  de 
faire  quelque  rapport  des  premières 
adtions  de  tels  perfonages  fi  décriez  a - 
vec  leurs  dernieres.  En  voicy  quelques 
remarques..  Iretorr  qui  elloit  forti  d’u- 
ne famille  médiocre  fut  gendre  de 
Cromwel , & en  cette  qualité  confi- 
dent de  fa  conduite  la  plus  fecréte,  & 
par  confequent  de  la  plus  part  de  lés  cri* 
mes.  Son  beau  Pere  cachant  les  pen- 
feés  & les  defteins  à tout  le  refte  des 
hommes , n’avoit  pourtant  rien  de  re- 
fervé  pourluy.  L’ondifoit  aulfi  que  ce 
gendre  ne  luy  avoit  pas  feulement  gar- 
dé le  fecret  pour  les  crimes  mais  que 
même  il  les  luy  avôit  fuggerez.  Il  fut 
eftimé  le  plus  difert  orateur  de  tous  les 
autres  Ofticiers  de  l’armée  , effective- 
ment il  fçavoit  fort  bien  l’art  d’haran- 
guer  & de  parler  en  public  , fes  dis- 
cours paroilîoient  plultoft  ennuyeux 


i eftoit  d’une  fi  bafïé  naiflance 
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quon  ignore  d’où  il  eftoit  forti  , l’on' 
dit  qu’ü  avoit  efté  charretier,  6c  qu’il 
charrioit  dela-biere.  Il  s’eftoit  poufle. 
dans  la  profdfion  militaire , fut  fait 
Colonel,  ce  qui  enfla  le  cœur  à ce  ru£ 
tre  déjà  porté-  à^a  cruauté.  J’aurois  pei- 
ne à décider  fl  fa  méchanceté  furpafïoit 
fa  brutalité.  Le  Prefldent  Bradshaw  a- 
voit  autrefois  paru  dans  le  barreau  com- 
me un  Avocat  du  commun  , s’eftant 
laiffé  corrompre  pour  de  l’argent  il  fit 
parler  de  luy  pour  un  crime,  qui  ne  cé- 
dé pour  fon  énormité  qu’à  celuy  de  Pi- 
late , ayant  fait  arrefter  6c  condamné, 
à mort  fon  Souverain , avec  une  fl  de- 
teftable  hardieffè.  Il  aggrava  l’excez  de 
ion  crime  par  fes  railleries,  & par  fes 
malices  ayant  perdu  tout  reipect  pour 
la  facrée  Ma j efté  de  fon  Roy,  qu’il  fit 
comparoître  devant  luy  en.  la  poflure. 
d’ùn  criminel; 

Pour  Cromwel  que  le  caprice  de  la 
fortune  éleva  fl  haut,  queia  llaterie  qui- 
eft  fon  efclave  le  mit  au  rang  des  plus 
illuftres  6c  des  plus  heureux  Souve- 
rains , faifant  allulion  fur  fon  nom  d’O- 
livier. L’on  avoit  mis  ce  difthyque  fous.  ' 
ion  portrait. 
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^Ar  ch  ont  as  inter  fummos , felicis  oliv<t 
Primus  Olivari  , nom  en  & omen  b abcs . 

£: > ' V 

_ Ceperfbnage  donc  fils  de  la  fortune 
droit  fa  première  origine  d’un  Maré- 
fchal  ferrant.  Il  fut  plus  heureux  qu’un 
de  fes  anceftres  qui  reffentit  du  régné 
d’Henry  VIH.  les  deux  revers  de  cette 
Deefîè  aveugle  & inconftante.  Uii  cer- 
tain Jean  Theodoric  Clain  , dans  fes 
petits  commentaires  de  l’Hiftoire  d’An- 

fleterre  m’apprand  dans  la  vie  de  ce 
Loy , que  la  fortune  éleva  un  Crom- 
wel  qu’il  dit  eftre  de  fort  baffe  naiflàn- 
ce,  obfcuro  loco>  à la  plus  haute  faveur  , 
& qu’il  fut  tiré  dé  la  lie  du  peuple,  pour 
remplir  des  plus  belles  charges  de  la 
Cour , à qu’oi  fon  adreffe  extraordinaire 
né  contribua  pas  peu , il  fut  crée  Comte 
cPEfféx,  & grand  Chambellan.  Cette 
capricieufe  qui  l’avoit  fi  fort  élevé  , 
l'abbatithonteuf^ient  tout  à coup,  & 
fà  famille  à ce  que  dit  cet  autheur  fut 
entièrement  renverfée  & éteinte.  Les 
preftresÔc  les  moines  lefquels  en  fécon- 
dant la  volonté  il  avoit  pris  attache 
d’exterminer,  eurent  quelque  fatisfac- 
tion  de  le  voir  perk  d’une  mort  tres- 
ignotninieufe,  acculé  d’herefie  8c  de  fe- 
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'ortie.  Son  grand  genie  & fon  habileté 
ne  lepeurent  pas  garentir  d’un  tel  mal- 
heur. L’on  dit  pourtant  qu’il  y euftaufïî  > 
une  autre  dignité  dans  fa  maifon  fous 
le  nom  de  Villfiam . Ses  anceftres  l’avoi- 
cnt  changé  & pris  celuy  de  Cromwel  > 
du  temps  de  ce  Roy  VIII.  Dans  fàjeu- 
nefïe  il  avoit  mené  une  vie  très- débor- 
dée, s’adonnant  à tout  forte  de  pailardi- 
fes.  Ce  qui  le  décria  au  dernier  point  y 
ayant  par  ce  moyen  difïipé  tous  fes 
biens  qui  n’eftoient  pas  à la  vérité  fort 
grands , il  fe  changea  de  prodigue  qu’il 
eftoit  en  faux  bigot , & le  déclara  pu- 
ritain , devint  de  grand  difcoureur  un 
fophifte  ferieux  , & fe  voyant  accablé 
de  pauvreté,  caufée  par  fon  luxe  prece- 
dent , il  s’efleva  comme  un  autre 
Catiline  â la  deftruétiôn  de  fa  Pa- 
trie. '%  j. 

Il  faut  pourtant  avouer  qu’il  avoit 
un  certain  entrege^,  & j e ne  fçay  quoy 
dans  le  temps  même  qu’il  n’eftoit  qu’un 
homme  privé,  qui  le  faifoit  diftinguer 
du  refte  des  hommes , il  paroiffoit  eftré 
plein  d’oftentation , il  avoit  une  certaine  4 
adrefle  à cultiver  les  efprits  des  feétaires 
pendant  les  defordres  publics , & à gaig-  j 
ner  & attirer  à fes  interefb , les  rebelles , 

ü \ 
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îi  s’eftudioit  à faire  par  tout  des  amis , il 
avoit  un  genie  tout  particulier  pour 
flatter  ces  efprits  emportez,  & pour 
ne  les  point  aigrir  , paroiffitfit  devant 
eux  avec  fa  telle  chauve  & une  mine 
ferieule  & Hypocrite.  Je  doute  s’ils’elfc 
jamais  trouvé  un  homme  ious  le  ciel 
oui  Içût  fi  bien  contrefaire  1 homme 
de  probité,  & qui  fût  plus  fceleratwSc 
plus  fourbe,  &plus  hardy  à tout  entre- 
prendre & ofer.  Plufieurs  Ecrivains  du 
temps  , gens  politiques  & fpeculatifs, 
ont  obfervé  de  quelle  maniéré  , avec 
quelles  rufes , par  quels  mouvemens 
d’envie  & de  rage  apres  avoir  renver- 
fé  le  Parlement,  & immolé  fon  Rojvà 
fon  ambition,  il  s’eftoitfaitlemaiftre, 
& le  Souverain  dq  cette  belliqueufe  na- 
tion. S’il  s’eftoit  élevé  par  les  ar- 
mes , ce  fut  par  le  .moyen  aulfi  de  la 
perfidie,  de  fa dilfimulation , menfon- 
ges  & pariures.  Il  avoit  un  grand  rap- 
port pour  fes  moeurs,  & pour  ia  conduite 
aux  plus  anciens  tyrans  monftres  du 
genre  humain , quoy  qu’il  femble  a- 
voir  efté  encore  plus  méchant  qu’eux. 
Il  eftoit  rufé  & déifiant  comme  Tibè- 
re. Et  il  ne  fe  glorifioit  de  rien  tant 
que  deftre'  extrêmement  diflimulé.- 
^ • K 6 Ce- 
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Cependant  il  avoit  encore  ce  talent  de 
cacher  pluftoft  la  haine  qu’il  avoit  con- 
tre quelqu’un  , que  la  crainte  qu’il  en 
pouvoit  avoir.  Il  reflembla  à Néron, 
par  fes  cruautez  envers  tant  de  gens  de 
probité  qu’il  fit  périr.  Il  l’imitoït  aufïï 
à conduire  des  charriots  & à faire  le 
cocher.  La  couleur  affreufe  de  fonvifa- 
ge  avoit  quelque  rapport  pour  la  cruau- 
té à celle  de  Domitien } la  rougeur  qu’il 
avoit  naturélement  luy  fervoit.fort  à 
propos  pour  cacher  fon  deffaut  de  n’a- 
voir aucune  pudeur. 

Il  faifoit  parade  pourtant  de-temps  unj 
temps  , de  quelque  magnificence  feu- 
lement en  apparence  , l'oit  par  vanité 
& oftentàtion,  ôe  pour  conferver  quel- 
que efoece  de  gloire  jufquesàla  pofte- 
rité,  foit  parce  qu’il  paroilfoit  fe  laffer 
de  mal  faire,  & qu’il  vouloit  qu’on  par- 
iât de  luy  en  bonne  part,  en  faifant  pre- 
cifion  de  fes  crimes.  A n’en  point  men- 
tir quelques-uns  n’ont  pas  fait  difficulté 
de  aire  qu’il  ne  manqua  autre  chofe  à 
û,  fortune  pour  le  malheur  de  la  na- 
tion Angloife,  fi  ce  n’eft.  d’avoir  laiffé 
en  mourant  un  fils  & fuccefleur  égal 
lèmblable  à luy. 

Je.ae  fçay  par  quel  bonheur  > ce  mi- 
le- 
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ferable  charlatan  faifeur  d’oraifons  funè- 
bres ne  fut  point  envel^é  dans  lécha- 
ftiment  de  ces  parricides  dont  il  avoit 
effayé  fort  injuftement , & fort  ^rof-  • 
fierement  de  deflrendre  dans  les  écrits 
leurs  malheureux  attentats.  N’eftant 
prefentement  qu’un  pauvre  maiftre  " 
d’Efcole  de  village , faifant  quelque  for- 
te de  pitié  à raifon  de  fa  mifere , il  peut 
s’il  veut  leur  faire  des  oraifons  lugu- 
bres , des  Elegies  & des  Epitaphes,  pour- 
veu  qu’elles  ne  fortent  point  d’entre  fes 
mains,  & ne  fafïent  fouvenir  les  Juges 
qu’il  eft  encore  au  monde , Sc  qu’il  n’eft 
pas  dans  la  derniere  repentance  de  fes 
crimes  précédens. 

Lannée  1 66 o finit  par  quelques  autres 
fupplices  de  ces  parricides.  Monfon 
qui  avoit  efté  ennbbly , & le  Chevalier 
Henry  Mildtnay  qui  avoit  efté  garde 
du  caoinet  des  raretez.  du  feu  Roy , & 
qui  en  cela  eftoit  d’autant  plus  coupa- 
ble, ôc  Robert  Wallop  , furent  con- 
duits le  27  Janvier  par  arreft  du  Par- 
lement^,  & traifnez  fur  des  clayes,  la 
corde  au  col  au  gibet  de  Tyburne , d’oif 
eftans  ramenez  en  la  ville  , ils  furent 
confinez  en  des  prifons  perpétuelles,  c’en, 
toit  le  même  jour auquel  le  Roy  d’heu. 
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reufe  mémoire  avoit  efté  condamné  ÿ 
toutes  les  vofit  des  témoins  aftiiroient 
bien  qu’ils  avoient  afîifté  à rafièmblée 
ou  le  feu  Roy  fut  condamné,  mais  par- 
ce qu’ils  n’avoient  pas  figné  cet  exé- 
crable arreft  , leur  chaftiment  fut  a- 
doucy. 

Hazelrigge  le  plus  méchant  de  tous 
les  traiftres  eftant  mort  dans  la  tour, 
accablé  de  defelpoir,  prévint  par  une 
telle  mort  cette  captivité  perpetuéle. 
Ainfi.  le  fupplice  de  quelques-uns  qui 
s’eftoient  venus  remettre  d’eux  même, 
quoy  qu’ils  fulTent  condamnez , ne  fut 
pas  pareil  à ceux  des  autres  qui  furent 
appréhendez.  Ces  gens-là  ayans  avoiié 
leur  crime  devant  leurs  Juges  fans  ufer 
d’aucune  juftification,  donnèrent  lieu  à 
leurs  Juges  de  croire  qu’ils  avoient  efté 
feduits  comme  eftans  de£ idiots,  qu’ils 
avoient  efté  furpris  par  les  rufes , nate- 
ries  ou  menaces  du  Tyran  Cromwel. 
Cette  conlideration  & indulgence  des 
Juges  garentitleur  vie  d’une  mortigno- 
mieufè , & la  commiia  en  la  pert^e  de  leur 
libeité  , ainli  ces  infortunez  ayans  efté 
renfermez  ontfurvefcu  à leurs  crimes 
ôcàleurihfamie. 

Le  fort  de  ces  traiftres  qui  s’eftoient 
. re- 
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remis  deux  même  dans  le  pays,  fut  beau- 
coup plus  heureux,  que  celuy  de  ceux 
qui  avoient  pafle  les  mers,  & qui  s’ef- 
toient  enfuys  bien  loin.  Car  le  Che- 
valier George  Dominge  Relident  à la 
Haye  , auprès  de  Meftéigneurs  les  Ef- 
tats  Generaux  des  Provinces  Unies  pour 
le  Roy  à prefent  Régnant  eut  le  vent 
que  trois  de  ces  parricides  revenus  d’Al- 
lemagne s’eftoient  réfugiez  à Delphes 
fçavoir  Berchftede,  Oché  & Corbéet  j 
qui  ayans  efté  faifis  par  ordre  de  Nof- 
dits  Seigneurs  les  Eftats , furent  con- 
duits en  Angleterre , (les  Roys  ont  les 
mains  longues)  ils  furent  executez , le 
1 6 Avril  au  gibet  de  Tyburne  comme 
les  autres  criminels  de  leze  Ma j efté 
en  premier  chef.  Ils  firent  parade  eftans 
cohduits  au  fupplice  d’une  pieté  affec- 
tée, par  un  effet  de  vanité  propre  à des 
fanatiques  comme  ils  eftoient.  Barch- 
ftedeôc  Corbert,  dans  les  derniers  mc- 
mens  temporiferent  tant  qu’ils  peurent , 
demandèrent  de  l’eau  de  vie,  & com- 
me ils  furent  étranglez  à demi , & qu’on 
leur  eut  ouvert  l’eftomac,  rendirent 
leur  ame  noyée  déjà  dans  les  vapeurs 
de  cette  liqueur. 

Pour  Oche  il  fut  regardé  d’un  cha- 
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cun.  avec  emprefïement,  parce  qu’on  le 
croy oit  fort  haidv , en  effet  cet  homme 
intrépide  dans  les  dangers , rappellant 
toutes  les  forces  defon  courage  aux  ap- 
proches de  la  mort , la  plus  terrible  des 
chofes  terribles , il  finit  fà  vie  en  foldat 
déterminé  , & qui  l’avoit  très  fouvent 
affrontée  ; cette  fermeté , & confiance 
euflent  peu  mériter  quelque  gloire  s’il 
fut  mort  d’une  autre  maniéré  & pour 
quelque  louable  fujet.  Corbert  avoit 
fait  autrefois  la  profeffiôn  de  petit  pra- 
tricien  ou  de  Jurifconfulte  , plus  verfé 
dans  les  points  d’herefie  que  dans  les 
loix.  Il  avoit  efté  du  corps  de  ce  faux 
Parlement , où  il  paroiffoit  des  plus  paf- 
fionnés  donnant  le  branle  à fes  collègues, 
&c  faifànt  ordinairement  l’ouverture  des 
opinions  les  plus  violentes.  La  baflèfTe 
de  fon  extraction  a fait  ignorer  le  lieu 
de  fa  naifïànce.  Son  premier  meftier 
-futceluy  de  chandelier  ; s’eftant  en/uite 
enrollé  dans  les  troupes  Parlementaires , 
fes  intrigues  & fà  hardiefîè  le  firent 
cônfiderer  des  Commandans  qui  le  fi- 
rent Colonel , & enfuite  il  fut  choifï 
pour  effre  du  corps  de  ce  faux  Parle- 
ment , où  il  parut  comme  l’un  des  prin- 
cipaux Juges  qui  donnèrent  leur  voix 

poux 
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H P0111"  com  mettre  cet  execrable  parricide 
of  en  la  perfonne  du  Roy. 

4 Barchftede  fut  autrèfoisun  chétif  or- 
fi  phevre  de  Londres  , pour  fe  tirer  de 
$ la  pauvreté  où  il  eftoit,  il  fe  fitremar- 
C q^er  par  fes  emportemens  ôc  par  fon 
t Attache  à Cromwel  ; ceux  qui  connOif- 

fbient  l’efprit  adroit  ôc  délié  de  ce  T y- 
jj.  ran , furent  étonnez  du  choix  qu’il  a- 

5 voit  fait  de  cet  homme  naturelle- 
è ment  vain  ôc  frivole  pour  en  faire  un 
( Magiftrat  : Il  fut  fait  Colonel  ou  Tribun,  . 
i enfuite  Gouverneur  de  la  Tour  de 
If  Londres.  Son  babil  ôc  fes  bavardifes  ne' 

0 l’empefcherent  pas  de  profiter  des  fk- 
veurs  de  Cromwel , lequel  demandoit 

fi.  feulement  des  gens  refolus  capables  de 
^ tout  faire,  ôc  qui  luy  fu fient  entièrement 
ÿ dévouez.  L’on  euil  lieu  d’obferver  que 

1 la  brutalité,  & la  foumilîion  de  cet 
i ho  mm®  fut  plus  utile,  & plus  agréable 
jj  a Cromwel , que  la  méchanceté  plus 

rafinée  de  plufieurs  autres  de  fes  creatu- 
i.  res-  Souvent  ce  Tyran  affe&oit  de  dé- 
ÿ tourner  fà  veüé  des  objets  de  fa  cruau-  - 
d té,  ôc  commanda  fouvent  des  crimes 
À dont  il  ne  vouloit  pas  eftre  fpedateur, , 
fi  cependant  comme  il  le  faifoit  leconfi- 
jj  dent  de  fa  fureur  , ôc  de  fes  emporte- 
[j  . mens, 
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mens , il  eftoit  bien  aifë  de  fe  fervir  de  j 
luy  pour  le  mettre  en  execution.  Ce  % 
Bufiris  infiniment  des  cruautez  de  ce  % 
tyran  n’avoit  point  de  plus  grande  fatis-  \ 
fadtion  , que  celle  d’en vifager  avec  la  der-  ' j 
niere  inhumanité  les  tourmens  , & la  ^ 
mort  violente  de  tant  de  Gentilshom-  \ 
mes,  6c  autres  gens  de  bien,  im  molez  à la  j 
fureur  6c  à l’ambition  de  fon  Maiflre  s 
Cromwel.  L’on  voy oit  autrefois  Ta  tef-  [[ 
te  fur  la  porte  de  la  Tour.  Ce  même  , ï 
lieu  avoit  efté  le  theatre  du  plus  grand  J 
nombre  de  fes  crimes,  il  le  fut  auflide 
fà  punition.  j 

Quelques  Officiers  des  armées  du 
Roy  dont  il  y en  avoit  un  Irlandois 
nommé  Riordan,  par  un  effet  de' 
Jeurzele,  de  reffentimen t,  & d'une  ju- 
fte  indignation  qu’un  de  ces  parricides 
dont  le  nom  n’eft  pas  venu  à ma  con- 
noiffimce , vefcut  en  apparencg  en  q uel-  i 
que  forte  de  tranquillité  , 6c  de  d’ou-  I 
ceur  ( car  fans  doute  fa  confcience  ef-  | 
tqit  bourrelée  nuit  6c  jour  pour  fon  cri-  ï 
me)  ayans  eu  le  vent  qu’il  s’eftoit  re-  ï 
tiré  à Lozane  dans  le  Canton  de  Berne  f 
en  Sui  ffe,entreprirenfcde  l’ofter  du  mon- 
de. Trois  d’entr’eux  executerent  ce  ' 
coup  hardy.  Ils  obferverent  le  mieux  *. 
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ii«  qu’ils  peurent  durant  quelques  jours  fe$ 
($■  avions  & fes  vifites  ordinaires,  & un 


jour  de  Dimanche  Fun  tint  les  trois  che- 


jl  vaux  qu’ils  montoient  à une  centaine 
jÿ:  de  pas  , & derrière  quelques  maifonsr 
% hors  la  porte  de  la  ville,  l’autre  fepof- 

h i ta  à la  porte  de  la  ville  , pour  empe- 

;ii  fcher  qu’on  ne  la  fermât  lors  que  1 < on 
i:  crieroit  au  meurtre  > & le  troifiéme 

gf  prit  fi  bien  ion  temps  que  lors  que  cet 
# Anglois  fugitif  allojt  au  temple,  qui  n’ef- 

r;  toit  pas  loin  de  cette  porte  de  la  ville, 

ÿ l’on  dit  même  qu’il  s’arrella  un  mo- 

ment pour  fouiller  dans  fa  poche  pour 
j;  donner  l’aumofiie,  cet  Officier  luy  af- 
$ fena  un,  grand  coup  de  fabre  fur  fa  telle 
& l’en  perçant  l’étendit  mort , & gaig- 
4 na  au  pied,  rejoignit  fes  deux  CQmpag- 
jP  nous,  ocfevaderentfort  heureufement, 
Ojp  ce  qu’ils  n’auroient  jamais  pu  execu- 
■i  tes  dans  Genève  , où  les  portes  font 
|a|  tres-bien  gardées. 

jt.  . Le  Chevalier  Henry  Vané  quiavoit 

Îeflé  deux  ans  prifonnier  comparut  de- 
rechef devant  fes  J uges.  A près  qu’il  eull 
employé  mille  rufes  &chicanes,qu’ileull 
récherché  toutes  les  fubtilités  des  loix, 
ri  & au’il  eull  en  cela  paru  pluftoll  fça- 
pa’homme  de  bien.,  il  fut  accufé 


du 
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du  crime  delez,e  Majefté.  Le  premier  <, 
defes  crimes  fut  la  mort  du  Comte  de  l 
Strafford,  enfuite  il  fut  leboute-feu  de  - 
k guerre  civile  , fort  animé  contre  le 
Rôy  Charles  d’heur  eu  fe  mémoire,  au- 
tant par  ingratitude  que  par  déloyauté. 

Il  fomenta  6c  affermit  le  party  des  trai-  > 
ftres,  6c  quoy  que  pluftoft  par  adrefle  . 
6c  par  politique , que  par  principe  de  ; 
confcience,  il  ne  fe  fût  pas  trouvé  aux  \ 
cônclufions  6c  deliberations  fur  la  mort  L 
du  Roy,  toutefois  apres  cette  pitoyable  J 
cataftrophe  du  Roy , il  s’eftoit  emplo-  . 
yé  de  tout  fon  pouvoir  à changer  le  jj 
Gouvernement,  6c  à abolir  pour  tou-  à 
jours  la  Royauté  en  Angleterre. 

Parce  qu’il  eff oit  tou j ours  ou  contrai-  f 
re  ou  concurrent  de  ceux  qui  dominoi- 
entdans  le -temps  que  Cromwel  eftriifc^j. 
le  Maiftre;  Se  voyant  négligé , il  fereti- 
ra  à la  compagne  ; 6c  comme  le  faux  ? 
Parlement  comença  derechef  à s’accre-  ^ 
diter,  voulant  paffer  pour  un  autre  Bru- 
tus  ou  Caiîius  , il  s’attacha  au  Gouver-  ; 
nement  Republiciaa  ; enfuite  il  fut  de  " 
ce  Confeil , appelle  avec  grand  abus  '* 
Confeildelaconfervation.  (Je  perfona- 


JT  ^ y 

’eftoit  pas  capable  de  contenir  les  ’ ® 
.es  de  fon  efprit , quant  à fà  reli-  : 

gioir 1 f 
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rï  gion , il  eftoit  Pvrrhonien , & l’on  ne 
tf|  douta  jamais  qu’il  n’eût  en  grande  aver- 
ti (ion  la  Royauté.  S’il  eut  de  la  perfidie 
[it!  pour  Charles I.  de  bonne  mémoire,  il 
Cji  n’euft  pas  moins  d’envie  & de  rancune 
t contre  Charles  II.  Ses  Juges  furent  12 
jours  à inftruire  Ton  procez  depuis  le  2 
ï Juin  1 666,  jufquesau  14, auquel  jour  il 
fut  conduit  fur  l’échaffaut  drefle  pro- 
: y c^e  la  Tour,  là  où  affecflant  je  ne  fçay 
rû  quelle  affurance  pompeufe,  il  dit  beau- 

4 (•updê  chofes  pareilles  à celles  que  les 
£ autres  traiftres  avoient  débitées  en  fem- 
gi  blable  occafion  touchant  la  fuprême 

5 authorité  du  Parlement.  Il  parla  auffî 
beaucoup  de  l’union  de  jadis  des  Prcs- 

(j  byteriens  , ce  qui  avoit  efté  le  refïort 
jft  & l’origine  de  tant  de  crimes  qui  s’en 
ÿ eftoient  fuivis  , laquelle  union  faifant 
sé  profefîion  d’eftre  plus  habile  herefiar- 
'i:  que  que  les  autres  , il  avoit  fi  fouvent 
$ méprifee  même  fur  fa  prétendue  inno- 
cence,  le  Gouverneur  de  la  Tour, 
j*  s’ennuyant  de  l’entendre  l’interrompit. 
A caufè  de  cela,  ce  criminel  tout  hors 
de  foy  ayant  déchiré  le  papier  , qu’il 
jtf  tenoit  entre  fes  mains  où  il  avoit  écrit 
rfc  ces  difcours,  luy  qui  n’avoit  jamais  paf- 
$ Ê pour  brave  parmy  ceux  ae  fon  par- 
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ty,  receut  courageufement  pour  ne  dire 
brutalement  & avec  furie  le  coup  de  la 
mort  de  la  main  du  bourreau.  Cette 
victime  fut  immolée  avec  juflice  aux 
ombres -du  grand  Strafford  , & à la 
Monarchie;  qu’il  avoit  voulu  renverfer. 
Pour  Lambert  qui  efroit  criminel 
auffi  bien  que  Van e il  deffendit  fa  cau- 
fe  avec  une  grande  modeflie  de  vifa-  . 
ge  & un  ton  de  voix  fi  humble,  & 

11  doux  que  par  l’effet  d’un  plus  heu- 
reux deflin,  encor  qu’il  eufl  eflé  con* 
damné  d’abord  dans  l’efprit  de  fes  Ju- 
ges 6c  dans  le  barreau  à perdre  la 
telle,  6c  qu’il  eüfl  mérité  ce  fuppli- 
•ce , toutefois  ayant  reffenti  la  clé- 
mence du  Roy,  il  racheta  fa  vie  par 
une  longue  captivité,  l’on  ne  doit  pas 
oublier  , que  le  Parlement  avoit  tait 
brûler  le  8 May , par  un  arrefl  folen- 
nel  par  la  main  du  bourreau , l’ori- 
ginal de  cette  malheureufe  alliance 
6c  union,  qui  avoit  eflé  le  principal  in- 
flrument  delà  conjuration’de l’Angle- 
terre , ôc  de  l’Ecorfe , 6c  le  Symbole 
de  l’attentat  des  Presbytériens.  Les 
Parlemens  d’Ecoffe  &c  d?Irlande  or- 
donnèrent la  même  chofe  } le  con- 
de  cette  malheureufe  union  3- 

yant 
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J yant  efté  le  flambeau  de  la  guerre  ci - 
J vile  par  toute  la  Grand  Bretagne,  ôc 
Irlande,  expia  en  quelque  façon  Je^ 
J crime  de  ces  „ nations  par  fes  cen- 
' dres. 

Le  lecteur  , fera  fans  doute  étonné 
apres  tout  ce  que, nous  avons  racon- 
"v  té,  & ceux  qui  viendront  apres  nous 
n’én  ferônt  pas  moins  furpris,  qu’u- 
J 11e  telle  canaille  gens  de 'la  lie  du 
1 peuple,  dont  les  uns  eftoient  de  mi- 
1 ferables  artifans,  les  autres  banquerou- 
-tiers,  ôc  infâmes  pour  leurs  crimes, 
qui  dévoient  eftre  le  mépris  ôc  le  re- 
' Dut  du  monde,  que  ces  gens-là  dis- 

■ je  ayent  pû  augmenter  d’une  fi  é- 
traffee  façon , l’opprobre*  & l’infamie 

’ de  la  Republique,  ôc  qu’apres  avoir 
bouleverfé  l’Empire  florilïant  d’An- 
gleterre  , iis  ayent  pû  aufli  monter 

■ jufques  au  faille  de  la  Souveraine 
puiffance.  Si  nous  voulons  dire  ce  qui 
en  eft  , nous  dirons  avec  vérité  que 

^ c’eftoient  les  dépouillés  ôc  les  trophées 
, de  l’herefie , laquelle  ayant  elle  fuf- 
citée  ôc  commencée  par  certains  pre- 
dicans  qui  eftoient  dans  l’erreur,  ayans 
efté  enfuite  augmentée  par  les  indé- 
pendant, ôc  portée  ôc  femée  de  tous 

cof- 
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coftez  par  l’abord  6c  concours  des 
malicieux  feétaires,  ayans  efté  même  re- 
penduë  par  l’effet  d’une  contagion  très- 
^envenimée  dans  les  troupes  militaires, 
ne  put  eftre  arreftée  que  par  l’effufion 
du  iang  Royal , par  le  renverfement  du 
véritable  Parlement,  6c  par  la  ruine  6c 
ileffrudlion  de  tous  les  gens  de  bien. 

Nous  refervons  ce  qui  nous  refte  de 
Ces  difcours  Hiftoriques,  pour  le  récit 
de  deux  grandes  confpirations  que  Char- 
les IL  à prefent  heureufement  Régnant 
a évitées  par  un  effet  de  la  protection  du 
ciel,  l’une  en  l’an  1651  lors  qu’ilfortit 
traveftv  d’Angleterre  avec  tant  de  peine 
6c  de  dangers  apres  le  perte  de  la  batai- 
le  de  Worcefter  j 6c  la  derniere  décOt- 
verte  l’an  1678,  17  ans  apres,  dreflee 
par  les  menées  6ccomplots  de  quelques 
Ecclefiaffiques  Romains , nous  effans 
trouvez  dans  Londres  dans  ce  temps, 
nous  en  dirons  tout  ce  qui  eft  venu  à 
- noftre  connoiflance  , 6c  dont  nous  a- 
vons  efté  comme  témoins , j’entens  des 
recherches  ,’  perquifttions  6c  emprifb- 
nemens  de  quantité  de  perfbnnes. 
Il  n’eft  perfonne'  qui  life  le  récit  de* 
cet  execrable  parricide,  6cde  Tes  cruel- 
les circonftances,  qui  nefe  fente  pouf- 
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•"  fé  d’une  jufte  indignation  , & qui  ne 
Toit  dans  une  louable  impatience  d’ap- 
prendre qu’elle  aeftéla  nn0  & la  puni- 
tion de  ces  fcelerats,  c’eft  pourquoy  nous 
ü .n’avons  pas  voulu  différer , & remettre 
i d’en  parler  fous  le  régné  fuivantdurant 
I lequel  ils  ont  efté  executez,  à mort.Noüs 

allons  pourtant  voir  encore  la  continua- 
it tion  de  leurs  attantats , & de  leurfelo- 
C nie  contre  le  Roy  Charles  II.  à prefent 
î\  régnant  dans  le  difcours  de  la  conlpi- 
i tionfuivante. 
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les  rebelles  Parlementaires  firent  tren- 
•cher  la  telle  comme  nous  avons  dé- 
jà dit  l’an  164.1,  ainfi  qu’à  plufieurs 
autres  comme  à Guillaume  Laud 
Archevefque , de  Cantorbie  Primat 
de  toute  l’Angleterre  l’an.  1645  , de  . 
même,  noftres  Charles  n’euft  pas  un  , 
moindre  regret  de  celle  dm  Comte  de 
Montrofe  , Viceroy  d’Ecofic  que  le 
Parlement  de  ce  Royaume , fit  indi- 
gnement mourir  quelques  années  a- 
pres,  fçavoir  l’an  1650.  La  déplorable 
cataftrophe  de  ce  Seigneur,  à laquel- 
le le  Roy  prit  une  fi  grande  part 
mérité  que  nous  en  parlions  à fond.  , 
Ce  Comte  s’eftant  perfuadé  que  les 
Ecoflois  tâcheroient  de  reparer  lafau- 
-te  que  leur  armée  a voit  faite  l’an  1647, 
d’avoir  vendu.  & livré  le  feu  Roy  à la 
fureur  des  Anglois , & à la  cruauté 
de  Cromwel,  entreprit  de  lever  l’éten- 
dard & d’amalfer  des  troupes  & du 
monde  en  Eeofie  , pour  y rétablir  fa 

Î)ui fiance  & fon  authorité  Royale.  Mais  ; 
es  Ecofiois  bien  loin  de  féconder  fes  ; 
bons  deflèins  par  un  emportement  ca- 
pricieux & mal  reiglé,  le  firent  cruéle- 
ment  mourir*,  quoy  qu’il  euften  main 
la  commiflicm  du  Roy  ion  maiftre ,/ 
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pour  entrer  dans  leur  pays,  & pour  s’y 
mettre  à la  tefte  de  fes  plus  fidèles  fu- 
; jets,  afin  de  pafTer  enfuite  en  An- 
gleterre , pour  renger  les  rebelles  à 
leur  devoir.  Or  à caufe  de  cette  con- 
formité de  malheurs  du  cofté  des-E- 
coflois , l’un  & de  l’autre  Roy  Char- 
les Pere  & fils , lefquels  malheurs  fu- 
.rent  les  préludés  de  leurs  dernieres  in- 
fortunés, quoy  que  l’ifliïë  n’en-  fut  pas. 
femblable , noftre  Charles  en  ayant  efté 
heureufement  préfervé  , nous  parle- 
rons du  defaftre  de  ce  Comte  de  Mon-  ! 
trofe , com me  faifant  une  partie  de  no£ 
tre  Hfftoire  , & eftant  le  commance- 
ment  de  la  furieufe  confpiration  de 
Cromwel,  avec  les  rebelles  Parlemen- 
taires fes  créatures. 

Ce  traiftre  fit  tout  fon  poflible  a- 
pres  avoir  gaigné  la  derniere  bataille 
de  Worcefter,  pour  fe  faifir  de  la  per- 
fonne  , & pour  luy  faire  foufirir  une 
/pareille  mort  à celle  de  fon  Pere.-  Les 
voyes  par,  lefqu elles  la  providence  de 
•Dieu  le  garentit  de  fes  mains,  & d’un 
• .grand  danger,  fourniront  le  principal 
iujet  de  ce  difcours.  ; 

Le  Comte  de  Montrofe  tres-fidéle 
ferviteur  du  Roy , qui  avoit  acquis 
. ; tant 
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tant  de  réputation  dans  les  charges  , & 
dans  les  emplois  militaires,  quai  avoit 
dignement  remplis  fous  le  feu  Roy, 
poulie  de  zele  & d’afFeéhon  pour  le  Roy 
fon  Maiflre , s’en  alla  dans  les  Cours  é- 
trangeres  afin  de  lever  du  monde.  J1  fut 
en  Suede,  enDanemarc,  en  Pologne, 
& chés  plufieurs  Princes  d’Allemagne 
pour  cette  fin.  Il  laififaKing  l’un  defes 
Capitaines  enSuede,  avec  quelque  peu 
de  Cavalerie  , & luy  donna  ordre  de 
s’embarquer  au  plultoft,  & de  le  venir 
joindre,  il  envoya  aufli  un  nommé  O- 
jjilbé  en  Hollande  pour  engager  au  fer- 
vice  du  Roy,  les  troupes  au  Prince 
d’Orange  , qui  venoient  d’eftre  Iiceû- 
tiées.  Celuy-cy  en  ufà  niai  & diffipa  ~ 
cét  argent  en  débauches.  Le 'Comte 
n^ayans  que  400  foldats,  & des  armes 
pour  1500  hommes  que  la  Reine  de  " 
Suede  Chriftiiie  luy  avoit  données,  ; 
pafle  la  mer , & va  defeendre  dans  les  If-  ‘ 
les  Orcades. 

Deux  des  quatre  vai  fléaux  qu’il  avoit 
périrent  malheureufement  avec  leur 
charge  contre  certains  écueils.  Ce  non-  ' 
obftant  il  ne  refta  pas  de  lever  environ 
1600  habitans  de  ces  Ifles,  la  plufpart 
pefeheurs.  Avec  ce  peu  de  mondi  il  paflà 

L 3 . le  • 
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le  trajet  en  EcofTe,  &prit  terre  dans  la 
contrée  de  Caitnefïe  fe  flattant  fans 
beaucoup  de  fondement  du  cofté  des 
Ecoffois,  que  fa  réputation,  & le  fou- 
venir  de  fes  belles  adtions  precedentes, 
luy  attireroierit  quantité  de  foldats  6c 
Officiers  , qui  avoient  autrefois  fervi 
fous  luy  j,  des  qu’ils  auroient  le  vent 

• qu’il  auroit  levé  l’étendard.  Son  efpe- 
rance  fut  vaine  , la  nation  Ecofïoife 

- qui  avoit  fouffert  tant  de  pertes  6c  ef. 
luyé  tant  de  malheurs  durant  ces  guer- 

* res  ne  fut  point  en  volonté  de  lé  fécon- 
der • Elle  avoit  échapé  trop  de  dan- 
gers, 6c  avoit  efté  extrêmement  intimi- 
dée par  les  fupplices  de  plufieurs  Seig- 
neurs fes  Confédérée . L’on  ne  parloit 
que  de  levées  & de  préparatifs  dans  le 
pays  pour  la  guerre.  Le  Parlement  d’E- 
coffe  eftoit  aflTemblé  même  par^  ordre 
du  Roy.  L’on  avoit  déjà  levé  7 ou 
'8000  hommes  fous  lecommandament 
du  Comte  de  Leflei.  L 


aimoient  mieux  une  p 
procurée  par  les  membres  de  leur  Par- 
lement, qu’une  autre  qui  fût  moins  af* 
forée,  quoy  qu’elle  parut  plus  agréable. 
Jüs  préféraient  la  joui fiance  d’un  re- 
. pos  intommode  , avec  feureté  pour- 
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tant  à un  changement  de  fortune  qu’ils 
né  pouvôient  obtenir  que  par  des  trou- 
bles. Plufieurs  même  de  ceux  qui  eftoi- 
ent  tres-difpofez,  à facrifier  leur  biens 
8c  leurs  vies  pour  les  interefts  du  Roy, 
ayan  déjà  recherché  la  "faveur  du  Par- 
lement, 8c  luy  ayant  promis  recipro- 
qiiement  leur  foy  8c  leur  obeilfance, 
. crurent  n’y  devoir  point  manquer  ou 
s’en  pouvoir  dégager  fans  crime. 

Nonobftant  toutes  ces  confiderations,’ 
le  Comte  de  Montrofe  ne  relia  pas  de 
.palier  outre  , il  prit  le  chafteau  de 
foumbath , s’aïlurant  que  le  Comte  de 
Strafïord  le  viendroit  joindre  avec  2000 
hommes,  il -s’avança  pour  fe  faifir  d’un 
certain  détroit  où  il  fe  pourroit  mieux 
mettre  en  deffenfe , mais  Straughan  l’un 
des  Commendans  des  troupes  qu’on  ve- 
ilfeît  de  lever  par  ordre  du  Parlement, 
fut  envoyé  avec  300  chevaux  par  fon 
General  Lêfley  , pour  les  aller  recon- 
noître.  Il  ne  fut  pas  fort  difficile  à ce 
Commandant  de  tailler  en  pièces  en  ra- 
(ecampagne  des  gens  de  pied , las  8c  re- 
crus 8c  mal  en  ordre  , ceux  des  Illes 
qui  n’avoient  elle  dans  les  occalions  jet- 
tent leurs  armes  8c  gaignent  au  pied. 
Les  étrangers  Allemanns  firent  quel- 
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fi  François  Hay  de  Dalgetie , un  autre 
)V,  Hay  de  Naghton  , Sibald  Gray  , Spoot- 
4 woodôc  autres,  aufquels l’on  fit  enfui- 
I»  te  trencher  la  telle.  Une  des  filles  d’Hur- 
i-  ry  eft  la  femme  du  Sr  Jofeph  Augufte 
> Ducros  natif  d’Agen  , Envoyé  Extra- 
è ordinaires  du  Duc  d’Hôlllein  Gohorp 
!f  à;  Londres.  Yoicy  delà  maniéré  que  cet 
t infortuné  Comte  de'  Montrofe  , leur 
jîf  General  fut  ttaité. 
jtli  Les  Parlementaires  d’Eco  fie  firent 
•1  un  triomphe  de  fon  defaftre.  Le  bour- 
*•  [ réau  t euft  ordre  de  s’aller  faifir  dé  fa  per-'  " 

% fonne  à un  mil  d’Edinbourg  la  Capitale 

du  Royaume.  Il  le  lia  dans  une  chaize 
pôfée  fur  un  charriot  , le  lai  (Ta  telle 
j nue  fe  fer  vant  de  fon  chapeau , & mon-  " 

bî'  té  fur  le  cheval  qui  traifnoit  ce  char- 

i riot,  le  conduifit  enj  ce  pitoyable  eftat 
t<  en  la  prifon  de  T olbuth  deftinée  pour 
L Jes  plus  criminels.  Ce  fpeétacle  arra- * 
jj. s ^ha  les  larmes  à une  infinité  de  perfon- 

ÿ nés  qui  eftoient  témoins  d’un  n étran-  " 
r/'  ge  changement  de  fortuné.  C’eftoit  le-  " 
j ï May  de  l’année  1650.  LelendemaJh 
il -fut  conduit  devant  les  Seigneurs  du 
Parlement  ou  il  fut  accufé  d’avoir  em-  '' 
pefché  que  le  Roy  ne  preftât  l’oreille 
. -f  à les  ferviteurs  membres  du  Parlement  ' 

; - V • V/  L 5 à%-  " 
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d’Eco  fie,  6c  aux  autres  de  Tes  fujets  qur 
luv  donnoient  de  bons  confeils , 6c  qui 
eftoient  bien  intentionez  pour  Ton  fer- 
vice.  Qifil  avoit  emmené  les  Irlandois 
rebelles  jufques  au  milieu  du  Royau- 
me , quil  avoit  autrefois  perfecuté  & 
fait  mourir  quelques  perfonnes  du  Par-  • 
lemént  ; qu’il  avoit  fait  beaucoup  de 
ravages  6c  degafts , dans  les  terres  du 
Comte  d’ArgatheljQu’il  avoit  mal-traité' 
quelques  Miniflres  la  première  fois  qu’il 
efloit  venu  dans  le  Royaume,  qu’il  a- 
voit  fait  entrer  6c  avoit  conduit  dansle 
pays  cette  fécondé  fois  d es  foldats  étran- 
gers, 6c  cela  autant  que  l’on  pouvoit  ju- 

* ger  fans  commiflion  , qu’il  avoit  efté 

contraire  6c  oppofé'aux  alliez,  ôc  s’ef- 
toit  mal  à propos  6c  fans  fujet  dé 
tâché  d’eux  apres  leur  avoir  donné  fà 
foy:  ' | 

Cè  furent  les  crimes  dont  on  le  char- 

• gea , mais  luy  fçachant  Jbien  que 

' deffenfes  ne  luy  ferviroient  de  rien  re- 
_pondit  en  peu  demots.  Quant  à l’inva- 
sion, qu’il  efloit  fuffifamment  muny  d’u—  * 
ne  commiflion  du  Roy  pour  jufliüer  | 
du  contraire.  Qu’il  n’avoit  jamais  riêiv 
fait  que  fa  confcience  luy  pût  repro- 
cher, 6c  dont  il  ne  pût  faire  voir  l’or-  \ 
f * dre*  1 
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dre  du  Roy  ; -qu’il  eftoit  engagé  par  là 
confédération 3 dont  ils  faifoient  men- 
tion 3 aufïî  bien  envers  le  Roy  qu’en 
vers  le  peuple.  Il  fubit  deux  fois  ces 
interrogatoires  devant  le  Parlement,  la 
troisième  fois  qu’il  y fut  conduit,  il  é- 
coûta  d’une  maniéré  intrépide,  ôcfaris 
faire  paroître  aucune  conllernation  la 
fentence  de  mort  qui  luy  fut  pronon- 
cée par  la  bouche  du  Chancelier  Lon- 
den  , en  termes  choquans  & inhu- 
mains, & conceus  de  la  forte. 

Demain  Iviardy  21  May  i6yo  Tu  fer  Ht 
étranglé  & petidu  durant  trois  heures  fur 
un  gibet  haut  de  trente  pieds  avec  un  écri- 
teau. Ta  te  fie  fera  enfuit e coupée  fur  un  é- 
ehaffaut  mife  au  lieu  le  plui  élevé  au  def- 

fus  de  la  prifon  de  Tolbuth.  Les  quatre 
quartiers  de  ton  corps  feront  porter  fur  ks 
portes  des  villes  de  Glafcotv  , Sterling  , 
Dundét  jïbredonnc . Le  tronc  de  ton 

corps  fera  porté  au  lieu  ou  Von  enterre  les 
malfaiteurs  à moins  que  tu  ne  fois  abfous 
de  V excommunication  & cenfires  Lcclejia~ 
piques  que  tu  as  cnc^rués, 

La  NoblefTe  de  les  ancèftres  , fes 
belles  alliances  , fes  vertus  héroïques  , 
la  clémence  dont  il  avoit  üfé  autrefois 
envers  ceux  qu’il  avoit  vaincus  & eus 
’ L 6 fous 
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fous  fa  puiflànce , les  patentes  du  Roy, 
en  vertu  defquelles  f il  avoit  pris  les 
armes , nè  luy  fervirent  de  rien  pour 
flçfchir  leurs  efprits  irritez.  Il  ne  de- 
manda point  pardon  aux  hommes , mais 
faifant  paroître  un  très  grand  courage. 
Il  crut  qu’il  luy  elloit  aulfi  honorable 
que  fa  relie  fut  pofée  en  l’endroit  le  plus 
élevé  de  lâprifonde  Tolbuth,  que  Ion 
portrait  fe  trouvât  place  dans  la  charnu 
.bre  du  Roy,  ce  qui  elloit  un* témoig- 
nage de  fon  ellime,  & de  fa  faveur. 
Il  fouhaitoit  d’avoir  autant  de  mem- 
bres qu’il  y avoit  de  villes , 6c  de 
bourgades  dans  le  Royaume  d’Ecofle, 
qui  peulfent  fervir  à la  pollerité  d’aur. 
tant  de  monumens  delà  fidelité  envers 
le  Roy  fonMaillre. 

A n’en  point  mentir  il  fupportacet- 
te  ignomipe  avec  une  grande  refigna- 
tion  6c  grandeur  de  courage,  il  re- 
prit & fit  de  fort  judicieux  reproches 
aux  Minillres  qui  elloient  autour 
de  luy , 6c  s’acquit  en  ce  dernier 
période  de  là  vie  une  telle  ellime  du 
-peuple,  en  invoquant  avec  une  fer- 
veur extraordinaire  le  fecours  du  ciel, 
qu’il  donna  de  la  confufion  à cesMir 
nillres,  perfuada  au  peuple  plus  forte- 
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ment  Ton  innocence  , & fit  connoitre 
à un  chacun  fa  tres-grande  pieté  envers 
Dieu.  Tous  les  ipeétateurs  fondoient 
en  l’armes,  à la  refervé  de  la  femme  du 
Baron  Lorne  qui  parut  extravagante 
par  fon  rire  affeété,  Dieu  la  punit  peu 
d’années  apres , Elle  vit  trencher  la 
telle  #fon  beaupere  Argatheil , au  mê- 
me lieu.  Les  autres  trois  ou  quatre  Co- 
lonels qui  pouvoient  rétablir  les  affaires 
du  Roy  en  Ecolfe,  dont  nous  avons 

rrlé  cy-deffiis,  furent  envelopez  dans 
même  malheur,  ayans  eu  aulîi  les  tef* 
tes  trenchées. 

Le  Roy  qui  eftoit  alors  en  Hollan- 
de fut  affligé  au  dernier  point  d’ap- 
prendre leur  defaftre  } il  envoya  qué- 
rir Muni,  & luy  fit  connoitre  l’extrê- 
me deplaifir  qu’il  reffentoit  de  ce  qu’au 
milieu  d’un  traité  par  lequel  il  croyoit 
que  les  Ecoflois  eltoient  difpofez.  à la 
paix  , neantmoins  leur  Parlement  n’a- 
voit  pas  laiflë  de  tremper  lès  mains 
dans  £e  fang  defes  meilleurs  ferviteurs , 
qu’il  luy  demandoit  la  rauon  d’un  pro- 
cédé li  barbare , & de  toute  cette  tra- 
gédie. Apres  avoir  d<*ané  quelque  tems 
carrière  à fa  douleur  ^ il  jugea  à propos' 
da*rcfterfon  reffèntiment, n’ayant  point 

d’au- 
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d’autre  efperance  de  leur  cofté  pour 
pouvoir  rétablir  fes  affaires. 

Murry  l’Envoyé  de  Ecoflois  repon- 
dit  qu’ils  eftoient  toujours  dans  les  mê- 
mes fëntimens  de  témoigner  leur  zele 
8c  leur  bonne  volonté  envers  la  Maje- 
fté  , qu’ils  eftoient  ravis  d’apprendre 
qu’il  y eût  efperance  de  reno ü elle  trai- 
té de  paix,  que  tous  les  obftacles dont 
on  luy  parleroit  d’abord  ne  dévoient 
pas  l’ inquiéter  qu’il  ne  s’ eftoit  rien 
paflë  en  l’affaire  du  Comte  de  Montro- 
■fe  dont  fa  Majefté  d’eût  avoir  regret 
8c  qui  fût  contre  la  droite  raifon.  Cet- 
te reponfe  des  Ecoflois  fut  faite  par  la 
pluralité  des  voix,  car  il  y en  eut  32 
•contraires.  Qu’au  refte  il  aevoitfe  ha- 
•fter  de  paflèr  en  EcofTe  où  fa  Maje- 
-fté  les  trouveroit  tous  preffs  de  le 
maintenir  8c  deffendre  de  toute  leur 
force  8c  puiflance  contre  fes  enne- 
mis , quoy  qu’ils  euflent  intercepté  de 
Ees  lettres  écrites  à Montrofe  qu’ils 
jugèrent  à propos  de  Supprimer  8c  de 
n’en  point  parler. 

- Enfin  le  Roy  pouffé  par  fon  pro- 
pre genie,  par  H confeil  de  Guillau- 
me Prince  a'Orange  fon  beaufrere , 8c 
des  Seigneurs  qui  eftoient  auprea*de 
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(à  per  fon  ne,  fe  refolut  de  palier  en 
Ecofïè.  Il  s’embarqua  à Flefiigues  au 
mois  de  Juin  11S50,  & fut  aflés  heu- 
reux pour  eftre  garenti  d'un  orage  y 
& pour  échaper  des  embufches  de 
quelques  vaifïèaux  de  guerre  Anglois, 
qui  guettoient  fon  paflàge,  aufquels  un 
brouillard  fort  épais  empefcha  devoir 
fon  vailïèau.  Apres  qu'il  eut  pris  ter- 
re heureufement  en  Ecofïè  à l'em- 
Boucheure  du  Spée , qu'il  euft  efté  re- 
eeu  avec  joye  & applaudtflèment  par 
toutes  les  villes  ou  il  pafïà  pour  al- 
ler à Edinbourg  j & qu’il  eût  efté 
Couronne  à Scone,  dont  la  ceremonie 
fut  au fii  Augufte  nonobftattt  la  con- 
joncture des  temps  , qu’elle  eût  ja- 
mais efté  dans  les  fiecles  précéden$> 
aufquels  4 6 Roys  avoient  efté  Cou- 
ronnés devant  luy  au  même  lieu.  Le: 

■ Marquis  Argatheil , luy  mit  la  Cou- 
ronne fur  la  tefte  avec  grand  applau- 
difïèment,  & cris  d'allegreflè  du  peu- 
ple , coups  de  canon  , feux  de  joyey 
feftins  magnifiques,  & autres  marques 
d’une  rejoui  fiance  extrodinaire.  Apres 
dis-je  ce  Couronnement,  l'on  ne  s'oc- 
cupa enfuite  qu'à  faire  avec  empref- 
fèment  des  levées  de  gens  de  guerre 
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par  tout  le  pays.  Il  y eut  quelque  dif- 
ficulté pour  la  diftribution  descnarges, 
le  Parlement  y mit  ordre,  & ordonna 
auffi  que  l’on  feroit  une  exaéte  recher- 
che des  amis  ou  complices  de  ces  par- 
ricides qui  avoitnt  fait  mourir  le  feu 
Roy. 

Le  rendé-vous  des  troupes  fut  don- 
né à Abredon,  où  l’étendard  Royal 
fut  levé.  Le  Roy  fut  de  là  à Sterling  , 
où  apres  avoir  fait  une  reveuë  genera- 
le , il  établit  fon  Lieutenant  General 
le  Due  d’Hamilton,  David  Lefley  Ma- 
réchal de  Camp  General,  Mialeton 
Colonel  de  toute  la  Cavalerie , & Maf- 
fè  General  des  trouves  Angloifes.  Sa 
Majefté  = campa  enfuite  quelque  tenus 
à Torwood , à 4 mil  de  Sterling  , où 
il  fit  faire  fouvent  l’exercice  à fes  trou- 
pes, je  ne  m’eftendray  pas  fur  . toutes 
les  particularitez  de  cette  Campagne  ' 
me  contentant  de  ce  qui  en  eft  le  plus 
efïentiel.'  * 

Cromwel  dè  fon  cofté  s’eilant  mis 
à la  telle  de  l’armée  des  rebelles  d’An- 
gleterre , ne  s’endormit  pas,  il  vint  & 
s’approcha  à grandes  journées.  Comme 
il  n’efloit  pas  loin  de  Sterlinghe  , & 
qu’il  fe.  difpofoit  à joindre  l’armée  Ro- 
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yale  pour  lui  livrer  bataille , fa  Majefté  a- 
près  avoir  donné  le  meilleur  ordre  au’il 
luy  Fut  pôfïible  aux  affaires  d’E- 
co fle  qu’Élle  laiffoit  derrière  foy,  afin 
de  recevoir  au  befoin , ôc  à point  nom- 
mé de  ce  Royaume  qui  eftoit  le  pre- 
mier héritage  de  fes  Anceftres  le  fe- 
cours  que  la  fortune  maraffre  luy  a- 
voit  refufé  en  ce  dernier  Royaume  , 
fçavoir  celuy  d’Angleterre , décam- 
pa d’auprès  d’un  certain  vivier  près  de 
Sterlinghe , où  il  s’effcoit  retrenché  quel- 
que temps  , & prit  fa  marche  vers  An- 
gleterre : Il  fit  paffer  par  Lugwall  au- 
trement Carleol  le  dernier  Juillet  16  fi- 
quatorze  mille  hommes  tant  Cavalerie 
qu’Infanterie , dans  toute  la  marche 
l’on  faifoit  crier  , ôc  commander  par 
un  héraut  d’armes  fur  les  lieux  les  plus 
élevez,  ôc  fommer  toutes  les  garni- 
ions  Ôc  milices  quoy  qu’inutilement, 
de  fe  rendre  ôc  de  reconnoître  Charles 
Stuart  If.  de  ce  nom  pour  leur  Roy  ÔC 
Souverain , le  proclamant  à haute  voix 
aufîi , Roy  d’Angleterre  d’Ecoffe  Fran- 
ce, ôc  Irlande.  Le  peuple  des  envi- 
rons paroiffoit  en  cette  rencontre  ex- 
trêmement allarmé. 

Dés  que  la  nquvelledela  marche  du 
s.i  > ' Roy 
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Roy  fut  fçuë  des  Parlementaires  cP An- 
gleterre, qu’il  s’approchoit  de  Londres 
a grandes  journées,  & qu’il  prenoit 
tous  les  chevaux  qu’il  trouvoit  fur  fa 
route  pour  monter  fon  Infanterie, afin  de 
faire  plus  grande  diligence  , la  crainte 
augmentant  le  danger , ces  rebelles  fu- 
rent dans  une  Il  grande  conflernation, 
& furent  faifis  d’une  telle  frayeur,  que 
perdans  courage,  ils  ne  penfoient  qu’à 
prendre  la  fuite,  & accufoient  Crom- 
wel  de  témérité  & de  précipitation  , 
jufques  à ce  qu’il  apprirent  que  le  Roy 
avoit  pris  fa  marche  du  collé  de  Wor- 
cëller , & qu’ils  eurent  recéu  de  lettres 
de  Cromwel , qui  relevoit  leurs  cou- 
rages abbatus,  & les  afïüroit  qu’il  a- 
voit  mis  bon  ordre  par  tout,  pour 
s’oppofer  aux  deùfeins  de  Charles  Stuart  j 
qu’il  efperoit  de  venir  bien  toll  à bout 
èc  de  tailler  en  pièces  fes  troupes. 

Le  Roy  fe  lailit  de  cette  ville  de 
'Worceller,  aiïife  fur  le  fleuve  Sabrin, 
d’où  il  écrivit  au  Millord  Maire  de  Lon- 
dres & au  prétendu  Parlement,  pour 
les  inviter  à prendre  les  armes  afin  de 
îuy  conferver  fon  droit,  & d’afïurer 
leur  liberté,  promettant  le  pardon  & 
oubly  de  tout  ce  qui  s’efloit  fait  au-) 

pa- 
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II*  paravant,  à la  referve  du  feul  patrici- 
al de  du  feu  Roy  fon  Pere.  Ces  opinez 
rr  firent  brûler  fes  lettres  à la  bourie  par 
fr  ' la  main  du  bourreau  , & en  firent  bru- 
it ‘1er  un  exemplaire  dans  la  plaine  du 
rS  meurier  où  ron  fît  une  reveuë  de  la 
bourgeoisie  de  Londres,  commandée 
de  s’y  trouver  fous  les  armes.  . 
r.;.  Sa  Majefté  eftant  à Pichfoxd  près  de 
^ Worcefter  avec  fon  armée,  fit  publier 
un  Arriereban  portant  que  tous  hom- 
mes  au  defïiis'de  quatorze  ans,  & au* 
$ defïous  de  foixante,  euffent  à prendre 
[fl  les  armes,  & avenir  â fon  fecours  félon 
£ Fancieiïe  loy  du  Royaume.  Plufieurso- 
0 beirent  à ce  commandement,  entr’au- 
très  François  Talbot  fils  aifné  du  Com- 
ÿ te  de  Salop,  accompagné  de  foixante 
if  chevaux,  Thomas  ddorniholde  de 40. 
Jean  Washburn  de  40.  Jean  Packintoh 
Gautier  Bomitée,  Raoul  Glari  &plu- 
f;  fieurs  Chevaliers  & autres  Gentilshom- 
$ mes,  & 2000  perfonnes  du  commun. 

Ce  nombre  fuppléa  à celuy  dont  l’ar- 
J *mée  eftoit  diminuée,  foitpar  les  defer- 
| tions-,  foit  par  les  maladies  & fatigues 
de  cette  marche  haftée  &c  précipitée, & la 
mit  fur  fon  premier  pied  de  quatorze 
( mille  hommes  tant  Cavalerie  qu’Infun- 
f terie.  v . Crom- 
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Cromwel  vint  luy  même  reconnoî-' 
tre  £armée  du  Roy.  Il  fui:  quelque 
temps  en  fulpens  par  où  il  comment 
ceroit  l’attaque.  Il  s’avifa  de  la  faire  par 
le  vilage  d’Upton,  à fèpt  mille  d’Wor- 
cefter  du  coPe  du  midy  par,  où  le  Sabrin 
coule  fous  un  pont  de  pierre.  Le  General 
Maffé  qui  commandoit  les  Royaliftes 
Anglois  , avoit  rompu  une  dés  arches,  / 
• & avoit  fait  mettre  à la  place  une  pou- 
tre. Il  ePoit  poPé  dans  ce  village  voi-" 
fin  avec  250  chevaux*,  fans  faire  aucune  ' 
garde  en  ce  pafïàge  du  pont  rompu,  ie 
croyant  hors  de  danger  * ce  fut  pour- 
tant p$r  là  que  les  gens  de  Cromwel , 
pafferent  jpar  cette  poutre  fur  leurs  fef- 
fesfans  eltre  apperçus.  Lors  qu’ils  fu- 
rent de  l’autre  colle  en  nombre  fuffi- 
fant,  ils  fe  faifirent  de  FEglife  , qu’ils 
dépendirent  jufques  à cfc  que  plüüeurs 
autres  eurent  palïe  la  riviere,  partie  à 
la  nage  fur  leurs  chevaux,  partie  par 
le  pont  fur  lequel  ils  avoient  eü  lof-' 
fir  de  mettre  quelquesplanches. 

Mafle  fit  fonner  l’afiarme  trop  tard  , ■ 
& ayant  ePé  blelïe  à là  main,  fut  for- 
cé de  fe  retirer  à WorcePer  ; enfui- 
te  les  Parlementaires  ayant  fait  à la 
haPe  un  pont  de  bateaux,  ils  pafïe- 

rent^ 
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' ;rent  Je  Teame,  (cette  petite  riviere  fc 
J . jette  dans  le  Sa  brin  à un  quart  de  lieüe 
5 ' ou  envireadeda  ville  du  collé  occiden- 
tal,)  &ayans  drefle  un  femblable  pont 
fur  le  Sabrin,  ils  joignirent  toutes  leurs 
j troupes  fous  un  certaip  tertre  nommé 

* Bunni  , à un  mille  de  k ville  , là  où 
jv  fe-voyans  en  nombre  de  20000  hom- 
± mes  effè&ifs  ils  tirèrent  vers  Worce- 
,<  ,fler  pour  inviter  les  Royalties  au 
Q , combat. 

La  nuit  d’apres  Middleton  Colonel 
® General  , de  toute  la  Cavalerie,  avec 
1500  hommes  tant  Cavalerie,  qu’in- 
l fanterie  Ecofloife,  s’avança  pour  atta- 
fj  quer  les  ennemis  j un  tailleur  d’habits^ 
’ 5 de  la  ville , eut  le  temps  de  les  avertir  ,* 
Ç ce  traiftrefut  enfui  te  découvert  & pa- 
\ yé  de  fa  trahifon  par  un  licol.  Quoy 
f que  les  ennemis  fuflent  avertis,  & en 
t aefïenfe , ce  nonobllant  les  Royalif- 
^ tes  firent  une  attaque,  mais  ils  furent  re- 
'u  pouffez,  ayans  perdu  Knox  Major  d’un 

* Régiment  de  Cavalerie,  Sc  quelques 
.•>  autres  Officiers.  Ce  fut  le  3 Septem- 
$ bre  jour  funefle  & remarquable  à la 

nation  EcofToife,  car  l’année  auparavant 
elle  avoit  receu  une  perte  notable  à 
v Barodun.  Ce  jour  dis-je  fa  Majeflé  ef- 
îfr  : s tant 

j .■%  » 
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tant  montée  au  clocher  de  l’Eglife  Ca- 
thédrale, de  Worcefter,  accompagnée 
defes  principaux  Officiers  & Comman- 
dans  pour  reconnoitre  les  mouvemens 
de  Tannée  de  Cromwel  , s’apperceut 
qu’elle  venoit  droit  à la  ville.  L’on  crie 
d’abord  aux.  armes.  Elle  même  courut  r 
à la  deffenfe  du  pont  de  Powick3pour 
empefcher  les  ennemis  de  palTer  parie  ; 
pont  de  bateaux  dont  nous  avons  déjà  * 
parlé. 

A peine  le  Roy  eftoit  rentré  dans  la 
ville,’  que  le  Comté  de  Montgomery ,, 
qui  deftendoit  ce  pont  ay ant-efté grief-  - 
vement  bleffé  , n’ayant  plus  de  pou- 1 
dre  à canon , apres  que  Kythe  , qui 
c&mmandoit  auui  en  cejpoite  eût  ellé 
fait  prifonnier,  fut  oblige  de  • fe  retirer 
dans  la  ville.’  Pendant  que  ces  .chofès 
fe  pafToient,  fa  Majefté  s’en  revint  du  ' 
collé  Oriental  par  l’autre  endroit  de  la* 
ville  y dans  le  deiTein  d’hazarder  le  corn-  . 
bat  Ôc  de  charger  les  ennemis  , ainfi  • 
accompagnée  de  grand  nombre  d’In- , 
fanterie,  mais  de  peu  de  Cavalerie, 
car  à peine  la  Cavalerie  Ecofïoife  branf-  « 
la-t-elle.  Elle  s’avança  avec  grande  re- 
folution  vers  les  ennemis  du  collé  d’un  % 
buiflbn  dit  Perryançe,  ayant  avec  Elle 

les 
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.les  Ducs  d’Hamilton  de.  Bouckin- 
kan,  ôc  du  Chevalier  Alexandre 
Forbes  qui  conduisit  l’Infanterie. 

D’abord  ils-gaignerent  leur  artillerie, 
ayans  taillé  en  pièces  les  premiers  rangs 
mais  enfuite  fa  Majefté,  quoy  que  parTa 
viyacité  de  fon  efprit  Elle  ait  fou  vent. 


fouÿent  affronté  de  très-grands  dangers 
avec  un  courage  tout  à fait  Martial.., 
& fi  élevé  au  denùs  du  relie  des  hommes, 
qu’il  ait  fait  en  perfonne  avec  une  vi- 
gueur & promptitude  merveilleufe  plu- 
neurs  belles  & héroïque  actions  , quoy 
qu’il  eût  exécuté  dans  cette  occasion 
tout  ce  qu’une  vertu  ôc  une  valeur  ex- 
traordinaire peut  produire  de  furpre-. 
nant  ôc  d’inoüy,  par  l’aveu  même  des 
ennemis,  fe  voyant  tout  à fait  accablé, 
par  la  multitude  des  combatans  Ôc  des 
troupes  frailches  que  Cromwel  envo- 
yoit  incelïàmment,  ôc  en  foule,  il  ne 
defefpera  pas,  mais  pour  fe  refer  ver  au- 
ne meilleure  fortune  il  ne  fit  pas  difficul- 
té de  quitter  cç  polie  , ôc  de  faire  fa  . 
retraite  allés  à temps  dans  la  ville.. 

Un  charriot  chargé  de  munitions 
;de  guerre  dont  une  roiie  eltoit  rompue., 

ôc 
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& qui  fe  trouva  de  travers  à la  porte 
de  Subur  , l’arrefta  quelque  peu  il  mit 
pied  à terre  pour  entrer  & remonta  d’a- 
bord fur  un  autre  cheval,  encouragea 
les  fôldats  qui  reculoient  criant  de  tou- 
te fa  force  & avec  chaleur,  les  exhor- 
tant à faire  ferme  & à combattre  en 
gens  d’honneur,  jufques  à ce  que  le  dan- 
ger augmentant  de  plus  en  plus,  il  for- 
tit  par  la  porte  de  la  ville,  & alla  join- 
dre laCavalerie  commandéepar  leGene- 
ral  Lefley ,'laquellen’avoit  pas  beaucoup, 
fouffert,  &s’en  alla  vers  le  pont  nom- 
mé Barbon,  les  priant  avec  grande in- 
ftance  de  reprendre  courage  pour  char- 
ger les  ennemis,  &pour  fouftenir  l’In- 
fanterie qui  n’en  pouvoit  plus. 

Plufieurs  'firent  la  lourde  oreille , les 
autres  aimèrent  mieux  abandonner 
honteufement  leurs  armes,  évitant  le 
péril,  qu’en  combatant  vigoureulèment 
& en  gens  de  bien,  faire  en  forte  que 
ce  fut  ou  le  premier  jour  de  leur  vic- 
toire ou  le  dernier  de  leur  vie.  Mais 
comme  ,1e  Roy  fe  retiroit,  le  Comte 
de  Clive , le  Chevalier  Jaques  Hamil- 
ton , le  Colonel  Carlis , & quelques  au- 
tres Officiers  des  plus  braves  , & des 
plus  paffionefc  pour  là  Majcfté,  avec 
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quelque  refte  de  Cavalerie  , ayant  re- 
chargé'les  ennemis  à la  porte  du  fubu- 
ri , les  arrefteren t pour  quelque  tems  j u£- 
-qu’à  ce  que  Fleetwod , cm  party  ennemy 
entra  par  le  Fauxbourgde  St.  Jean , du 
cofté  occidental  , & ayant  pafle  la  ri- 
vière s’avança  jufques  dans  la  ville,  où 
il  fit  détacher  les  portes  de  Suburi , pouf- 
fa fi  vigoureufement  le  Comte , 6c  ceux 
oui  eltoient  avec  luy  qu’il  leur  fit  aban- 
donner ce  pofte. 

De  là  ils  .avancèrent  jufques  .au  fort 
'du  Roy,  dans  lequel  le  Colonel Druc- 
.mond  eftoit  avec  1 500  hommes,  n’ayant 
pas  voulu  fe  rendre,  ne  croyans  pas  les 
chofes  fi  defefperées , fut  forcé  par  le 
* nombre  fans  recevoir  quartier  ny  pas 
\ un  de  fesgenç.  Dés  ce  moment  les  Par- 
( lementairesayans  la  victoire  -de  leur  co- 
^ fté  tuerent,  brrfèrent,  pillèrent,  fac- 
cagerent  6c  foudroyèrent  par  leurs  cris 
: Sc  menaces.  Les  vaincus  tournèrent  le 

y'  dos  pour  recevoir  des  coups , d’autres 
fendirent  les  mains  jointes  pour  deman- 
der quartier.  Quelques-uns  firent  ferme, 
mais  en  vain*6tfe  fentansbleffez  com- 
prirent en  gensdefeiperer.. 

Les  habitans  de  la  ville  firent  des  prie- 
. T€f  inutiles  • fe  lamentans  & pleurans  ? 
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toutes  les  rues  & les  places  eftoientplei- 
. nés  de  corps  morts  ôc  de  bleflez.  L’on  en 
voyoit  qui  demandoient  quelque  afiîfr 
tance  6c  foulagement , les  autres  qui 
eftans  percez,  de  coups  fbuhaitoient 
cju’onles  achevât.  On  voyoit  les  corps 
étendus  fur  la  place  ôc  le  fang  ondoyer 
par  les  rues ÿ tout  étoit  plein  d’horreur  & • 
de  carnage;  les  cadavres  furent  trois  jours 
furlequarreau.  Ce  fpedacle  hv deux  de 
tant  de  fang  répandu,  & défi  norrifiles  | 
maffacres  augmentoit  l’horreur  du  crime  ? ! 

de  ces  feelerats  6c  rebelles.  L’ôn  con- 
çoit 3500  hommes  de  tuez. , le  Duc  1? 
, d’Hamilton  , ayant  eu  la  cuiflè  caffée  % 
mourut  trois  ou  quatre  jours  apres.  For-  • 

’ bet  eut  les  deux  cuifles  perces  de  part 
en  part.  L’on  contoit  5:000  prifonniers  1 
rfoit  des  habitans  foit  des  Eco  {fois,  par-  % 
mylefq  uels  eftoient  leComte  deRothez 
Carneword,  Kellé,  le  Baron  S*.  Clar, 
Montgomery , & le  maiftre  de  l’artille-  J; 
. rie,  de  même  que  Fandshaw  6c  Gray, 
Anglois  avec  des  Officiers  EcofTois , 
tout  le  bagage  & 155  étendards  6c  dra- 
peaux furent  pris. 

La  fortune  maraftre  confpirant  delà 
-forte  contre  le  Roy,  Dieu  pourtant  eut  | 

foin  de  luy  6c  le  garentit  des  mains  du  l 
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victorieux  Cromwel , & de  Tes  autres 
ennemis  fes  fujets  rebelles  d’une  ma- 
niéré fi  furprenante  & fi  miraculeufe, 
-que  nous  croyons  que  le  ledteur  ‘rece- 
vra une  latisfaCHon  tres-particulierc 
d’en  apprendre  toutes  les  circonftances. 

LeRoys’eftant  avancé  un  peu  au  de- 
là du  pont  Barbon  , ayant  laifîe  le  Ge- 
neral Lifley , qui  avoit  defièin  de*  ra- 
mener en  Ecolïe  par  Neoport  la  Cava- 
lerie prefque  toute  entière,  eftaqt  ac- 
compagné du  Duc  de  Buckinghan,  du 
Comte  d’Arbey  deLuderdale,  des  Ba- 
rons Wilmot,  Talbot  & autres  Seig- 
neurs avec  environ  50  chevaux,  fe  reti- 
ra par  des  chemins’detournez,  foit  pour 
prendre  unpeu  de  fbmmeil , & de  repos 
foit  pour  faire  perdre  fa  pifte  à ceux 
qui  le  pourfuivoient.  En  chemin  fai- 
le  Comte  d’Arbey  lu y raconta  comme 
depuis  peu  ayant  efte  battu  par  le  Ge- 
neral Lildburn  , ayant  enfuite  pris  la 
fuite,  un  certain  pay fan  nomme  Pan- 
derell  quoy  que  Catholique,  & qui  le 
tenoît  en  un  vilage  allés  près  de  là  nom- 
mé Bofcabelle,  Pavoit  tenu  caché  fort 
fidèlement  & feurement  dans  là  mai- 
ion.  Le  Roy  écouta  fon  difcours  & a- 
,grea  cette  propofition.  Cette  maifon 
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çftoit  à 2 6 milles  de  Woreefter , dans  le 
Comté  de  Salop,  fur  les  confins  de  ce-» 
luy  de  Straffora,  entre  les  châteaux  de’ 
Tongy&  deBrewod,  en  un  lieu  mon,- 
tagneux  & fort  retiré.  Un  certain  Gif-  • 
forcLqui  en fçavoit  les  chemins,  laifTant 
à fa  gauche  Kidermunfter , lescondui- 
fit  4u  cofté  de  Sturbrige  , • eftans  arri- 
vés en  un  lieu  appellé  Withladiez,qui  et 
toit  autrefois  une  Abbaye  de  filles  Ber- 
; nardines  , ou  de  l’ordre  de  Cifteaux, 
dans  le  bois  éloigné  d’un  jeéfc  de  pierre 
deBofcabelle,  apres  avoir  heurté  àda 
porte  dans  l’obfcurité  de  la  nuit , Pen- 
dereWeur  ouvrit  de  receut  toute  cette 
Compagnie,  pendant  que  le  Roy  cou- 
poit  fa  cheveleure,  de  la  jettoitdanslé 
feu,  & qu’il  noirciflbit  fes  mains  avec  de 
la  fuje,  de  qu’il  prenoit  de  médians 
habits.  L’on  envoya  quérir  deux  autres 
freres  de  Penderel , Richard  qui  demeu- 
rôit  en  une  maifon  voifiné  dite  Hob- 
bal,  de  Guillaume,  qui  avoit. fà  petite 
maifon  àBofcabelle,  aufquels  ils  appri- 
rent leur  infortune,  de  Darbey  , leur 
monftrant  la  perfonne  d^  Roy , les 
conjura  par  la  foy  qu’ils  dévoient  àDieu, 
& à leur  Roy  qu’ils  vdyoient  là  pré- 
fet? de  par  tout  ce  qu’il,  y avoit  de  fà- 
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er é & de  religieux  dans  le  monde , de 
le  garder  5 & de  le  preferver  de  ce 
danger,  fans  s’épargner  en  rien  pour  le 
mettre  en  lieu  de  feureté.  Ces  payfans 
promirent  de  bon  cœur  d’eltre  fidèles 
Sc  de  faire  tout  ce  qu'ils  pourroient, 
Richard  emmena,  le  Roy  dans  le  bois 
. prochain  par-  la  porte  de  derrière.  Le 
Kt>y  en  fortanç  donna  ordre  aii  Baron 
de  Wilmot,  de  s’en  aller  fur  le  ch&- 
min  à Londres , là  où  il  luy  promit  de 
l’aller  joindre  & d’aller  defeendre  au 
logis  du  dragon  vert  fur  le  Vinftriet 
dans  la  grande  rue  de  la  Tamife.  Jean 
Penderel,  s’offrit  dç  lui  fervir  de  guide 
quelque  temps,  & de  le  mettre  dans  le 
droit  chemin. 

Apres  que  ces  Seigneurs  eurent  pbur- 
veù  au  miemÉ  qu’il  leur  fut  poflîble  à là 
feureté  de  là  perfonne  du  Roy , ils  pen- 
ferent  à eux,  & crurent  qu’il  leur  feroit 
beaucoup  plus  feur  de(  fuivre  le  Gene- 
ral Lifley,  pourveu  qu’ils  le  peuflènt 
joindre  & qu’à  caufe  de  leur  nombre 
il  pourroient  le  deffèndre  aifément  des 
coureurs  des  ennemis  qui  s'efcartoient 


de  leur  gros  pour  butiner  & pour  faire 
, des  prifonniers  ; qu’au  reff e il  n’éftoit 
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pas  poffible  qu’aucun  corps  de  Cavale- 
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rie  de  Farmée  ennemie  & viétorieufë 
pût  avoir  fait  dans  fi  peu  de  temps  u- 
ne  fi  grande  traite- comme  celle  qu’ils 
venoient  de  faire  , s’eftans  un  peu  a- 
’ vancez  , ils  fauverent  le  Baron  Levifton 
Colonel  de  Cavalerie  qui  eftoit  fur  le 
point  d’eftre  pris  ou  tué,  mais  la  joye 
en  fut  courtejpeu  de  temps  a près, comme 
ils  eurent  avancé  au  delà  de  Neuport, 
ils  firent  rencontre  des  gens  du  Gene- 
ral Lildbum , qui  n’eurent  pas  trop  de 
peine  à les  enfoncer  & à les  battre,  ef- 
tans  fatiguez,  & fort  inefgaux  en  nom- 
bre. Le  Comte  d’Arbey,  y fut  fait  pri- 
fonnier , lequel  ces  traiftres  parricides 
firent  mourir  peu  de  temps  apres  , l’a- 
yant condamné  en  leur  confeil  de  guer- 
re. Lauderdale  Ôc  plufieurs  autres  qu’il 
feroit  trop  long  de  rapporter  furent  faits 
prifonniers  de  guerre.  Ce  Seigneurfiit 
dans  lés  miferes  de  la  prifon  jufques  au  re- 
tabliffement  du  Roy.  Il  eftprefentement 
avec  railon  des  plus  avant  dans  la  fa- 
veur , ayant  efté  fait  Duc  & Viceroy 
d’Ecoife. 

Cependant  le  Duc  de  Buckinghatf, 
Levifton,  Talbot , & plufieurs  autres 
s’eftans  écartez  qui  çàqui  là,  fe  cachè- 
rent le  mieux  qu’ils  peurèut  6c  pafïe- 
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rent  heureufement  la  mer.  Quant  au 
General  Lefley  , apres  qu’il  eut  pafle 
Neuport,  les  ennemis  l’environnerent 
& prirent,  âpres  avoir  mis  Tes  gens  en 
déroute , entr’autres  ils' prirent  le  Com- 
te de  Clive , qui  avoit  joint  Lifley  , 
comme  il  s’enfuyoit,  Wenthword  Ba- 
ron de  Kenmot  & Middeton.  Les  paï- 
làns  par  un  effet  de  cruauté  & de  bru- 
talité qui  leur  eft  comme  namréle , en 
ttierent  & affomerent  plu fieurs  à coups 
de  leviers  , de  fourches , de  fléaux , ôc 
autres  inftrumensquela  rage  leur  four- 
niffoit,  en  revenche  de  l’humanité,  & 
de  la  modeftie  dont  ils  avoient  ufé  au- 
paravant palïans  chés  eux  lâns  leur  faire 
aucun  fort.  Ingratitude  tout  à faitdete- 
ftable. 

Malïé  General  des  troupes  Angloifes, 
de  l’armée  du  Roy  s’alla  réfugier  chés 
’laComteffe  deStralford,  il  avoit  feryi. 
à Cloceffer  fous  fon  mary,  qui  eftoit 
le  Pere  de  Grey  j quinze  jours  apres  il 
fut  conduit  en  la  Tour  de  Londres  , 
oûayans  long  temps  fouffert  dans  la  pri* 
fon  un  .peu  auparavant  le  temps  deftiné 
pour  eftre  conduit  devant  les  Juges  , 
où  il  devoitfubir  un  injufte  jugement, 
il  fut  allés  heureux  de  pouvoir  s’évader 
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de  prifon  , ayant  pris  l’habit  d’uamife-, 
' rabiecrocheteur. 

Le  Royaume  d’EcofTe  apres  que  là 
jnoblefle  eut  efté.  ainli  défaite  6c  difli- 
pée,  fe  vit  obligé  à prefenter  des  palmes 
6c  des  lauriers , 6c  à fubir  le  joug  des  Âà- 
glois  victorieux , 6c  li  le  Souverain  ar- 
bitre de  l’univers  n’eut  confervé  laraci- 
(.ne,  d’oû  le  droit  & la  famille  Royale, 
dey  oit  e(tre  remife  6c  relevée  tout  de 
nouveau  , 6c  fi  la  même  main  du  Duc 
d’Albemarle  qu’on  n’appelloit  pour  lors 
que  le  General  Moncke , n’eût  donné  la 
guerifbn  comme  elle  avoir  fait  la  bleflfo- 
re  ainfi  que  la  lance  d’Achille  , ce  Roy  au- 
: me  euft  efté  abyfmé  de  plus  en  plus  dans 
les  plus  grands  malheurs.  Or  parce  que 
je  Içay  que  toute  l’Europe  a elté  infor- 
mée ,confufément  des  dangers  que  le 
Roy  (qui  a toujours  efté  fous  la  prote- 
ction tres-viftbk  de  Dieu)  courut  dans 
cette  rencontre  fins  pointant  que  les  par- 
ticularités en  foient  connues  que  de  peu 
de  perfonnes,  6c  qu’il  n’cft  point  mé- 
moire que  dans  les  lieclcs  précédens  il 
foie  jamais  arrivé  en  part  du  monde  une 
chofefi  remarquable,  j’en  fai  rai  un  am- 
ple récit  tel  qu'un  autheur  digne  de 
ioy  qui  eft  le  Docteur  George  Bateus, 
rr  / pre- 
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premier  Médecin  de  fa  Majefté  , l’a  ap- 
pris de  fa  propre  bouche. 

Nous  avons  déjà  dit  comme  le  Roy, 
s’eftoit  retiré  dans  le  bois  de  Bofcabellc  ; 
à peine  y eut  il  efté  une  pêtite  demi  heu- 
re, que  des  ioldats  duColonel  Ashenhurfl 
entrèrent  dans  la  ferme  ou  monaftere 
voilin  de  Withladiez  , fouillèrent  par 
tout , dans  les  chambres  haut  8c  bas,  par 
tous  les  coins  8c  recoins  pour  voir  s’il$ 
n’y  pourraient  point  faire  quelques 
prifonniers  échaper.  du  combat , ■ la  pro- 
vidence de  Dieu  voulut  qu’ils  ne  for- 
tirent  pas  hors  delamaifon,  parce  qu’il 
avoit  pieu  ce  jour  là,  8c  que  les  feuilles 
des  arbres  degoutoient , ainfi  ce  qui  em- 
pefcha  ces  gens  là  de  venir  en  ce  lieu 
lervit  àlacônfervation  du  Roy.  Efbant 
relié  dans  ces  broilàiîles,  Richard  Peri- 
derel  vint  chercher  un  jultau- corps 
pour  le  deffendte  de  la  pluye,  ayant  une 
faucille  en  la  main  comme  s’il  eut  rac- 
commodé quelque  haye  j II  alla  prier 
la  femme  de  l’un  de  fes  voifins  nommée 
Yatée  fa  proche  parente  de  luy  don- 
ner ou  preiter  quelque  chofe  à manger  , 
&c  du  fucre,  quelques  œufs  8c  du  beur- 
re , le  Roy  fut  un  peu  furpris  de  vopr 
cette  femme  acaufe  du  babil  qui  eft  or- 
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"inaire  au  fexe.  Pouvi-çz-ous  luy  dit-il  » 
ma  bonne  amie  garder  le  fecret  3 <2  lafoy  > 
(ST  ne  point  découvrir  ceux  qui  font  de  l'ar- 
mée du  Roy.  Oui  Seigneur,  repondit-efle  3 
je  mourrois  plufioft  que  de  vous  trahir.  Ces 
paroles  Payant  rauuré  ? il  mangea  avec 
grand  appétit  de  ces  mets  à la  pay fa- 
ne. 

Sur  le  foir  bien  tard,  Richard  l’em- 
mena en  fa  pauvre  d’haubal  , & là  il 
fe  prépara  à un  nouveau  voyage  qu’il 
devoit  faire  cette;,  nuit  , le  Roy  luy 
demanda  s’il  ne  connoiffoit  pas  quel- 
qu’un fur  le  bord  du  fleuve  Sabrin  à 
qui  il  le  peut  fier  ; qui  le  cachât  quel- 
que temps,  jufq ues  à ce  qu’il  pût  paf- 
fer  au  pays  de  Walles  5 là  ou  il  au- 
roit  des  amis  très  affidez,,  pa^r  le  mo- 
yen defquels  il  pourroit  aller  à Lon- 
dres ou  fe  cacher  dans  les  montagnes 
ou  rochers.  Ayant  appris  qu’un  cer- 
tain homme  nommé  Wolphius,  dont 
la  maifon  eftoit  à*  cinq  mille  de  là  , 
& à un  mil  de  cette  riviere  de  Sa- 
brin dans-  un  hameau  Madley,  qui 
efloit  fort  homme  de  bien  auoy  que 
Catholique  , de  la  fidelité  auquel  il 
l’afluroit,  le  Roy  fe  mit  en  chemin  , 
fur  lœneuf  heures  du  foir  avec  Richard  , 
* pour 
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pour  y aller.  A peine  avoient-ils  fait  un 
mile  qu’approchans  d'un  moulin  d’eau 
par  où  ils  dévoient  palier  fur  un  petit 
pont  de  bois , où  fl  y avoit  une  porte  qui 
fàifoit  du  bruit,  le  meunier  fortit,  Sc 
d’un  ton  de  voix  foudroyant  leur  de- 
manda fans  les  appercevoir  dilÿnéte- 
ment, où  ilsalloienta  une  heure  fi  indêüc, 
* - leur  cria  d’arrefter  , Penderell  épouvan- 
té de  cette  voix  comme  d’un  coup  de 
tonnere,  quitta  le  pont  & fe  jetta  dans 
l’eau  bruiquement,  fon  Augufte  com- 
pagnon le  fuit,  conduit  par  le  bruit  de 
fon  haut  de  chauffes  de  Cuir , la  nuit 
eftant  fi  obfcure  qu’il  ne  le  pouvoit  pas 
voir  à deux  ou  trois  pas  de  luy.  Ce  gros 
meûnier  ne  courut  pas  long-temps  a- 
prés  eux , ils  n’eurent  plus  de  fàcheufe 
rençontreffe  refte  du- chemin. 

Ils  arrivèrent  à Madlev,  &c  dés  que 
Penderell  eut  frapé  à la  porte  .&  qu’il 
eut  parlé , elle  luy  fut  ouverte . il  fut  re- 
ceu  fort  humainement  par  Wolphius, 
auquel  ayans  fait  confidence  de  ce  qu’ils 
fouhaitoient , il  cacha  le  Roy  dans  1011 
grenier,  parce  que  pendant  le  jour  il  ya- 
voit  prefque.  toujours  des  foldats  cliés 
luy.  Ils  envoyèrent  leur  hofle  Wolphius 
pour  découvrir  s’il  y.  auroit  moyen  de 
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palier  la  riviere,  il  leur  fit  rapport  que 
des  ioldats  gardoient  non  feulement  les 
ponts  5 mais  les- bateaux  & les  bacs,  Ôc 
quainü  il  feroit  très ‘difficile  , rnelme 
très  - dangeureux  de  s’y  hasarder.  La 
nuit  eftant  venue  cet  Aügufte prifonnier 
volontaire  defeendit  du  grenier,  la  mai- 
treflfe^u  logis  luy  frotta  le  vifagç  &les 
mains  avec  du  jus  de  fureau,  ou  d’une- 
certaine  graine , & apres  qu’il  eut  pris 
conge  de  ce  dernier  ; il  s’en  retourna  à 
pied  avec  Richard  à Bofcabelle  pour  at- 
tendre une  plus  favorable  occafion  de  le 
faiîver. 

Eftant  de  retour  avant  le  jour,  il  de- 
meura caché  dans  le  bois  pendant  que 
Richard  alla  yoir  s’il  y auroit  quelque 
foldat  dans  fa  maifon , il  n’y  trouva  qu’un 
feul  homme,  c’eftoit  le  Colonel  Càr- 
lis , qui  avoit  combatu  ôc  arrefté  quel- 
que temps  les  troupes  de  Cromwel,  en- 
une  des  portes  de  Worcefter  dont  nous 
avons  parlé  dite  de  Suburi,  qui  eftant 
du  paysôr  des  environs,  eftoit  venu  de- 
•manaér'du  pain  à la  dérobée  à cet  ho- 
nefte  paylah  de  fa  connoifïance.  Ce 
Seigneur  ayant  appris  que  le  Roy  eftoit 
caché  dans  le  bois,  y fut  d’abord  avec  les 
deux  Pçndrdl , ôc  apres  les  marques  de 
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joye  réciproque,  ils  le  font  entrer  au  lo- 
gis, le  gravier  quis’eitoit  glifïedansfes 
iouliersen  marchant  dans  le  ruiffeau  au- 
près du  moulin  l’avoit  incom mode , & 
ü fort  écorché  les  pieds,  qu’ils  en  eftoi- 
ent  encore  tout  enfanglantezi#,  la  mai- 
trefle  du  logis  les  luy  lava  , c’eftoit  le 
feul  remede  pour  lors. 

Le  Roy  ôc  le  Colonel  Carlis,  après 
leur  refeétionà  la  payfane,  retournèrent 
incontinent  dans  le  bois,  & ayans  grimpé 
au  haut  d’un  chaifne  fort  tortu  y pallerent 
la  journée.  Le  Roy  eftant  accablé  de 
fommeil,  Carlis  le  foutint  entre  fes 
bras  & l’appuya  fur  fon  fein , ce  qui  fut 
la  plus  grande  faveur  que  ce  fidele  fujet 
pût  recevoir  de  fon  Souverain ,.  &c  oui 
a quelque  rapport  toute  comparailon 
mife  a part,  à la  même  faveur  queno- 
ftre  fauveur  fit  à fon  favory  S'.Jeanen 
fon  dernier  louper , Ja  nuit  eftant  venue 
ils  dépendirent  de  leur  arbre  & rentrè- 
rent au  logis  ayans  Ies*dents  bien  lon- 
gues. On  leur  monftra  une  cache  dont 
îes  preftres  Catholiques  fe  fervoient , 
qui  parut  fi  commode  au  Roy  que 
pendant  le  temps  qu!il  refta  là,  il  nç 
voulut  pas  fe  retirer  autre  part  durant 
le  jpurr 
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Humfred  cinquième  frere  defdits 
Penderell , lequel  eftoit  meunier  de. 
fon  meftier  dans  levoifinage,  eftoit  allé 
par  une  heureufe  recontre  au  village  de 
Sheffnell  pour  y payer  quelque  droit  ou 
impoft,  là  où  il  trouva  dans  la  maifon 
du  Capitaine  Brodfway , commis  à la  re- 
cepte  de  ces  fortes  de  droits  , il  trouva 
dis-je  un  Colonel  de  l’armée  Parlemen-  * 
taire  qui  cherchoit  le  Roy  fort  afpre- 
ment,  lequel  ayant  fceu  que  ce  payfen 
demeuroit  proche  du  Monaftre  de 
Withladiez, , ajoufta  que  ft  quelqu’un 
letrouvoit,  ilauroit  mille  livres  Sterlin 
de  recompenfe,  que  s’il  eftoit  furprisl’a- 
voir  cache  il  feroit  fait  mourir  fans  re- 
miflion.  Humfreid  très -religieux  ob- 
fervateur  d’un  fi  important  fecret  pré- 
férant la  confervation  de  la  perfonne 
du  Roy,  & fa  fidelité  àl’efperanced’un 
tel  leurre, répondit  qu’il  n’en  fçavoit  rien 
du  tout  j Eilant.de  retour  le  foir  il  ra- 
conta au  Roy  fon  avanture  & ce  qu’il 
avoit  appris,. 

Le  lendemain  qui  eftoit  un  dimari-  1 
che , le  Roy  paffa  la  plus  grande  partie  dfc 
la  journée  en  un  certain  cabinet  lieu  a fiés 
retiré  tout  joignant  le  logis,  où  il  s’oc- 
cupa à la  leéture  de  la  Sr? , Bible.  Cepén- 
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dant  Jean  Pendrell , qui  fer  voit  de  gui- 
de au  Baron  de  Wilmot,  pour  le  met- 
tre fur  le  grand  chemin  de  Londres  a - 
perceut  aux  environs  de  la  campagne  un 
ii  grand  nombre  de  foldats  qu’il  crut 
mieux  faire  de  le  cacher  avec  fon  che- 
val dans  certaines  carrières  d’où  l’on 
tire  de  la  merre  (quieft  une  terre  blan- 
che dont  l’on  engraifle  les  terres  ) juf- 
ques  à ce  qu’il  eut  découvert  un  meil- 
leur endroit  pour  eftre  en  feureté.  Enfin 
par  un  effet  de  bonheur , il  le  mit  en- 
tre les  mains  & l’adreffa  à lord  Whit- 
gray  , & à un  certain  Jean  Hudlcton> 

nque  tous  deux  Catholiques  , ce 
er  eftoit  domeftique  , &'precep- 
teur  de  trois  enfans  de  Whitgray.  Il  vi- 
voit  encore  l’année  1678.  Et  le  Roy 
l’excepta  nommément  dans  fon  Edit 
de  banniflement  des  preftres  Anglois. 
Le  Baron  de  Wilmot , fut  receu  chés 
luy  à Moflay,  fort  cordialement.  Ils 
envoyèrent  ion  cheval  au  Colonel  Lan- 
ce qui  ne  demeuroit  pas  loin  de  là  3 ôc 
qui  avoit  efté  auparavant  dans  les  ar- 
mées du  Roy.  Jean  Penderell  eftantde 
retour3  & ayant  appris  au  Roy  la  rencon- 
tre de  Wilmot  3 il;  fut  renvoyé  dere- 
chef par  le  Roy  pour  apprendre  au  plui- 
• “ toft. 
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* toftce  que  le  Baron  Wilrftot  feroit  de- 
venu & ce  qu'il  auroitfâit.  Il  trouva , 
que  le  Baron  avoit  déjà  changé  de  lieu 
j &c  eftoit  allé  à Bentley  en  la  mâifon  de 
ce  Colonel  Lance,  là  ou  Jean  Pende- 
rell,  ce  bon  payfan  Feilant  allé  trouver, 
& luy  ayant  appris  l’intention  du  Roy , 
le  Baron  liiy  promit  & l’aiTura  que  la 
huit  fuivantê environ  xi.  heures  ou  mi- 
nuit il  retou rneroit  à Mofley  , qui  e£ 
toit  à cinq  milles  de  Bofcabelle  afin  d’al- 
ler au-devant  de  fa  Majefté. 

Lors  que  Jean  fut  de  retour  à Bofca- 
belle , le  Roy  prit  refolution  d’aller  à 
Mofley,  trouver  le  Baron  deWilnlot', 
mais  laJFouleure  du  pied  qu’il  avoit  dé- 
jà eiierempefchoit  de  marcher.  Mon- 
tant donc  fur  la  jument  du  meunier 
Humphred  , fur  laquelle  on  ne  put 
trouver  & mettre  qu’uné  torche  qui 
eftune  efpecede  felle  pour  les  payfàns, 
il  dit  adieu  à Carîis , & prit  ion  che- 
min du  cofté  de  Mofley , accompagné 
des  quatre  freres  Penderells , & de  Fran- 
çois Y atée.  Eflant  arrivé  en  ce  lieu  , il 
renvoya  ces  bons  payfàns  chargez  de  re- 
mercimens  , & de  grandes  promefTes 
qui  ont  eflé  enfuite  fort  largement  ac- 
quitées» 
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Le  Roy  eftant  arrivé  à Mofley , ch  es 
lord  Whitgray , il  y trouva  le  Baron  de 
Wilmot  ; apres  un  long  entretien  fur 
toutes  leurs  avantures  ôc  apres  avoir  pris 
leur  refeélion  , il  fut  caché  dans  une 
garderobe  fort  retirée  pour  s’y  repofer, 
ôc  y paffer  la  nuit.  Le  lendemain  W hit- 
gray,  eut  le  vent  quedesfoldats  dévoi- 
ent venir  chés  luy  pour  y faire  la  vifite, 
effectivement  ils  y vinrent,  car  il  eftoit 
foupçonné  d’eftre  Royalifte  ayant  autre- 
fois porté  les  armes  pour  fa  Majefté. 
Whitgray  après  avoir  caché  le  Roy  dans 
milieu  fecret  leur  ouvrit  d'abord  toutes 
les  portes  j avec  une  telle  franchife  , ôc 
avec  le  témoignage  des  voidns  qui  di- 
rent n'avoir  veu  entrer  perfonne  chés 
luy , Ôc  par  d’autres  raifons  il  leur  perfua- 
da  fi  bien  le  contraire,  que  ces  foldatsne 
rinquieterent  pas  davantage,  Ôc  n’al- 
lerent  pas  mdme  jufqu’au  degré  de 
fa  maifon;* 

Le  même  jour  des  foldats  furent  vifi- 
ter  le  monaftre  de  Wihtladiez  parce 
qu’un  Lnfcigne  de  l’armée  du  Roy-qui 
a voit  eflé  pris,  affuroit  qu’il  l’avoit  ac- 
compagné avec  les  autres  jufques  en  ce* 
lieu,  qu’il  l’a  voit  lai  ffé  là,ôc  que  perfonne 
de  ion  air  ôc  de  fon  âge  n’en  eftoit  pas 

for- 
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forty.  Jls  fouillèrent  par  tous  les  endroits 
de  cette  maifon  rompirent  les  plan- 
chers les  vieilles  murailles,  tous  les  coins 
mais  ce  fut  inutilement.  Ils  appuyèrent 
lé  moufqueton  fur  l’eftomacn  du  mai- 
ftre  du  logis  & menacèrent  de  le  tuer 
fur  le  champ  s’il  ne  déclarait  l’endroit 
où  eftoit  le  Roy , mais  luy  protefta  qu’il 
ne  leconnofloit  pas  j il  ne  nia  pas  que 
plufieurs  perfonnes  ne  fu  fient  venues 
là  cette  nuit,  qui  après  avoir  mangé  tout 
ce  qu’ils' avoient  pu  trouver,  s’eftoient 
retirez.  Là-defTus  s’eftans  tournez  vers 
l’Enfeigne  leur  prifonnier  le  prenans 
pour  un  menteur , ils  l’ajufterent  à coups 
de  canne  d’une  étrange  maniéré.  . 

La  nuit  d’après  le  Roy  prit  congé  de 
Whitgray  , de  fa  femme  & d’Hudlef- 
ton , il  leur  laiffa  une  lettre  de  change 
à prendre  fur  un  marchand  de  Londres, 
en  cas  qu’eftans  découverts  par  les  Par- 
lementaires , & accufez  de  luy  avoir 
tenu  la  main  pour  feiàuver,  ils  fuflent 
obligez  de  paifer  la  mer  afin  de  mettre 
leur  vie  en  feureté.  Le  Roy  fortant 
de  là  fe  mit  avec  le  Baron  deWilmot, 
fous  la  Conduite  du  Colonel  Lance  , 
pour  aller  à Bentley  , ce  fut  là  d’où  là 
fceur  Jeane  Lance  , entreprit  de  con- 
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àf:  duire  le  Roy  à Briftoll  , où  il  efperoit 
4 pouvoir  paflèr  la  mer.  Voicy  comme 
| quoy  cette  demoifelle  s’y  prit.  Elle  ob- 
iJf  tint  un  pafîèport  d’un  Colonel  Parle- 
t ■ mentaire  pour  elle  <Sc  pour  Ton  valet 
A pour  aller  en  la  maifon  d'un  Gentilhom- 
4 me  nommé  Norton  , fori  beaufrere  qui 
fe  tenoit  près  de  Briftoll,  Elle  prit  oc- 
f cafion  d’aller  voir  fa  fceur  femme  de 
i Norton,  prefte  à accoucher,  &Temit 
4 en  compagnie  d’un  Gentilhomme  avec 
4 fà  femme  qui  eftoit  fa  confine  , le  Roy 
devoit  paffer  pour  le  valet  de  cette  dé- 
ï moifelle  Lance  , & ils  n’avoient  que 
rif  deux  chevaux  pour  eux  quatre.  Elle  ne 
pouvoit  pas  avoir  une  plus  fouhaitable 
b compagnie  que  celle  ae  fa  coufine  a- 
i vec  fon  mary.  Cette  partie  eftoit  fort 
fC  bien  dreflée. 

œ.  Le  Roy  fans  marchander  monté  à 
A cheval,  prend  en  croupe  la  demoifelle 
ü Lance  fa  maitreflè  prétendue.  Laffeley 
& (c’eftoit  le  nom  de  ce  parent  fuit  apres 
% ayant  aufli fa  femme  en  croupe,  leBa- 
X Ton  de  Wilmot , marcha  le  premier 
ayant  un  faucon  fur  le  point  comme  (i 
c’eftoit  par  hasard  qu’il  eut  rencontre 
t l ces  perlonnes , & qu’il  ne  les  eût  ja- 

v'  mais  veües , faifant  fon  conte  qu’ap-, 
.yr  pro- 
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prochant  de  Briftoll  , ilfe  detourneroit 
du  grand  chemin,  de  iroit  chés  un  de  Tes 
intimes,  c’efloit  le  Chevalier  Jean  Win- 
ter , pour  y demeurer  j ufques  à une  plus 
favorable  occafion,  ayans  ainfi  concer- 
té ces  chofes,  ils  fe  mettent  en  voyage 
fous  la  garde  du  bon  Dieu., 

La  première  avanture  remarquable 
ni  leur  arriva  fut  àBromfgrow,  .qu’un 
e leur  chevaux  fe  trouva  déferre  d’un 
pied*  cet  illuftre  valet  mena  ce  che- 
vahau  Maréchal , auquel-  en  deviiànt 
à mefure  qu’il  cloüoitfon  fer  il  deman- 
da ce  qu’on  difoit  de  nouveau.  Le 
Maréchal  répondit , Ejen  , fi  ce  n’eft 
la  vidtoire , <jue  l’on  publie  que  Crom-  < 
wel  a gaignee  fur  les  Ecoifois,  en  la- 
quelle quoy  que  la  plus  part  foient 
pris  ou  tuez,  toutefois  le  Roy  eftécha- 
péyfans  doute,  repartit  le  Roy , il  fera 
allé  par  des  chemins  détourné ^ en  Ecof- 
fe  , lè  Maréchal  répliqua , cela  n'eft 
guère  s vrayfemblable  > il  aura  pluflojl  cher- 
ché à fe  cacher  en  Angleterre.  Pour  moy 
je  voudrois  le  pouvoir  découvrir  & le 
faire  prendre  > car  le  Parlement  me  fe- 
rait d'abord  conter  mille  livres  Sterling 
Apres  de  tels  difeours  , &c  que  le  fer 
fut  attaché,  le  Roy  fe  retira  remon- 
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tant  fur  fon  cheval  & fit  l’office  de 
valet  durant  tout  ce  voyage. 

L flans  près  de  Straffbrd , ils  eurent 
defiein  de  pafler  la  riviere  d’Avone  à 

fay  , mais  comme  ils  furent  afifés  près 
u bord  , ils  âpperceurent  de  l’autre 
coflé  des  chevaux  qui  paifToient  dans 
des  prairies,  &c  des  Cavaliers  couchez 
là  auprès.  Ils  confulterent  ce  qu’ils 
feraient , le  Roy  fut  d’avis  de  paf- 
fer  outre  diffimulant  fa  crainte  , mais 
Lafîeley  qui  avoit  la  mémoire  toute  • 
fraifche  des  infolences  & des  deplai- 
firs  que  certaines  gens  de  guerre  luy 
avoient  faits  depuis  peu,  crut  qu’ils 
feraient  plus  prudemment  d’entrer  dans 
le  prochain  village.  Le  Roy  fuivit 
ipn  avis , comme  ils  traversent  la 
place  voicy  qu’ils  rentontrent  les  mê- 
mes Cavaliers,  qu’ils  venoient  d’évi-  - 
ter ,'  lefouels  ne  leur  firent  nul  deplaifir , 
ilfi'fe  faluerent  réciproquement. 

Le  foir  éftant  venu  ils  logèrent  en 
l’hoflelerie  de  la  Couronne  à Cher- 
chefter,  (les  anciens  appellôient  çet- 
te  ville,  le  chafleau  de  Corinius,)  le 
Roy  fit  le  malade  & fè  retira  d’a- 
bord en  une  chambre  particulière. 
Le  lendemain  ils  furent  droit  à Mars 

field- 
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field  , où  ils  couchèrent  chés  un  pa- 
rent de  la  demoifelle  Lance , le  troi- 
fiéme  jour  ayant  laifîé  Briftoll  à gau- 
che, ils  arrivèrent  à la  maifon  de  Nor- 
ton qui  n’en  eftoit  qu’à  trois  mille  , 
là  où  la  demoifelle  Lance , fit  pré- 
parer un  lidt  dans  une  chambre  fe- 
parée  à ion  Augufte  valet , difant 
qu’il  avoit  les  fievres  tierces , _6c  que 
c’eftoit  le  fils  d’un  vieux  fermier  de 
fon  Pere  j Elle  fit  dire  auffi  à un  cer- 
tain médecin  nommé  le  docteur  Gor- 
gius , de  luy  préparer  une  purgation. 
Comme  il  fut  forti  de  la  chambre, 
le  MedecinGorgius,  luy  demanda  des 
nouvelles.  Que  dit-on  du. Roy ï que  dit 
on  de  la  bataille  ? Mais  comme  il  ne 
luy  répondoit  pas  fejon  là  fantaifie. 
J*  me  doute , dit-il,  que  tu  nayes  fer - 
vi  ces  tejles  rondes,  l’on  appelloit  ainfi 
par  fobriquet  les  Parlementaires , Je 
m en  va  fçavoir  four  qui  tu  tiens  , & 
l’ayant  fur  le  champ  mené  à l’office, 
il  but  6c  luy  prefenta  la  lànté  du  Roy. 
Auquel  le  Roy  faiiànt  raifon  6c  vui- 
dant  fon  verre,  luy  fit  connoître  par- 
là  qu’il  n’avoit  jamais  efté  pour  ces 
fortes  de  gens,  qui  eftokntlea  enne- 
mis mortels. 
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Le  fécond  jour  le  Roy  eftant  à 
PofEce  déjunant  avec  du  pain  & du 
fromage,  entra  en  difcours  avec  un 
. certain  valet , plaifant  drolle  & fan- 
faron qui  racontoit  avoir  efté  depuis 
peu  de  jours  à la  bataille  de  Worce- 
lier , & debitoit  plaifamment  beaucoup 
de  chofes.  Le  Roy  luy  demanda  s’il 
n’avoit  pas  veu  le.  Roy  ? plus  de  vingt 
-fois  dit-il  ? Mais  quel  homme  eft-cc  ? Ré- 
pliqué le  Roy.  Ce  fanfaron  regardant 
le  Roy  plus  attentivement.  Il  eft  plus 
grand  que  toy  de  quatre  doits.  Eniuite 
& quelque  peu  de  temps  apres  comme 
f il  levoit  fbn  chapeau  à la  Dame  du 
jÇ%  logis  qui  pafloit  par  iiazard  par  la  él- 
y Je  où  l’on  mangeoit , le  fomelier  a- 
$ yant  regardé  alors  attentivement  fon 
■f  vifage  , & Payant  confideré  fort  exao 
f tement  foupçona  que  c’eftoit  le  Roy. 

L’ayant  trouvé  à î’écard  il  fe  jetta  à 
j^  fes  genoux  le  priant  de*  luy  dire  ce 
qui  en  eftoit , luy  prote&ant  qu’il 
luy  feroit  tres-fidele  quand  même  il  au- 
:Jk  roit  mille  vies  à perdre.  Le  Roy  luy 
^recommandant  le  fileiice.luy  avoüa 
f la  vérité. 

Le  nom  de  cet  homme  eftoit  Jean 
;Pope , qui  cinq  au 5 auparavant  avoit, 
V . V ' por- 
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porté  les  armes  fousluy  n’eftant  encore^ 
aue  Prince  de  Galles , en  la  partie  occi-# 
dentale  du  Royaume,  ayant  efté  licen- 
tié,  ilavoitfiervi  difFerens  maiftres,  & 
eftoit  entré  au  fervice  de  ce  Gentil-, 
homme.  Norton  , en  qualité  de  fome- 
lier.  Il  rendit  dés  ce  moment  pluüeurs 
fervices  à fa  Maj  efté , avec  beaucoup  de 
fidélité  j & premièrement  il  fut  envo- 
yé à Briftoll , pour  découvrir  quelque  i 
vaifteau  qui  put  faire  voile  en  .France 
ou  en  Efpagne , dans  un  mois-ou^envi- 
ron?  mais  il  n’en  trouva  pas  j Comme 
il  parloit  au  Roy  deplufieursquiTavoi- 
ent  fervi  dans  les  armées  qui  demuroi- 
ent  aux  environs  de  là , en  cas  qu’il  s’en 
■ voulût  fervir  dans  cette  occafion,  .il  fit 
choix  d’un  feul,  ce' fut  d’un  nommé  le 
Colonel  Windham , du  quel  il  preten- 
doit  fe  fervir  croyant  dans  la  détrefle 
où  il  fe  trouvoit  ,que'fa  fidélité  eftoit  tout 
à fait  à lépreuve.  Ildemeuroitenune 
certaine  ferme  ou  métairie  -appellée 
Trenta  dans  la  contrée  de  Roenefter 
dans  le  Comté  de  Kent. 

Le  Baron  de-Wilmot , eftant  venu 
à ainfi  qu’il  avoit  efté  arrefté  en  la  maifon 
^ de  Norton , fut  introduit  durant  la  nuit 
par  Pope  pour  parler  au  Roy,  ôc  apres 
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avoir  délibéré  enlèmble,  il  allaàTren- 
ta  , pour  Içavoir  fi  Windham  oferoit 
loger  le  Roy  chés  luy  & le  cacher  juf- 
ques  à ce  qu’il  eût  occasion  de  palFer 
la  mer.  Windham  répondit  fans  hefiter 
qu’il  s’eftimoit  le  plus  heureux  hom- 
me du  monde  , de  ce  que  fa  Majefté 
le  choififibit  entre  tant  de  fes  braves 
& fidélesfujetspourluy  faire  on  (îgrànd 
honneur,  que  de  luy  confier  fa  lacrée 
perfonne  en  une  oceafion  fi  importan- 
te-; ‘qu’il  eftoit  preft  non  feulement 
* d’expoferfa  vie,  fa  famille  & fes  biens, 
mais  de  les  employer  & de  les  làcrifier 
payement  pour Tamour  de  (on  bon  Roy. 
il  luy  demanda  permiiïioride  faire  part 
de  ce  fecret  non  feulement  à là  mete , 
& à là"femme , mais  encore  à quatre 
de  fes  ferviteurs  de  qui  la  fidelité  liîy 
eftoit  tres-connuë  ; le  Baron  de  Wil- 
mot,  fie  s’y  oppOfa  pas,  & apres  l’avoir 
averti  que  le  Roy  fe  trouveroit  chés 
luy  dans  trois  neures  environ  les 
dix  heures  du  -matin,  il  s’en  retour- 
. na. 

La  nuit  précédente  la  femme  de  Nor- 
ton , eftoit  accouchée  & fe  trouvoit 
en  danger  de  mort,  il  fembloit  que  là 
leeur  la  Qemoifelle  de  Lance,  ne  la  de- 
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voit  pas  abandonner  en  un  tel  eftati 
afin  d’avoir ùn  honefte  pretexte  dépar- 
tir delà,  Ton  contrefit  des  lettres  fref-  . 
chement  écrites  par  fon  Pere  déjà  fort 
avancé  en  âgé , par  lefquelles  il  l’aver- 
tifloit  qu’il  avoit  efté  à l’extremité  de- 
puis fon  départ,  & qu’il  avoit  grand  be- 
soin delà  prefence,  & de  fon  ailiilan- 
çe.  Il  lui  commandoit  fi  Elle  avoit  à 
cœur  de  conferver  la  vie  à fon  Pere  , 
de  revenir  à la  maifon  lettre  veuë  & fans 
différer.  Après  avoir  fait  courir  ce  bruit 
dansla  maifon,  lademoifelle  Lance  a- 
vec  fon  Augufte  valet , & le  Gentilr 
Siomme  Lalfeley  (dont  la  femme  refta 
auprès  de  l’accouchée  ) prenent  congé. 
Henry  Roger  les  conduiût,  c’eftoitluy 
qui  avoit  fervi  de  guide  au  Baron  de 
Wilmot , &:  qui  l’aveit  mené  par  des 
chemins  détournez  depuis  la  maifon 
de  Winter  , jufques  à celle  4e  •Nor- 


ton. 


Le  premier gifte  qu’ils  firent,  ce  fut 
au  chaiteau  de  Carew  j fept  milles  au  dé- 
ça  de  Trenta.  Ainfi  que  l’heure  mar- 
;qiiée  pour  leur  arrivée  approchoit  le 
Colonel  Windham , fortit  de  chés  luy 
.avec  fa  femme  faifant  femblant  de 


promener,  , afin  d’aller  à leur  rencontre. 
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ils  firent  entrer  le  Roy  feparément,  & 
le  firent  conduire  par  un  de  leurs  gens 
qui  en,  avoit  le  mot  , mais  pour  laDe- 
moifelle  Lance  & Laflèley  , ils  furent 
receus  ouvertement  comme  de  bons 
parens  qui  pafloient  là  pour  les  vifiter  , 
.&  qui  dévoient  partir  le  lendemain 
pour  continuer  leur  voyage.  Ce  Lut  en 
cet  endroit  que  le  Roy  demura  dix  neuf 
jours  pour  tâcher  de  trouver  à loifir  un 
vaifleau  pour  pafler  la  mer , quoy  qu’il 
elTayât  en  vain  plufieurs  moyens.  Un 
jour  entLautres  les  payfans  du  lieu  fi- 
rent carillorier  leurs  cloches  plus  qu’à 
l’ordinaire,  le  Roy  demandant  la  caufe 
d’une  telle  rejoui  fiance , l’on  luy  répon- 
dit que  l’on  avoit  eu  la  nouvelle  ae  la 
mort  du  Roy  , que  c’eftoit  le  fujet  de 
leur  fefte  & de  leur  joye. 

Comme  ils  refy oient  &C  deliberoi- 
ent  longtemps  durant,  fur  les  expediens 
de  pouvoir  palfer  la  mer,un  certain  mar- 
chand nommé  Elden  , qui  avoit  efié 
Capitaine  d’infanterie  dans  J es  armes 
'<Ju  feu  Roy,  & qui  faifoit  alors  négo- 
ce à Lime  vint  dans  la  penfée  du  Colo- 
nel Windham , qui  emt  que  cet  hom- 
me pourrait  faire  trouver  un  vaifieau 
-car  il  avoit  autrefois  procuré  un  heu- 
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reux  paiïage  au  Baron  de  Barclay,  lors 
qu’il  efloit  en  peine.  Windnatri,  entre- 
prit luy  même  de  l’aller  prouver  pour 
Ravoir  de  luy  s’il  pourroit  faire  palier 
lameravecfeuretéà  Wiimot , & à un 
autre  Gentilhomme  qui  s’eftoient  é- 
chapez,  de  la  bataille  de  Worcéfter. 
Elden  acquièfçà  Volontiers  à fa  priè- 
re, 8c  s’en  alla  fur  le  champ  pour  cet- 
te fin  à Charmuth,-  proche  de  Lime. 
Ayant  abôrdé  un  pilote  de  fa  cori- 
iioifïànce  apres  luy  avoir  demandé  le 
fecret , ' luy  propola  s’il  ne  feroit  pas 
bien  aife  de  gaigner’une  bonne  piè- 
ce d’argent  en  entreprenant  de  par- 
ler en  France  un  Gentilhomme  , a- 
vec  Ion  valet.  Cet  homme  écouta  la 
proportion  & fit  marché  à do  livrés 
Sterlin  dont  il  luy  feroit  loh  billet. pa- 
yables après  qu’il  auroit  porté  en  Fran- 
ce le  Gentilhomme  avec  fon  valet, 
il  prit  jour  & heüre  pour  les  venir 
prendre  dans  fon  élquif,  afin  de  les. 
mener  à' bord  dans  là  barque. 

Jufques'  là  tout  alloit  le  mieux  du 
mondé  ; il  fàlut  trouver  un  prétexté 
pour  relier  Quelque  temps  dans  une 
noftelerie,  pendant  que  l’on  fe  difpo- 
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^ Peters , ferviteur  du  Colonel  Wind- 
ham  , (en  qui  l’on  avoit  aufîï  con- 
^1  fience)  s’infinuë  chés  une  cabaretiere 
de  Charmuth,  entr’autres  difcours 
iuy  dit  confidemment  qu’il  fervoit  un 
r Gentilhorrihie  d’importance,  qui  ai- , 
moit  éperdiiement  une  Demoifelleor- 
c t pheline  , laquelle  demeuroit  dans  le 
# voifinage,  ôc  Faimoit  réciproquement  ; 
que  fon  tuteur  empefchoit  fon  maria- 
ge 5 mais  qu’il  avoit  deflein  de  l’en- 
lever cette  nuit.  11  luy  demanda  fi 
elle  ne  voudroit  pas  bien  les  fouffrir 
cfiés  elle,  & leur  donner  le  couvert 
"en  tout  bien  & honneur,  &luy  pre- 
fenta  quant  & quant  un  petit  prefent 
comme  des  arrhes  d’une  plus  ample 
gratification  & but  là-defTus  à fa  fan- 
té.  Cette  femme  gaignée  par  ce  pe*- 
tit  prefent  & touchée  de  compaffion 
pour  cette  jeune  Demoifelle , luy  offrit 
volontiers  fon  afliftance. 

La  chofe  eftant  ainfi  arreftée  le  • 
r Roy  partit  de’Trenta,  de  chés  Wind- 
ham,  vint  à Charmuth  , portant  en 
. croupe  Juliane  Conisbée,  c’eftoitune 
fervante  - qu’il  falut  mettre  de  ce.loiia- 
. ble  complot , & qui  contrefit  la  De- 
f môifelle  enlevée,  le  Baron  Wilmot, 
P’  i ‘ .N  3 le 
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le  Colonel  Windham  , & Henry  Pe- 
ters l’accompagnèrent , ils  rencontrè- 
rent Elden  qcû  les  fit  entrer  dans  une  de 
les  maifons  hors  de  Charmuth  a où  il. 
eftoitvenu  fouspretexte  de  voir  un  de- 
les  champs.  Ce  fut  là  où  fa  Majefté  fe 
fir  connoîtreà  luy,  &r pour  gage  de  fon- 
affedtion , & de  là  reconnoi  (tance  pour 
l’avenir  Elle  f luy  fit  quelque  peti- 
te honefteté.  Elden  retourna  enfuite  à 
Lime  pour  y faire  venir  incefïàmment  le  * 
pilote,  afin  de  l’engager  à partir  precife- 
ment  au  temps  détermine.  Le  Roy  al- 
la avec  les  autres  à Charmuth  en  l’ho-- 
fbelerie.  Peters  alla  attandre  lefquif  , 
mais  apres  qu’il  eut  attendu  jufques  à la 
pointe  du  jour,  il  revint  tout  triftefur 
les  pas  donnant  avis  qu’on  n’avoit  point 
emmené  aucun  efquif. 

. Cedifcours  lesiurprittousau  dernier 
point  j ils  delibererent  de  nouveau  fur 
ce  qu’ils  auroient  à faire  j il  n’y  avoit 
point  d’apparence  de  s’arrêter  là  . plus 
long-temps, fans  eftre  expo  fez  à un  grand' 
danger  d’eftre  découverts.  Le  Roy  ef- 
fedtivement  refblut  de  n’y  point  demeu- 
rer un  moment  de  temps  , de  forte 
qu’accompagné  de  Windham  , por- 
tant la  même  fille  en  croupe,  iFVéjvaMa 
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du  cofté  de  Birdport,  ou  îl  devoit  atten- 
dre en  une  certaine  hoflelerie  dont  ils  a- 
voient  convenu  le  retour  dn  Baron  Wil- 
mot  & de  Peters.  Celuy-cy  devoit  al- 
ler à Lime  pour  apprendre  du  marchand 
Elden , lè  fujcr  du  manquement  du  pi- 
lote, l’alitre,  fçavoir  le  Baron,  prit  pré- 
texte de  refter  à l’hoftelerie  pour  faire 
ferrer  fon  cheval. 

Quant  à ce  marchand  Elden , qui 
fe  doutoit  bien  qu’ils  auroient  fait  la 
moitié  du  chemin  il  fut  étonné  au  der- 
nier point  du  manquement  de  parole 
du  pilote  j il  ne  luy  en  vint  pas  d’autre 
raifon  dans  la  penfée,{i  ce  n’eftquecet 
homme  ayant  rencontré  à Lime  ce  jour 
de  marché  quelqu’un  de  fes  amis, auroit 
Beu  avec  eux  plus  qu’à  l’ordinaire  & 
que  s’eftant  faoulé,  il  auroit  oublié  ce 
qu’il  avoit  promis,  mais  l’on  fceut  de- 
puis que  ce  pilote  eftant  retourné  à 
Charmuth  chés  luy  pour  prendre  les 
provifioris  qui  luy  eftoient  neceflàires 
pour  partir , fa  femme  l’enferma  dans 
fa  maifon  au  verrouil , car  ce  même 
jour  de  marché  l’on  avoit  publié  un  E- 
dit,  par  lequel  il  eftoit  deffendu  fur 
peine  de  la  vie  de  donner  aucune  afïi- 
liance  au  Roy,  ou  de  le  cacher,  pro- 
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mettant  mille  livres  Sterling  à celuy  ’ : 
qui  le  découvriroit.  Cette  femmelete 
s’allarma  enfuite*  de  ce  .y  dont  fon>  mary 
luy  avoit  fait  confidence  qu’il  -vouloit 
paffer  un  Gentilhomme  j Elle1  craig- 
noit  qu’il  ne  fît  naufrage  fur  terre  , ce 
qui  l’obligea  d’employer  les  prières.,  les  ! | 
larmes même  la  force  pour  l’empê- 
cher de  fortir , jufques  à faire  de  grands 
cris,  & des  fracas  qui  pouvoient  met- 
tre en  rumeur  & allarmer  le  voiû-  1 
nage. 

Ce  bon  homme  fut  obligé  de  ceder 
aux  emportemens  de  fa  femme  , à le 
tenir  coy  dans  la  maifon,&  de  lalaiflTer 
la  maitreffe.  I 

Le  Colonel  Windhàm  allôitun  peu  jj 
au  devant  du  Roy,  pour  reconnoitre 
les  chemins,  entrant  dans  la  village,  il 
trouva  qu’il  eltoit  plein  de  foldats,  que 
l’on  faifokce  jottr-là  une  reveiie  & une 
levée  de  gens  pour  envoyer  aux  Mes  de 
Gerfay  & Grenezay  , fous  le  Capitai- 
ne Haynes.  Windhameftoit  d’avis  que 
le  Roy  allât  loger  autre  part , luy  au 
contraire  fans  appréhender  voulut,  en- 
trer dans  le  bourg,  foit  pour  ne  man- 
quer pas  au.  rendé-vous  donné  au  Ba-  ~ 
ron  de- Wilmot , foit  pour  y prendre 
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du  repos  en  l’attendant,  car  il  eftoit  fort 
fatigué.  Le  Colonel  fit  accommoder 
une  chambre , & apprefter  à manger  , 
ce  qui  eftoit  tres-difficile  dans  une  telle 
cohuë  d’hoftes.  Cependant  le  Roy  me- 
na fes  chevaux  à l’écuerie  & en  prit 
grand  foin , même  s’entretint  avec  des 
foldats  au  milieu  de  la  Cour,  delarou- 
te  qu’ils  avoient tenue. 

Le  valet  d’écuerie  regardant  le  Rov, 
entre  les  deux  yeux  , en  prenant  les 
brides  des  chevaux  qu’il  luy  bailloit. 
Ho  te  voilà , s’écria-il , fois  le  bien  venu  > 
je  te  connois  bien  ! & ou  mas  tu  vtu , 
repart  le  Roy  ? à Exeftcr , (le  Roy  ef- 
fectivement y avoit  refté  long-temps, 
au  plus  fort  de  la  guerre , ) J’y  ay  demeu- 
re , continuoit-il  , deux  ans  dans  une 
boftelerie  , moy  auff , dit  le  Roy  , J' ay 
e fié  au  fervice  de  Lord  Peteri.  Je  fuis  bien 
aife  de  trouver  ici  mon  pays  , Tu  *u  bien 
des  affaires  prefentement  , (S>  je  vois  bien 
qu’il  ny  a pas  moyen  de  boire  enfemble- 
A mon  retour  de  Londres  nous  eau  ferons 
parlerons  de  nos  connoiffances .*  Ce  va- 
let, foit  qu’iljfut  accablé  pour  fervir  les 
uns  & les  autres , foit  que  Dieu  luy  mît 
un  nuage  devant  les  yeux,nes’arrefta  pas 
à dîfcourir  davantage  avec  luy. 

N 5 Peu 


25)8  CONSPIRATIONS 

Peu  de  temps  après  pendant  que  le 
Baron  Wilmot , ayant  pris  le  devant 
fortoit  du  bourg  , il  montèrent  à che- 
val & s’en  vinrent  droit  à Londres.  Ils 
rencontrèrent  plufieurs  perfonnes  fur 
leur  chemin  dont  ils  en  reconnurent 
un  qui  avoit  efté  Officier  de  la  maifon- 
du  feu  Roy.  Ce  qui  les  obligea  de  fe 
détourner  du  grand  chemin,  & de- 
prendre  fur  leur  gauche:  Après  avoir 
marché  long-temps  , ils  arrivèrent  à 
l’entrée  de  la  nuit  à un  petit  village 
nommé  Brodwinfor.  Windham  prit: . . 
le  devant  pour  apprendre  où  ils  eftoi- 
ent,  le  nom  du  lieu,  & ou  eftoit  le 
grand  chemin  de  Londres.  Ilrencon- 
' tra  par  bonheur  un  hofte  qui  l’avoit 
fervi  autre  fois  , & qui  avoit  porté  les 
armes  pour  le  Roy.  Il  luy  témoigna  fà 
joye  d’une  telle  rencontre  & comme 
il  eftoit  nuit,  il  le  pria  de  le  loger  avec 
& compagnie  qui  venoit  après;  Ce 
qu’il  n’eut  pas  peine  d’obtenir. 

Un  peu  apres  le  Conneftable,  c*eft 
leBaillif  du  lieu  vint  là  dedans  avec  40*  A 
Ibldats  pour  les  y faire  loger,  c’eftoient 
de  fes  milices  pour  embarquer  pour  les 
Mes  : l’hoftelerie  fut  donc  affiegée  , de 
ce?  gens-là  & il  falut  que  fa  Majefté, 
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s’y  reduiût  fort  à l’étroit.  Ce  ne  fut  pas 
la  fin  des  embarras  & des  apprehenfions.  . 
•Vers  la  minuit  une  femme  qui  fuivoit 
ees  foldats  fut  en  travail  d’enfant  : les 
payfans  vinrent  & firent  un  bruit  6c 
tintamarre  épouvantable  entr’eux,  pour 
fçavoir  ce  qu’ils  feroient  de  cette  fem- 
me 3 ôc  de  fon  enfant  pour  les  nour- 
rir 3 jufques  à ce  que  le  jour  effant  ve- 
nu 3 les  foldats  fatiguez  ôt  ennuyez  de 
leurs  bruits^  & de  leurs  differens  les  laifïè- 


rentj  & pourfuivirent  leurs  chemin.  Ce  - 
pendant  voyons  les  avantures  qui  leur 
arrivèrent  au  bourg  de  Charmuth. 

Peu  s’en  falut  que  le  temps , que  le 
Baron  Wil mot  3 employa  à faire  ferrer 
fon  cheval  ne  luy  coûtât  bien  cher.  Le 
Maréchal  eftant  entré  en  difcours  avec 
le  valet  d’écuerie.  D’où  viennent  y luy 
demanda-il  3 ces  Gentilshommes ? d’Ex- 
cefter , dit  le  valet  3 à ce  quils  difent  ? 
& moy  dit  le  Maréchal,  je  crois  que  les 
derniers  fers  de  ces  chevaux  ont  efté  mis 
du  cojié  du  Nord  , & ayant  fait  réfle- 
xion à bien  d’autres  circonftances,  fça- 
voir eft  que  les  felles  n’avoient  pas  cité 
©fiées,  que  ces  Gentilshommes  avoi- 
ent  pafïé  la  nuit  fans  fe  coucher  , que 
le  valet  eftoit  party  de  fort  grand  ma- 
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' tin  3 ils  con j edhirercnt  d’abord  qne  c’ef- 
toient  des  Officiers',  qui  eftoient  é~ 

• chapez,  de  la  derniere  bataille  de  Wor- 
xefter,-&  qui  eftoient  Venus jufques 
là  par  mille  détours , & que  peut  eftre  le 
Roy  feroit  parmy  eux.  Tout  cela  joint 
au  leurre  d’une  tres-grande  recoin pen- 
fe,  obligea  le  valet  a’écuerie  d’aller  au 
logis  du  Miniftre  du  lieu  nommé  Weft- 
ley , qui  eftoit  paffionné  pour  les  par- 
ricides Parlementaires  pour  lüydeman-. 
der  confeil , de  ce  qu’il  aurait  à faire  : 
mais  cet  homme  faifoit  Tes  prières  du 
matin  , il  ne  voulut  pas  eftre  Interrom- 
pu, le' valet  ne  voulut  pas  attendre 
fi  long  tetnps,  depèiir  de  perdre  les  é- 
trennesque  cet  hôte  luy  devoit  donner 
en  partant',  eftantdonc  forti  de  chésle 
Miniftre  Tans  luy  avoir  peu  parler,  il  lait- 
fàaller  le  Gennlhome. 

Le  Maréchal  àyânt  publié  cette  àvari- 
ture , & fes  foupçons  voici  ce  petit  Mi- 
niftre  qui  vient  en' diligente,  qui  que- 
ftionne  , & interroge  l’hôfte  avec  em- 
preftèment.  Quelle  forte  de  gens  il  a- 
voit  logé  cette  nuit?  d’où  ils  venoient? 
où  ils  alloient  ? ce  au’ils  avoient  fait 
ou  dit  pendant  qu’ils  eftoient  là, fes  foup- 
çons tftans  augmentez  par  les  repon- 
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fés  que  l’hofte  luy  fit  , il  alla  trouver 
fur  le  champ  le  juge  de  paix  , où  le 
Baillif  du  lieu  qui  logeoit  là  auprès  nom- 
mé Butler,  afin  de  l’obliger  d’affemblér 
promptement  le  peuple  pour  courir  a- 
vec  efcorte  apres  ces  Gentilshommes, 
afin  de  s’en  faifir.  Ainfi  que  ce  juge  dé 
paix  marchandoit  à le  faire  , un  Ca- 
pitaine nommé  Maflé  qui  fe  rencon- 
tra là  aux  environs  , ayant  amafîe  à la 
hafte  quelques  gens  de  cheval , le  mieux 
qq’il  luy  fut’pdffible  en  une  rencontre 
ii  impreveue,  courut  avec  eux  fur  le 
chemin  de  Londres  jufques  à Dorce- 
fter  j mais  le  Roy  par  une  faveur  fpe- 
ciale  du  ciel  eftant  déjà  bien  loin  , ce 
Capitaine  revint  fur  fes  pas  comme  au 
defefpoir  d’avoir  manqué  fon  coup. 
Après  cela  l’on  ne  voyoit  par  tout  que. 
des  fbldats  échauffez,  &alpres  à cher- 
cher de  tous  coftez , & à découvrir 
defc  caches  , ils  fouilloient  d^ns  les  lo- 
gis des  perfonnes  qu’ils  foupçonoiént 
dans  tout  le  voifinage  , fur  tout  du 
Chevalier  Hugues  Windhàm  Oncle  du 
Colonel  Windham , qui  eftoit  avec  le 
Roy.  Il  n’y  eut  ny  coin  ny  armoire  ni 
coffre  qu’ils  ne  vilitaffent  & vuidaffent 
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très- exactement , & ayans  arrefté  & 
enfermé  toute  fa  famille  , ils  eurent 
Ibupçon.  qu’une  tresi-belle,  &tres-ver- 
tueufe  fille  du  logis  n’eut  caché  fon  fe-  . . 
xe  , & qu’elle  ne  fut  le  Roy  deguifé  ; 
êc  ils  ne  la  laiflèrent  point  aller  que' 

• par  un  excez  de  folie  , ôc  de  brutali- 
té, ils  ne  l’euflent  viûtée  fous  fes  har- 
bits.  v 

Mais  retournons  au  Roy,  afin  d’ofr-  | 
ferver  exactement  toutes  fes  demar-  A 
ches.  Apres  avoir  long-temps  délibéré 
il  fe  détermina  de  revenir  a Trenta  , 
où  il  devoit  trouver  fa  première  cache, 

& que  cependant  le  baron  Wilmot 
accompagné  de  Peters  s’en  iroit  incef- 
fâmment  à Sarisberi  pour  confultér 
Jean  de  Cowentri , (qui  eftoit  le  fils  ait 
né  d’un  fécond  lidt  d’un  Chancelier 
d’Angleterre)  fur  Iesexpediens  de  pou- 
voir faire  pafiferla  mer  au  Roy,  ou  de 
trouver  quelqu’autre  lieu  pour  le  cacher,  ; 

pace  que  l’on  avoit  granafüjet  de  crain- 
dre qu’il  ne  fût  à la  fin  découvert  s’il  ] 
demeuroit  fi  long-temps  en  un  même 
endroit.  Apres  avoir  confulté  & rai» 
fonné  avec  Millord  Cowentri,  ils  fu- 
ient chés  une  bonne  femme  veuve 
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nommée  Hide , qui  £e  tenoit  en  un  cer-' 
tain  village  dit  Heall,  à un  mille  de  Sa- 
risburi,  ann_qu’elle  cherchât  un  lieu 
pour  le  cacher*  & Robert  Philippi , qui 
avoit  efté  Colonel  dans  l’armée  du  feu 
Roy , fut  envoyé  à Southampton, 
pour  trouver  une  barque  en  eftat  de 
partir. 

Ce  perfonage  eftantde  retour,  les  a£ 
fixra  qu’il  avoit  rencontré  un  vaiflcau 
prelt,  & fourny  des  provifions  necefiài- 
res  pour  s’emDarquer  ÿ mais  il  arriva 
par  malheur  que  dans  le  temps  que  le 
Roy  devoit  aller  fe  cacher  dans  la 
maifbn  de  cette  bonne  veuvé,  que  cet- 
te même  maifon  fut  loûée  par  des  Par- 
lementaires pour  y mettre  du  bifcuit 
& autres  neceflîtez , ôcpoùr  y loger  des 
foldats  qu’on  envoyoit,  ainfi  que  nous 
avons  déjà  dit  aux  Ifles.  N’ayans  pu 
reuflir  de  ce  cofté-la , Philippi  pria  un 
un  Colonel  nommé  Gunter , qu’il  a- 
voit  rencontré  par  hazard  de  l’aide^ 
& de  ne  pas  s’épargner  en  une  fi  belle 
©ccafion.  Nonobstant  l’obftacle  dont 
nous  venons  de  parler,  le  Roy  vint  la 
nuit  dans  le  logis  de  cette  veuve,  & y 
foupa  avec  Elle,  avec  quelque?  autres 
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perfonnes  dont  eftoit  le  dodteur  Hench- 
man,  qui  depuis  a efté  Evefques  de 
Salisberi.”  ? 

Après  le  fouper  il  la  tira  à l’écart,  & 
jfe  fit  connoître  à Elle , & la  pria  de  le 
cacher,  quoy  qu’elle  l’eût  reconnu  d’a-*- 
bord , bien  qu’elle  ne  l’eut  veu  qu’une 
feule  fois  depuis  fept  ans  & en  pafifant. 
Elle  luyconieilla  de  faire  femblant  d’al- 
ler du  codé  de  Londres , dés  la  pointe 
du  jour,  & en  prenant  quelques  détours  , 
de  revenir  à point  nommé,  & defepre- 
fenter  à la  porte  de  derrière  le  logis  à 
une . heure  précife  après  midi , l’aver- 
tifiant  que  ce  jour  il  y avoitunefoireà 
Salisburi  , de  forte  qu’ayant  permis  foui 
ce  prétexté  à tous  fes  domeftiques , & 
autres  gens  du  logis  d’y  aller,  elle  le  ie- 
roit  entrer  fans  que  perfonne  le  vît 
ainfi  dit  ainfi  fait.  LeKoy  & le  Colo- 
nel Philippi , après  avoir  pris  congé 
de  cette  Dame  montèrent  à cheval , Ôc 
s’en  allèrent  comme  pour  rendre  vifite 
à Stonhengi , & revinrent  fur  leurs 
pas  à l’heure  afïïgnée.  Le  Colonel 
emmena  les  chevaux.  Le  Roy  fut 
mené  en  un  certain  lieu  bafty  ex- 
prez  pour  cacher  l’argenterie  & autres 
* meu- 
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meubles  les  plus  précieux  durant  la' 
guerre. 

Pendant  que-  tout  cecy  fe  pafloit  , le 
Colonel  Gunter' trouva  , & loiia  une 
barque  à Brighthelmftell  dansieCom- 
8 té  de  Sufïex.  Le  Roy  en  ayant  eu  avis 
- prépara  tout  ce  qu’il  luy  faloit  pour  par-  * 
\ tir.  Il  dit  adieu  tout  de  bon  à cette  Da- 
$ me  partit  durant  la  nuit  accompag- 
:i  neduColonelPhilippij&vintenlamai- 
0;  Ton  d’un  nommé  oimoni  près  dePort- 
f k^muth  5 8c  le  lendemain  fur  le  tard  , il 
rir * vint  à l’hofteriede  Brighthelmftell,  là  où 
Gunter  Wilmot  j Manflel  marchand  : 
& un  pilote  nommé  Tetershall*  s’affi- 
rent  à table  * avec  le  Roy,  ôc  vis'à  vis 
de  luy.  En  forint  de  table  Tetershall, 
tira  à partie  marchand  Manffell , ôtle 
querela  fort  8c  ferme  de  ce  qu’il  l’avoit 
trompé,  luy  ayant  fuppofé  une  autre  per- 
fonne  pour  le  Roy , le  marchand  nia 
le  fait , & le  fomma  de  tenir  ià  promet- 
i fefans  fe  dedirej  luy ‘tout  au  contrai- 
4 re  perfifte  8c Soutient  que  c’eft  le  Roy 
qui  effcant'  mal  veftu  pailbit  pour  un 
valet,  8c  prenoit  la  qualité  d’un  tnifera- 
ble  j qiril  le  connoiiToit  fort  bien  de- 
puis un  certain  temps  queparfon  ma- 
*>  • . . v 1 ■ yen  > 
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yen,  c’eftoit  au  marchand  Manflell  I) 
qu’il  parloit  , cette  même  perfonne  j: 
(voulant  dire  le  Roy)  avoit  commandé  ' 
: qu’on  laiftat  aller  quelque  barque  char-  -|j 
gée  de  Charbon  qui  venoit  de  New-  jj 
chefter  que  l’on  avoit  mal  à pro-  1} 
pos  arrefté  à Duns  j qu’au  relie  luy  ; 
qui  eftoit  marchand  ne  de  voit  pas  ; 
ignorer  l’Ediét  qui  avoit  efté  donné  i 
contre  ceux  qui-  logeroient  ou  ca-  ji 
cheroientle  Royj  & la  grande  recom-  J 
penfe  promifeà  celuy  qui  le  découvrir  J 
roit.  • n fi  : 

Manffell  s’apparcevant  que  cethom-  ; 
me  décou vroit  tout  ce  myftere  ap- 
pella  le  Roy,  pour  parler  avec  luy,  J; 
- lequel  connoifTant  1»  genie  de  ce  pi- 
lote, que  ç’eftoit  un  no’mme  de  bien 
& fans  malice  luy  fit  de  grandes  pro- 
mefles , &c  le  Baron  Wilmot  luy  donna 
'fur  le  champ  une  fomme  aftés  confi- 
derable  pour  leur  trajeél.  Après  quoy. 
le  bon  nommé  promettant  de  les  fer- 
vir  fidèlement,  partit  de  la  main  pour 
prendre  ce  qui  leur  eftoit  neceüàire. 
à leur  pafiage.  Ce  fut  une  barque  à 
demi  chargée  de  charbofr  qui  n’eftoit 
pas  encore  vendu.,  qui  eftoit  à un  & 

Pe“  I 
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petit  Hameau  appellé  Shoram,  à qua- 
tre mille$  de  là.  Plufieurs  de  ces  ma- 
telots eftoient  à Brighthelmftell  } le 
pilote  cria  apres  eux  à.  heure  indeuë 
pour  les  faire  lever  au.  pluÆoft,  afin 
d’aller  promptement  à la  barque  fous 
pretexte  que  les  ancres  eftans  déta- 
chées , elle  flottoit  & eftoit  en  dan- 

f er  de  s’échouer  contre  ides  bancs* 
e fable  & des  écueils.  Qu’au  refte 
il  venoit  incefTamment  & feroit  à bord 
auflitoft  qu’eux.  11  commanda  à fa  fem- 
me de  luy  acheter  une  bouteille  d’eau 
de  vie  & d’en  remplir  une  autre  de 
vin  d’Efpagne  , & de  luy  donner  les 
autres  provifions  qu’elle  portoit.  Elle 
luy  demanda:  mais  pourquoy  pendant 
k nuit?  ne*feroit-ce  pas  ailes  à tems. 
demain  matin  ? & comme  il  la  pref- 
fbit  de  plus  en  plus,  & luy  difoit  dé. 
ne  pas  tarder  un  moment , cette  pau- 
vre femme  dit.  Cefl  le  i^oy  <2  je  me 
doute  que  tu  as  entrepris  de  le  paffer  > 
Dieu  veuille  que  tu  luy  puijfes  rendre 
fêrvice  pour  jauver  fa  perfonne , pourveu 
que  tu  y reùjjiffey  je  ne  me  fouet  e pasd'ef- 
tre  dans  la  derniere  mifere  , & d’aller 
mandier  mon  pain  avec  mes  pauvres  pe- 
tits 
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tits  en  fans  tant  que  je  vivray.  L’hofte 
du  lieu  qui  avoit  haufTé  un  peu  le 
temps , comme  Ton  dit  , s^adrefîa  au 
Roy  6e  luy  ayant  pris  la  main  la:  luy 
baila.  Je  ne-  fçay  pas  , dit-il  , qui  vous 
efies , nïon  vous  allcfy  ni  d’oti  vous  ve- 
neur* mais  je  prie  Dieu  au  il ' vous  con- 
ferve  fi  mon  foupçon  ne  [e  trouve  point 
faux > je  ferày  Comte  & ma  femme  Com- 
teffe.  Sans1'  doute  que  ce  Cabaretïer 
vôuloit  faire  allufion  à l’anciéne  qua- 
lité des  Comtes,  c’elboient  les  Seig- 
neurs qui  accompagnoient  ordinaire- 
ment les  Empereurs,  6c  qui  elloient 
toujours  à leurs  collez. 

Effectivement  quelques  uns  eurent 
le  vent  que  c’eftoit  iç  Roy,  6c  le 
: bruit  en  courut  fourdement  dans' le 
bourg , après  qu’il  fut"  party.  L’heure 
du  départ  eftans  venue,  ils  approchè- 
rent au  rivage  eftans  à cheval.  Le  pi-  • 
lote  faifant  Semblant  d’avoir  vendu  le 
reff e de  fon  Charbon  à ces  Meilleurs , 
qü’il  difoit  eftre  des  marchands  * de 
Ljfle  de  Wight,  6c  que  partant  il  al- 
loit  tendre  les  voiles  .de  ce  coljté  là. 
11$  entrèrent  dans  la  barque  à cinq 
heures  du  matin  6c  employèrent  la 

' plus 
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' j plus  grande,  partie  du  jour  à coftoyçr  le 
' rivage.  Sur  le  foleil  couchant  le  pilq- 
• te  drefloit  Tes  voiles  comme  s’il  euft 
■ voulu  aller  droit  à rifle  de  Wight. 

5 Mais  le  Baron  . Wilrnot , gn  cette 
: rencontre  le  principalperfonage  , com- 
1 me  fi  -fon  defTein  eût  changé  avec  Je 
\ vent  apres  avoir  contefté  tout  haut 
i devant  les  matelots  quelque  temps, 
changea  fon  marché  pour  fe  faire  me- 
ner en  France  , & à la  pointe  du  jour 
ils  arrivèrent  à Fefcamp  , qui  eft  un 
petit  port  de  Normandie  , & fe 

trouvèrent  en  un  . rivage  fort  fouhaité. 
Nous  pouvons  employer  les  termes  de 
Virgile  parlant  d’Enée,  & de  fes  com- 
pagnons,, qui  apres  avoir  effuyé  tant  de 
t traverfes  & de  tempeftes  abordèrent 
% enfin  en  Italie  j Je  nen  çhangeray  qqc 
À deux  mots 

!’■  ' . 

x Optato  potiuntur  Neuftndis  alveq 

Ifcjjî  Sicuri  pelagi  atque  neuf. 

à La  Normandie , c'efl  Ifl  Ncuftriedcf 

rît  V:"  iM/uMif. 


anciens* 


Fendant  le  voyage,  le  pilote  admi- 
se & s’étonnoirde  ce  que  le  Roy  coq- 
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noiflbit  mieux  la  route,  & la  mer  que 
luy  même.  Je  ne  dois  pas  auffi  pafîèr  fous 
filence  ce  qu’un  matelot  répondit  afles 
plaifamment  quoy  que  véritablement 
ians  y peufèr.  Quelque  fois  le  hazard 
s’ajufte  avec  la  vérité.  Le  Roy  eftant 
aflis  auprès  du  pilote  à fond  de  cale 
dans  lacframbrete  , un  autre  homme 
entra  & fe  mit  auprès  du  luy  ayant  u- 
ne  pipe  de  tabac  allumée  à la  bouche, 
dont  la  fumée  le  pouvoit  incommo- 
der ; Ce  que  le  pilote  fupportant  im- 
patiement,  luy  ait  de  fortir  de  là  a- 
vec  fon  tabac  , qui  incommodoit  ce 
Gentilhomme.  Cet  homme  fordt  tout 
en  grondant  proférant  ce  proverbe  An- 
glois.  Hé  quoyï  ileft  bien  permis  au  chat 
de  regarder  le  Roy. 

Sa  Majeflé  ayant1  mis  pied  à terre 
en  France  rendit  grâces  à Dieu , d’a- 
bord tres-bon  & très  pui fiant  qui  eft 
le  protecteur  , & le  corifervateur  de 
toutes  les  telles  Couronnées  qui  do- 
minent fur  la  terre,  & fur  les  eaux, 
& qui  calme  tres-doucement  les  flots 
ôc  les  vents.  Il  fit  enfuite  toutes  les 
careflès  imaginables  au  bôir  homme 
Tetershall  fon  pilote,  & l’invita  à ve- 
nir 


$ 
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•nir  prendre,  fa  refeétion  en  fa  compag- 
nie , mais  luy  après  avoir  prié  Dieu 
-qu’il  confervât  fa  Majefté  , 6c  luy  fut 
favorable  à l’avenir*  aima  mieux  retour- 
ner à fon  foyer**  6c  revoir  fa  pauvre  fa- 
mille quoy  qu’avec  danger.  Il  rentra 
dans  faoarque  * . 6cle  vent  s’eftant  chan- 
gé tout  d’un  coup*  il  arriva  la  mefme 
.nuit à Pool  petit  port  d’Angleterre*  6c. 
vendit  là  fon  charbon.  Je  connois  un 
H vieux  Gentilhomme  nommé  le  Bail- 
^ ;leul*  qui  fe  dit  de  la  race  des  prefidents 

5 au  mortier  du  Parlement  de  Paris  du 
meme  nom,  à qui  le  Baron  Wilmot* 
•s’adrelïa  en  prenant  terre  pour  fe  faire 
enfeigner  une  hoftelerie.  Il  les  y con- 
^ duiût,  6c  exhorta  l’hoftequi  eftoit  fon 
A locataire  de  bien  traiter  ces  deux  Gen- 
* tilshommes  Anglois.  Il  medifoit  avoir 
elle 'bien  fâché  de  n’avoir  feeu  quec’ef- 
ï toit  le  Roy  d’Angleterre  * car  il  luyau- 
$ roit  ‘fait  rendre  d’abord'  tous  les  hon- 
f j -neurs  * dont  l’on  au  roit  ellé  capable. 

L’on  fe  douta  pourtant  que  ce  ne  fût 
$ quelque  grand  Prince*  parce  que  le  Ba- 
\ ron  Wilmot,  le  plus  âge  le  fer  vit  à ta- 
sj  ble  de-bout  * 6c  telle  nuë,  6c  ne  mangea 
^ qu’apres  luy.  Us  payèrent  fans  marchan- 
der* 
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. der,  &fans  vouloir  prendre  le  furplu$ 

. des  pièces,  dor  n’y  iouffrir  que  l’on  feF- 
vît  .deux  fois  les  mefmes  mets.quoy. 
. qu’ils  n’y  euifent.pa&touché  la  première 
fois. 

Le  Roy  eftant  arrivé  àRoüan , il  en- 
voya quérir  quelques  marchands  enrr’- 
autres  Sambum,  Parker  & l’Efcotj  il 
fit  . depuis  ce  dernier  Chevalier , ils  luy 
firent  faire  des  habits  neufs  & gardèrent 
fes  vieux  comme  des  reliques.  Le  do- 
, dteur  Earjius  depuis  Evelque  de  Worce- 
fter^qui  avoit  efté  long-temps  l’un  de 
fes  chappelains  qui  fe  trouva  lors  à 
Rouan,  luy  vint  rendre  vifite,  il  ne  le 
reconnoifloit  pas  d’abord,  foitque  fon 
vifage  fût  extraordinairement  changé  * 
foit  que  tfayant  pas  fa  chevelure  ordir 
naire,  l’Augufte  Majefté  de  fon  vifàge 
parut  obfcurçie , foit;que  lièpfrit  de  ce 
doéteur  eftaat  fai iy  d’étonement  d’un 
fpedacle  fiimpfeveu,  luy  rendît  fit  veuë 
comme  ofïùfquëe.  A n’en  point  men- 
tir il  chercha  Charles,  dans  la  perfonne 
de  Charles,  jufquesà  ce  qu’ayant  con- 
fideré  de  plus  près,  ,&  plus  attentive- 
ment les  traits  de  fon  viiage , tout 
#anfporté  de  joye  il  fe  jetta  aux  ge- 

nôux 
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if  noux  de  fon  Maillre , pour  luy  de- 
[t|  mander  pardon  de  fa  furprife , 6c  luy 
i donna  des  marques  de  cette  grande 
g .joye  qu’il  relïèntoit  de  le  voir  iàin  6c 
lauf. 

i Le  lendemain  la  Reine  d’Angleterre 
i fa.  mere,  & fon  Altelïe  Royale  Mon- 
j,  fieur  le  Duc  d’Orléans  ^ frere  unique  du 

il  Roy  tres-Chreftien  , /depuis  fon  beau- 
jf,  frere  3 accompagné  de  grand  îfbmbre  de 
de  Seigneurs,  de  Dames  6c  de  noblef- 
\t  fe  fortirent  de  Paris  , où  la  nouvelle 
't  de  fon  arrivée  avoi  telle  portée  en  polie  , 

k ôc  vinrent  au  devant  de  luy , il  y fut 
\i>  receu  avec  un  concours  extraordinaire 
J de  peuple  , & avec  joye  6c  applaudit- 
# ..fement  , ils  Tembralfcrent  de  tout 
rf  leur  cœur,  reconnoilfant  que  Dieu 
$ l’avoit  prefervé  pour  fa  gloire,  6c  les 
S delices  de  fes  fujets,  Wen  luy  elloit 
À toute  l’efberance  6c  le  foutien  d’ Angle- 
terre.  Tout  le  monde  faifoit  des 
y .prières  tres.ferventes , afin  que  Dieu 
jjf_  le  maintint  6c  confervât  toujours 
{g  comme  il  venoit  de  faire.  Ainfi  il  é- 
^ chapa  des  embufches  de  fes  ennemis. 
'C’eR  en  luy  6c  par  luy  que  tous  les 

O An- 
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Anglois  enfcmble  ont  triomphé* de 
leurs  ennemis.  Si  le  ciel  n’eut  veille 
pour  la  confervation  d’iinê  telle  ~fi 
precieufe , toutes  les  puiflances  irifër- 
nales  eftans  bandées  , & ayans  con- 
fpiré  cent  & cent  fois  contre  l uy  > 
il  y eût  fucCombé  infailliblement. 
Ce  fut  fans  doute  un  ouvrage  tout 
à fait  merveilleux  fi  jamais  il  y én 
eût  de  la  main  toute  puiffante  de 
Dieu  , de  ce  qu’il  rie  fut  pa s trahy 
de  perfonne,  durant  deux  mois  'qu’il 
fût'  en  cette  peine,  parmy  tarit  de 
petites  gens  de  la  lie  du  peuple  > 
tant  de  perfonnes  de  religion  con- 
traire, & enfin  tant  de  femmes  , à 
qui  le’  fecret  eft  ' tres-difficile  à.  gar- 
der , le  caquet  eftant  naturel  à leur 
fexe  , parmy  tant  d’efprîts'  timi- 
des à qui  la  crainte  du  fupplice  dont 
ils  efioient  menacez , faifoit  hor- 
reur , parmy  tant  de  miferables  & 
affamez,  à qui  le  leurre  d’un  fi  grand 
gain  eftoit  capable  de  faire  fou- 
ler fous  les  pieds  toute  forte  de 
confideration."  La  qualité  de  toutes 
ces  perfonnes,  & toutes  fes  autres  avan- 

tu 
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tares  eftoient  tout  autant  de  con- 
spirations contre  luy.  Ces  chofes 
feules  peuvent  fuffi*e  pour  * con- 
fondre l’arrogance  des  rebelles  qui 
avec  des  termes  enflez  , & em- 

poulez  , faifoient  retentir  par  tout 
le  nom  de  la  providence.  C’eft 
ce  qui  peut  faire  connoître  à tous 
les  nommes  du  monde  & leur  fai- 
re comprendre  par  un  témoignage 
inconfleftahle , combien  Dieu  a foin 
& prend  à cœur  le  falut&la  confcrva- 
tion  de  ceuXsqu’il  a choifls  pour  eftre 
fes  oinéts. 

Le  déloyal  Cromwel  , ce  dete- 
ftable  parricide  fit  cependant  fon  en- 
trée triomphante  dans  Londres , où 
il  fit  conduire  par  avance  5000  pri- 
sonniers, dont  les  uns  furent  jet- 
tes dans  des  prifons  , les  autres  en- 
voyez au  nouveau  monde,  aux  mines, 
& aux  fucreries. 

Vous  aurez  pû  remarquer  . par 
ce  difçours , les  voyes  que  la  bonté 
Divine  tint  pour  le  garentir  des 
mains  fanguinaires  & parricides  de 
ce  traiftre  Cromwel,  & de  fesfup- 

. O 2 polts 
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pofts  les  rebelles  Parlementaires , il 
reffentira  encor  vint  fept;  ans  après 
• des  effets  très  -..yifibles  de  cette  mê- 
me protection. 


< d’ ANGLETERRE . 31 7 

)\  J h**  : V ( f f * , V 

LA 

DERNIERE, 

/ 

CONSPIRATION 

d’ANGLETERRE, 

Contre  le  Roy 
C H A R L E S 1 1. 

- iv'*'  i^.'A  g ' '*  ■ * ^ »*  l * 

Découverte  L’an 
M.  DC.  LXXVIII. 

P 

L’Angleterre  d e p u‘i  s 
le  rétabli  (Te  ment  de  Charles  II. 
fà  prefent  régnant  jouiffoit  d’un 
allés  grand  calme  apréy  avoir  efté  agitée 
de  tant  d’orages  fous  le  Régné  du  Roy 
fon  Pere  Charles  I.  de  glorieufe  mé- 
moire. Sa  perfonne  avoit  efté  vingt 
fept  ans  hèrs  du  danger  apparent  5 à 
conter  depuis  l’année  M.DC.  LI.  qu’- 
Elle  fè  fauva  de  la  bataille  de  Wor- 
cefter  , & que  par  un  efFe<ft  extraordi- . 
nairedela  providence  du  Ciel,  Elle  fut 
garentie  des  mains  de  lès  ennemis } mais 
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dix  fept  ans  après,  une  conspiration  fur- 
prenante  fut  découverte,  dansletemps 
que  ce  Royaume  Infulaire  fembloit  êf-  • 
tre  au  comble  de  fes  profperitez , douze 
ans  apres,  Londres  fa  Capitale , ayant  ef- 
té  prefqu’à  moitié  brûlée , fut  rebâtie  & 
remife  pour  fes  édifices  particuliers  6c 
publics  dans  un  plus  beau  luftre  qu’elle 
n’avoit  jamais  efté  les  fiecles  précedansj 
que  les  habitans  fe  voyoient  dans  l’abon- 
dance , que  le  commerce  eftoit  florif- 
fant  i & que  fon  Monarque ,.  après  s’eftre 
veu  au  deifous  de  la  roiie  de  fortune 
eftoit  élevé  au  plus  haut  comble  de  gloi- 
.re  6c  de  grandeur  , eftant  en  qudkme  , 
f^çon  reconnu  pour  l’Arbitre  des  dif-  1 
ferens  6c  des  • pfetenfions  de  tous*  les' 
Souverains  de  la  Chrétienté. 

Ce  grand  Roy  venoit  de  cimenter 
6c  d’affermir  de-plus  en  plus  fon  Augufte 
Maifon  par  l’Alliance  reïterée  avec  celle 
' de  Naflàw,  Guillaume  Henry  Prince  J 
d’Orange  , chef  6c  Gouverneur  hérédi- 
taire des  Provinces  Unies,  ayant  épou- 
fé  Marie  d’Angleterre  fille  aifnée  de  Jac-  j 
ques  Duc  d’Y orck  frere  unique  de  fa  Ma- 
jefté. 

Dans  ces  temps  où  tout  ctoit  calme , 
un  homme  d’Eglifc  nommé  Tite  Oates 

An- 
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Angloisde  nation  âgé  denvironLxans, 
, fé  porta  pour  d’énonciateur  d’une  très- 
grande  confpiration  , contre  la  perfonne 
du  Roy  , ôc  contre  la  Religion  du  Ro- 
yaume. Ce  perfonage,  à ce  qu’on  dit, 
eft  fils  d’un  Miniftre  ; prend  la  qualité 
dèDodeur  en  Théologie  dans  le  Cler- 
gé de  l’Eglife  Anglicane.  L’on  dit  qu’a- 
érés qu’il  eut  pairé  en  fa  jeunefle  quel- 
ques années  eq  luniverfitez  d’Oxford , 6c 
de  Cambridge  (où  il  avoit  acquis  quel- 
ques degrez)  s’eftantprefenté  par  devant 
lonEveîque  Diocefain  de  Londres,  il 
en  receut  l’impofition  des  mains  pour 
faire  les  fondions  de  Minifire  , mais 
comme  il  fe  vit  fans  aucune  Eglife  parti- 
culière, 6c  par  conséquent  fansrevenu 
afïiiré,  foit  que  ce  fût  par  un  effet  de  fa 
mauvaife  fortune,  foit  que  fonEveique 
n’eût  pas  trouvé  a fiez  de  folidité , 6c  de 
modération  en  fes  difcours  pour  luy  con- 
fier la  conduite  des  âmes , il  fé  dépita  , 
6c  fuivant  l’exemple  de  plufieurs  pro- 
fiitua , 6c  trahy  t fa  confcience  pour  don- 
ner carrière  àfapaflion  6c  àfon  refîen- 
timent;  il  renonça  à la  religion  de  fes 
Peres  ( dans  laquelle  il  avoit  efté  affez 
bieninftruit  pour  en  connoître  la  pure- 
té1) 6c  pour  comble  de  malheur  êc  par 

O 4 un 
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. un  excez,  d’aveuglement,  il  fe  rengea 
dans  la  Compagnie  de  ces  Ecclejiaftiquts* 
rem'ùans  , qui  femblent  affecter  d’avoir 
6c  de  prendre  feuls,  fort  mal  à propos  y 
Jcfus  Chrift  pourleur  Capitaine. . 

Cet  homme  s’eiïant  rangé  dans  cette  ' 
milice  Eccieiiailique  vécut  quelques  r 
années  à Rome,  à Owate,  & à Sc.O- 
mer,  où  il  habitent,  ayans  leurs  quar- 
tiers dans  ces  lieux  qu’ils  nom  ment;  des 
feminaires.  Eftant  par m y eux,  il  eut  mo- 
yen de  connoître  à fond  leur  genie. 
Leurs  entretiens  les  plus  ordinaires  ef- 
toient  de  rétablir  la  Religion  Catholi- 
que Romaine  en  Angletere,  d’y  abolir 
la  Proteflante,  & qu’apres  avoir  refvé 
aux  moyens  ôc  expediens  de  le  pouvoir  < 
executer,  leurs  projets  furent  fi  avant 
que  de  vouloir  bouleverfer  leGouverne- 
ment  : s’il  ny  a eu  que  de  fimples  dis- 
cours de  ces  chofes  fans  avoir  defTein  J 
d’attenter  à la  facrée  perfonne  du  Roy 
(ainli  que  ce  dénonciateur  (Datez  a tâ-. 
chédepouver)c’eftceque  nous  devons* 
efperer  que  Dieu  protecteur  des  telles 
Couronneées  découvrira  toll  ou  tard. 

Cependant  je  ne  m’engage  pas  à par- 
ler d’autres  chofes  que  de  ce  qui  eft  venu  * 
à ma  connoiflance  , foit  par  les  enrre- 

. tiens 
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tiens  des  perfonnes  de  qualité  , 3c  de 
quelques  Miniftres  des  Princes  étran- 
gers qui  font  à Londres,  foitde  ce  que 
y ay  veu  moy  même. 

Ce  fut  environ  le  30  Aouft  de  l’an- 
née 1678  que  le  délateur  de  qui  nous 
venons  de  parler,  parut  à Withall , par 
l’entremife  d’un  Gentilhomme  nommé 
Chriftophe  Litkby , déclarant  qu’il  avoit 
une  grande  conspiration  à découvrir 
contre  la  perfonne  du  Roy.  D’abord 
l’on  parla  diverfement  de  cette  aétionj 
les  uns  difoint  que  c’eftoit  un  effet  de 
fon  zele  pour  la  facrée  perfonne  du  Roy  : 
les  autres  que  ce  n’eftoient  que  des  vi- 
fions  & des  chymeres  forgées  dans  fon 
cerveau:  d’autres  que  c’efloient  des 
mouvemensde  dépit  &de  rage  contre 
les  peres  de  la  Société  qu’il  avoit  quittée  : 
contre  les  preftres  & autres  Catholiques, 
( defquels  dans  la  mifere  où  il  fe  trou- 
voit  , il  ne  pouvoit  obtenir  aucun  fe- 
cours  ou  amftance  confiderable  , fur 
tout  d’un  certain  Religieux  Bénédic- 
tin, qui  demeuroit  au  Palais  de  Somer- 
fet  ôc  qui  diftribuoit  une  partie  des  an- 
mônes  de  la  Reine,  (ce moine  fut  un , 
des  premiers  accufez , & emprifonnés:  ) 
qu’enfin  il  n’avoit  tâché  de  faire  ce 

O 5 grand 
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grand  vacarme  que  pour  fevanger  delà 
dureté  , ôc  du  peu  de  charité  des  pre- 
ftres,  &desjefüites  Anglois , qui  le 
méprifoient  , le  traitoient  de  ridicule, 
d’extravagant,  d’inconftant , d’inquiet 
de  turbulent,  d’Apoftat  de  leur  Ordre 
Jefuitique,  ôc  d’homme  de  néant:  ne 
penfans  à la  vérité  pour  lors  qu’à  luy 
ieul,  fans  confiderer  les  fuites,  & que 
d’une  petite  étincelle  il  s’en  allume 
fouvent  un  grand  feu. 

Mais  comme  on  ne  doit  rien  négliger 
en  une  affaire  de  cette  importance  s’a- 
giffant  de  la  vie  d’un  Roy , de  la  con- 
servation de  laquelle  dépend  celle  des 
Eftats , & que  les  peres  de  cette  Société 
font  dans  un  tres-méchant  predicament 
prefquedans  toutes  les  Cours  des  Prin- 
ces de  l’Europe , fur  tout  en  Angleter- 
re , (où  l’on  fe  fouvient  toujours  de  la 
confpiration  des  poudres  de  Weft-raun- 
fter,  en  laquelle  on  dit  qu’ils  eurent  bon- 
ne part, ) ce  Délateur  Oates.  fut  écou- 
té & mis  en  lieu  de  fureté,  foit  pour 
le  mettre  à couvert  des  infultes  , qui 
luy  pourroient  eftre  faits  par  ces  gens- 
là  , ou  par  leurs  fuppofts  : foit  pour 
avoir  moyen  de  l’interroger  plus  com- 
modément , ôt  pour  voir  s’il  perfeve- 

re- 
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reroit , ou  prouveroit  pertinemment  fes 
déportions.  Ilne  fut  pas  pourtant  traité 
avec  rigueur,  mais’  honorablement  6c 
civilement  ayant  à ce  qu’on  difoit , deux 
plats  à chaque  repas  de  la  table  du  Roy  > 
& avoit  même^Ia  liberté  d’en  regaler 
fouvent  quelqu’un  de  fes  parens  ou 
amis. 

Enfuite  delà  depofition,  le  Confeil 
d’Eftat  s’aflèmbla  à Withall  par  ordre  du 
Roy,  6c  diftribua  lx.  commifliôns  pour 
arrefter  les  complices  de  cette  conlpi- 
ration.  Peu  de  temps  apres  on  fe  faifit 
de  fept  perfonnesla  plupart  preftres  6c 
Jefuites.  Les  relations  de  ce  temps-là  en 
parlent  en  ces  termes,  fçavoir,  que  ces 
gens  naturélement  affamez  du  bien  d’au- 
truy  6c  altérés  du  fang  des  telles  Couron- 
nées, vouloient  attenter,  à ce  que  l’on 
difoit  fur  la  vie  du  Roy , dans  l’efperan- 
ce  d’eftre  beatifiez  à Rome , comme  le 
fut  autrefois  le  Pere  Henry  Garnet , leur 
confrère  avec  les  autres  deux  membres 
delamêmefocieté,  pour  avoir  taché  de 
faire  fauter  la  laie  de  Weft-munfter,  a- 
vec  le  Roy  Jacques  de  glorieufe  mémoi- 
re, 6c  tout  fon  Parlement  l’an  1605. 
Il  y en  eut  beaucoup  d’autres  foupçon^- 
nez  d’avoir  eu  part  à cet  attentat , 6c 
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l’on  les  chercha  de  maifon  en  maifon 
pour  les  mettre  en  lieu  de  fureté. 

Cela  n’empefcha  pas  que  le  Roy  qui 
eftoit  de  retour  depuis  deux  jours  de 
fon  chafteau  Royal  de  Winfor,  ( ou  il  ■* 
avait  fait  un  fejourde  cinq  ou  fixfemai- 
nes)fie  partit  le  n O&obre,  pour  aller  1 
en  fon  autre  chafteau  de  Nieumarket  > 
avec  fa  garde  ordinaire  de  trois  compag- 
nies de  chevaux  légers  6c  trois  de  dra- 
gons. Pendant  que  le  Roy  eftoit  à Nieu-^  j 
marcket,  Ton  ht  courir  le  bruit  qu’un* 
foldat  Irlandois  avoit  voulu  faire  un 
trou  au  mur  du  j eu  de  paulme  , afin  de 
décharger  là  fon  moufquet  fur  le  Roy 
lorsqirtly  joiieroit.  Cela  fe  difoit  mais 
il  ne  me  parut  point  vray  femblable  ne 
s’eftant  pas  auifi  trouvé  véritable.  Le 
même  jour  que  fa  Maiefté  partit  pour 
Nieumarcket,  laDucnefTeaYorck,  fe 
mit  en  mer  accompagnée  de  la  Princef- 
fe  Anne  fa  belle  hile  , 6c  de  plufieurs  j 
grandes  Dames  pour  aller  voir  en  Hol- 
lande la  Princeffe  d’Orange,  nouvelle-  ! 
ment  Mariée  fon  autre  belle  fille,  trois  ! 
Jachts  furent  commandez  pour  la  por- 
ter avec  fa  fuite.  Elle  aprit  la  nouvelle 
de  cette  Confpiration  à la  Haye , 6c  pour 
n’avoir  pas  encore  Yeu  de  pareilles  aff  ai-  j 

res 
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res , ny  l’Angleterre  en  émotioh  , El- 
le crut  d’abord  que  les  chofes  n’iroi- 
ent  pas  plus  avant,  que  le  dénoncia- 
teur feroit  rejette  comme  impofteur, 
fans  que  l’on  en  eut  fait  d’autres  per 
quittions  : toutefois  les  fuites  ont  e£ 
té  bien  contraires  à cette  opinion  , 
& à celles  de  pluiieurs  autres.  * 

Une  Demoifelle  s’entretenant  du 
codé  du  Palais  de  la  Savôye  avec 
quelque  perfonne  fur  ces  matières,  il 
luy  echapa  de  dire  qu’Oates  le  dénon- 
ciateur efloit  un  fou  , qui  rie  difoit 
rien  de  folide  ni  de  vray,  & que 
toutes  fes  déportions  fe  difîiperoient 
d’elles  mêmes,  un  de  ceux  qui  l’en- 
tendirent, la  fit  ar relier  fur  le  cham- 
bre , mais  moyennant  100  Sterlin, 
qu’elle  configna,  elle  fut  exempte  de 
priion  , à condition  de  paroître  devant 
fes  Juges  toutefois  &C  quantes  qu’elle 
en  feroit  fommée. 

L’ort  crut  à Londres  de  plus  en  plus 
que  c’eftoient  derjefuites,  les  uns  é- 
trangers  les  autres  originaires  du  pays 
qui  en  efloient  les  autheurs , & qu’elle 
devoit  s’exécuter  par  le  poifon , ou  par 
le  fer , fur  quoy  l’on  arreila  le  doéleur 
Fogarti  Italien,  un  famediz^Novem- 
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bre , le  Sr.  Edouard  Coelman  , Secré- 
taire de  Madame  la  DuchefTe  d’Y orck  ; 
un  preftre  qui  fervoitla  chapelle  de 
Sômmerfet,  6c  plufieurs  autres  Jefuites 
ou  moines  de  même  profefîion  , à l’exa- 
men defquels  Ton  commènça  à travail- 
ler , comme  à celuy  de  leurs  papiers, 
dont  Ton  le  faifit , aulïi  bien  que  de 
ledrs  perfonnes  j le  Chevalier  Eamond 
Bury  Godefroy  , l’un  des  Juges  pour 
le  Civil , ( c’eft  comme  à Paris  des 
Commiffaires  du  quartier  qui  ont  la 
commilîion  de  Conlèillers  du  liege 
Prefidiaide  la  Vicomté  de  Paris,  vul- 

fairement  dits  du  Chaftelet , du  nom 
u lieu  où  ils  rendent  juftice)  fut  em- 
ployé à faire  plufieurs  de  ces  captures  , 
6c  à la  faifie  de  leurs  papiers,  il  luy  en 
coufta  la  vie  comme  nous  dirons  cy 
apres. 

Le  Confeil  depuis  la  découverte  de 
cette  noire  aétian  s’affembla  deux  fois 
par  jour , 6c  envoya  par  ordre  du  Roy , 
dans  tout  le  Royaume  pour  delàrmer 
tous  ceux  qui  faifoient  profeflion  de  la 
Religion  Romaine,  quoy  qu’on  ne  fut 
pas  encore  alluré  s’ils  étoient  coupa- 
bles. Parmy  les  fcelerats  qui  furent  ar- 
rellez.,  outre  ceux  que  nous  avons  dé- 
jà 
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ja  nommez  , furent  ceux-cy  Grove  , 
Pickering  , Smith.  Jemfon  , Fewick 
& Iroland  , tous  Jefuites  , moines  ou 
preftres,  de  qui  l’autheur  des  relations 
du  temps  nous  fournit  cette  reflexion  : 
Qu’ils  viennent  & dtm  lurent  cacbe%  , 
travefiis  en  Angleterre  3 moins  pour  la propa* 
gation  de  leur  joy  , que  pour  le  libertinage  , 
Bc  qui  ne  feroient  pas  li  âpres  à paner 
la  mer  3 ii  â leur  arrivée  on  les  eunu- 
quifoit,  & qu’on  les  privât  des  parties, 
dont  ils  ne  iè  peuvent  fervir  fans  cri- 

mc.  . 

Ce  fut  environ  le  1 8 Octobre  que  l’on 
defarmatous  les  Catholiques  Romains 
du  Royaume,  fansépargner  même  les 
étrangers  , ôdesperlonnes  que  leur  ca- 
ractère , ôc  leur  qualité  en  dévoient  ex- 
empter > C eux  qui  eurent  ordre  d’exe- 
cuter  cet  arreft  Voutrepafferent , & y 
procédèrent  avec  trop  de  rigueur,  en- 
lbrte  que  ces  Connétables,  autrement 
archers  ou  huifîiers,  n’épargnérentpas 
Phoftçl  du  Maréchal  du  Royaume,  il  n’y 
en  a qu’un  joui (Tant  de  cette  dignité , 
qui  répond  en  quelque  façon  à celle  de 
Connétable  ou  de  chef  de  tous  les  gens 
<ïe  guerre  en  France  , c’et  le  Millord 
KTo  ward  Duc  de  Nordfold , qui  et  Ca- 

tho- 
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thollque  , & qui  a un  frere  Cardinal  qui 
efloit  Religieux  de  S.  Dominique.  Ce 
Seigneur  èftoit  lors  en  une  de  fes  mai- 
fons  de  campagne  à quelques  milles  de 
Londres,  qui  fut  fi  fort  piqué  de  ce 
que  ces  fortes  de  gens  n’avoient  pas  eu 
le  relpeét  & la  confideration  qu’ils  dé- 
voient pour  fa  perfonne  & fa  dignité , 
qu’il  en  fit  mettre  quelques  uns  , à ce 
que  l’on  dit , pour  quelques  heures  en 
prifon.  Ils  agirent  avec  une  fi  ridicule 
exactitude  qu’ils  enlevèrent  de  la  mai- 
fon  d’un  Catholique  François  nommé 
Groy  maiftre  de  danfe  , cfe  petits  ca- 
lions de  laton  avec  leurs  petits  afFufts, 
qui  n’eftoient  que  pour  faire  jouer  des 
enfans  de  condition  , & les  portèrent 
devant  les  Seigneurs  du  Parlement , 
oui  les  traitèrent  d’impertinens  , leur 
aifans  qu’il  ne  s’agifioit  pas  de  bagatel- 
lesny  de  jeuxd’enfans. 

Le  Confeil  du  Roy  nomma  desCom- 
mifiàires  pour  examiner  les  prifonniers> 
fçavoir  Monfeigneur  l’Archeveique  de 
de  Cantorberi  auparavant  doyen  de 
St.  Paul,  Prélat  d’une  probité  ôc  d’un 
mérité  tout  à fait  extraordinaire,  Hen- 
ry Compton  frere  du  Comte  de  Nort- 
hampton , Evefque#  de  Londres  ; le 
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•Duc  de  Lauderdale  Viceroy  d’Eco  (Te  6c 
Millord  Angîice  ; & comme  l’on  ef- 
toit  tres-perfuadé  de  la  grande  équité 
& pénétration  de  ces  Seigneurs,  qui 
font  membres  du  Confeil , les  grands  * 
même  3 qui  par  le  lien  de  la  religion  s’in- 
tereffoient  dans  là  caufe  des  priiônniers, 
à ce  qu’ils  fuiïent  reconnus  innocens 
s’ils  l’eftoient , eurent  bien  de  la  joye  du  1 
choix  que  Pon  fit  de  ces  Seigneurs  pour 
cet  examen  : mais  Pon  n’y  procéda 

qu’au  retour  du  Roy  de  Nieumarcket. 
Le  Provincial  des  J efuites  du  pays  bas 
eftant  venu  à Londres  avec  un  de  Tes 
confrères  , eftant  accufé  avec  luy  d’a- 
voir part  àla  conlpiration  , on  voulut  fe 
fitifirde  leurs  personnes  : mais  comme 
ils  efto'ient  • tous  deux  malades  chés  : 
l’Ambafladeur  d’Elpagne , où  dans  une - 
maifon  voifine  5 là  où  logeoit  une  par-  • 
tie  de  ion  train  5 l’on  prcknit  de  les  re- 
prefenter  lors  qu’il  feroient  guéris  ; le 
même  Ambafladeur  fut  trouver  le  Roy 
à Nieumarcket  pour  fe  plaindre  de  quel-  * 
que  chofe  qu’on  imputoit  à des  gens 
qu’il  confiaeroit  extraordinairement.  - 
Tout  le  monde  difoit  qu’il  avoit  raifon  - 
de  s’éclaircir  là-deiïùs3  attendu  que  la 
perfonne  dont  Pon  avoit  parlé  n’eftoit 

au- 
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aucunement  capable  d’une  action  fi 
noire  Ôc  fi  deteftable.  Sa  Majefte 
le  fatisfit  amplement. 

Les  bruits  de  cette  confpiratioh  four- 
nifîoient  matière  de  parler  à bien  des 
gens  de  differentes  maniérés,  ôc  défaire 
des  reflexions  bien  fouvent  Hethero- 
clites  éloignées  de  là  vérité  - ôc  de  la 
vray-femblance  > fuivant  que  le  caprice 
oulesele  indifcret  lefuggeroient  àplu- 
fieurs.  Cela  obligea  Madame  la  Du- 
cheffe  d’Yordc  de  hafter  Ton  retour  de 
la  Haye  ; ôc  de  repaffer  la  Mer , n’ayant 
efté  que  12  ou  15  jours  en  fon  voyage. 
La  rigueur  de  la  faifon  & le  danger  delà 
mer  ne  peurent  l’ecnpefcher  de  le  hasar- 
der dans  une  telle  conjoncture.  EflfeC- 
tivement  Elle  fut  en  grand  danger  ayant 
efiuyé  une.  rude  tempefte , ôc  couru  rif- 
que  de  faire  naufrage.  Sonjacht  pour- 
tant ne  s’égara  jamais  & fui  vit  toujours 
la  véritable  route,  mais  l’un  des  deux  qui 
le  fuivoit , fut  deux  jours  entiers  hors  de 
la  vue  des  autres  ôc  échoua  fur  des  bancs 
de  fable  , mais  eftant  enfuite  revenu 
heureufement  à flotter  au  retour  de 

la  marée , ils  arrivèrent  tous  trois  à 
* 

bon  port. 
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Le  Roy  eftant . de  retour  de  Nieu- 
marcket *,  environ  la  fin  d’O&obre,  un 
meurtre  fut  commis  qui  ne  contribua 
pas  à la  juftification  de  ceux , qui  avoient 
efté  arreftez , pour  eftre  foupçonnez  de 
cette  confpiration.  ( Outre  ceux  dont 
nous  avons  parlé  cy-defîus  5 Ton  en  prit 
encore  deux  , nommez  l’Anghorn  6c 
Peters.)  Le  Sieur  Edmond  Godefroy, 
l’un  des  Juges , qui  avoit  agi  6c  fait  arref- 
ter  ceux  quele  dénonciateur  Oates  avoit 
acufez,  nitaflàflinéfifecretement,  que 
Ton  en  a ignoré  long-temps  les  autheurs. 
Cet  accident  ' aigrit  furièufement  les" 
chofes.  Voicÿ  ce  qui  fe  difoit  au  cora- 
mancement,  6c  de  quelle.maniere  la  ca- 
bale de  la  Confpiration  s’eftoit  defaket‘de 
luy3  pour  épouvanter  les  autres  Juges,  * 
qui  enflent  voulu  faire  leur  devoir  à 
l’examiner  , comme  il  avoit  fait , 6c 
à la  découvrir  au  Roy  6c  à fon  Con- 

îêil. 

Deux  fcelerats  employez  à cela  Pa- 
voient  envoyé  appeller  au  nom  d’un  • 
Millord  qui  eftoit  l’un  des  Jugés  où 
Com  miflàires  députez  ên  cette  caufe.  Il 
partit  de  fa  maifon  pour  l’aller  trouver, 
6c  comme  ileftoit  fort  aflidu  auxfon- 
élions  de  fa  charge  , 6c  qu’il  neparoif- 

fait 
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foitplus  ny  chés  luy  ny  ailleurs  , lonef- 
toit  fort  en  peine  de  cequ’ileftoit  de- 
venu , vu  même  que  le  \Millord  ’,  au: 
nom  duquel  les  deux  aflàflins  l’avoient 
appellé , n’en  avoit  aucune  connoi fian- 
ce: mais  l’on  fçutàla  finie  mecredyau 
loir  qu’on  l’avoit  aiïàffîné , apres  avoir 
difparu  depuis  le  famedy  précédant,  un  " 
peu  avant  midy:  & l’on  trouva:  fon  : 
corps  fur  le  loir  à 3 ou  4 milles  de  Lon- 
dres au-deflus  de  Meribone , étendu  ' 
dans  un  foffe,  avec  fa  propre  épée  pafc 
fée  au  travers  du  corps.  / ' . :*  ■ jMÏ? 

Les  partifans  des  prifonnierS  , firent 
courir  le  bruit  qu’il  n’avoit  pas  efté  affaP 
finé  : mais  que  les  remords  de  confcien- 
ce,qu’il  avoit  eus  d’avoir  poulie  fi  vigoü- 
réüfèment  cette  affaire  , l’avoit  porté  à 
fe  tuer  luy  même.  Toutefois  c’eftoit  un 
genre  de  mort,  qui  n’avoit  jamais  efté 
pratiqué  en  ce  pays  là  parmy  ceux  qui 
iont  las  de  vivre  , remarque  l’autheur 
des  relations,  & s’il  eût  efté  du  nom- 
bre de  ces  malheureux,  il  neleroit  pas 
fôrti  de  la  ville , & deux  fols  de  corde 
luy  en  auroient  faitraifon  dans  fon  pro- 
pre -logis.  L’on  difoit  aufîi  qu’il  eftoit 
aune  race  fujete  à ce  même'  defaftre , & 
quefonPcres’eftoit  avancé  les  joins  de 
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? la  forte.  .Son  frere  pourtant  ibutint  en 
plein  Withall,&  prouva  le  contraire  de- 
vant des  plus  grands  Seigneurs  de  la 
Cour.  Voicy  lês  autres  circonftances 
J que  l’on  ajouftoit  à cette  mort. 

Qu’efte&ivement  cet  homme  n’a- 
% voit  pas  efté  tué  fur  ces  lieux,  l’endroit 
oufon  corps  fut  trouvé  j eftant  un  lieu 
de  pafiagje  pour  aller  à deux  ou  trois 
maîfonnettes  qui  eftoient  là  tout  auprès  , 
& qu’on  ne  l’auroit  pas  laifle  fi  long- 
temps en  ce  lieu , depuis  le  Samedy  jufc 
qu’au  mecredy  fans  eftre  découvert  ; 

. Que  l’on  avoit  apperceu  quelques  rais 
„des  roües  d’un  caroffe  qui  l’avôit  appor- 
.]  té  là  , que  l’efpée  qui  eftoit  dans  fon 
corps  n’efeoit  point  rouïllée  ny  enfan- 
glantée,  &qu’ainfi  le  fan  g d e ce  corps 
, eftoit  figé  lors  qu’on  l’avoit  percé.  Qu’à 
la  vérité  l’on  avoit  trouvé  du  fang  ailes 
► prés  du  corps  mais  que  l’on  remarquoit 
que  ce  fang  avoit  efté  tranfporté,  ne  pa- 
rodiant pas  répandu  de  la  maniéré  qu’il 
fort  d’un  corps  blefle  j que  l’on  avoit 
ouvert  fon  corps  & reconnu , que  les 
, entrailles  eftoient  vuides  & retreflïes  , 
& qu’onl’avoit  fait  mourir  de  faim,  d’au- 
v très  ajouftoient  que  l’on  avoit  trouvé 

. des  épingles  & des  aiguille  fichées  dans 

1 , fes 
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fes  ongles , ce  qui  fe  difoit  fort  vraisem- 
blablement pour  .animer  le  peuple  con- 
tre les  autheurs  de  la  confpiration  j l’on  a- 
jouftoit  que  l’on  avoit  trouvé  unbilleté- 
crit  avec  un  crayon  fur  un  méchant  chif- 
fon de  papier  attaché  avec  une  épingle  à 
fa  chemife  fur  fon  eftomac  , lequel  billet 
portoit , qu’il  eftoit  entre  les  mains 
de  fes  ennemis,  qui  luy  faifoient  fouf- 
frir  une  cruelle  mort,  qu’il  ne  fçavoit 
pas  où  il  eftoit,.  mais  qu’il  foupçonnoit 
d’eftredans  Sommerfet.  Voicyunfon- 
net  en  François  qui  courut  dans  Londres 
fur  ce  fujet , . & quoy  qu’il  ne  foit  pas 
aufli  poli  que  les  Poefies  de  Ronfardou 
de  Malherbe,  il  ne  laifte  pas  de  faire  con- 
noître  quel  eftoit  le  fentimentflu  public 
touchant  cet  aflaflinat. 

Sur  U mort  du  Sr.  Edmond  G odefroj. 
SONNET. 

r*  ' s 

Ces  enfans  du  démon  qui  s’appellent  Je  fuit  es  y 
Dont  l’ame  efl  teinte  en  tout  d'infernale 
couleur  y 

Cnt  de  tout  temps  tramé  dans  leur  perfide 
cœur  y s . 

ISaJfaffînatdcs  Roys  qui  n aiment  pas  leurs 
fuites . 
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Ces  traiftres  aux  Eflats  > ces  efprits  hypo 
crises 

Tramoient  tout  de  nouveau  contre  ï Oinft  du 
Seigneur  : 

Mais  Dieu  > qui  de  nos  Hpys  eft  le  feul  pro- 
teBeur  > 

Nous  a fait  découvrir  leurs  horribles  pour - 
fuites. 

En  cent  endroits  Von  a découvert  leur  pro* 
jet  , 

Les  complices  font  pris  & leur proce^fe fait  : 
Mais  pour  ne  pas  en  tout  manquer  leur  en - 
treprifey 

Ils  ont  àjfaffinéfire  Edmond  Godefroy  : 

Car  au  bout  de  fon  nom  ils  ont  rencontre 

i>  Roy, 

Pour  fatisfaire  en  part  le  chef  de  leur  E- 

Le  Parlement  s’affèmbla  le  1 No-, 
vembré  nouveau  ftile  5 le  Roy  y tint  fon 
li£fc  de  juftice  3 les  deux  chambres  eftans 
afïèmblées , & fit  un  Edit  pour  les  aflu- 
. rerôc  Tes  peuples  de  la  pafiion  & du  ze- 
J le  qu’il  avoit  à maintenir  la  Religion 
Proteftante,  qu’il  avoit  fucêe  avec  le  lait, 
f &à  empefcher  que  la  Romaine  ne  prît 
pied  dans  fes  Royaumes  > nyde  fon-vi- 
M ; r ' vaut 
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vant  ny  après  fa  mort,  ny  même,  juf- 
. ques  à la  fin  du  monde.  Il  leur  parla 
de  cette  maudite  confpiration  découver- 
te contre  fa  perfonne,  & des  avances  qu’il 
avoit  faites  pour  la  fubfiftance  de  fes 
troupes,  & autres  chofes  de  cette  nature  ^ 
Millord  Chancelier  prit  la  parole  (le 
Roy  ayant  celle  de  parler  , . & s’eftant 
retiré,  il  leur  expliqua  jpl us  au  long  les 
intentions  de  fa  Majefte.  Nous  avons 
dit  comme  les  ennemis  du  Sieur. Ed- 
mond Godefroy  avoient  fait  courir  le 
bruit  qu’il  s’eftoit  tué  luy  même  : mais 
les  gens  commis  à la  vifite  , de  fon 
corps  , firent  rapport  qu’outre  le  coup 
d’épée  qu’il  avoit  au  travers  de  l’efto- 
mac,  on  avoit  remarqué  un  endroit  noir 
. de  livide  autour  du  cou,dcqu’il  eftoit 
impofïible  qu’il  fefût  ainfi  traité  luy  mê- 
me ; de  comme  le  Roy  eftoit  afîes  per- 
fuadé  que  les  complices  de  cette  confpi- 
ration eftoient  aufli  les  autheurs  de  ce 
meurtre,  il  fit  publier  qu’il  donneroit 
. 500  livres  Sterlin  à celuy  ou  ceux  qui  le 
découvriraient , de  grâce  avec  la  même 
formée  à celuy  de  ces  feelerats,  qui  fe- 
rait tomber  les  . complices  ou  l’un 
6 deux  entre  les  mains  de  la  Juftice. 

Les  deux  chambres,  du  Parlement , 

„ayans 
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ayans  fait  reflexion  , fur  la  découverte 
d’un  fi  noir  attentat  brafTé  contre  fa  Ma- 
nette , la  fupplierent  de  vouloir  ordon- 
ner un  jour  de  jeune  6c  de  prières  pour 
fupplier  la  Majefté  divine , qu’il  luy  plût 
conferverfàperfonne  Royale  contre  les 
confpirations  de  fes  ennemis,  6c  la 
chambre  baffe  en  fon  particulier  luy  pre- 
. fenta  requefle  tendante  à ce  que  tous  les 
Catholiques  Romains  qui  fe  trouvoient 
pour  lors  à Londres , fuflent  obligez  de 
le  retirer  à 20  milles  de  cette  ville, excep- 
té ceux  que  lesloix  6c  la  bieniéance  y 
foufFroient. 

Le  4 Novembre  nouveau  ftile  un  des 
complices  de  cet  affàflinat  fit  fçavoir  par 
un  billet  à un  deé  Millords  Secrétaires 
d’Eftat  que  fi  le  Roy  vouloit  luy  donner 
là  grâce  6c  les  500  1.  Sterlin  aont  ilef- 
toit  fait  mention  dans  fa  proclamation  , 
il  reveleroit  toute  l’intrigue.  Il  indiqua 
une  maifon  à Coffé  où  l’on  pourroit 
luy  envoyer  la  réponfe.  Le  Roy  luy 
promit  fa  grâce  6c  meme  les  gardes  qu’il 
demandoit  pour  le  mettre  à couvert  des 
infultesdeceux,  de  qui  il  .devoit  révé- 
ler le  crime.  Cet  homme  -avoit  nom 
Beldoé.  Nous  en  parlerons  encore 
■apres , pour  ne  pas  interrompre  l’or- 

P - dre 
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dre  des  temps  que  nous  nous  fommes 
propofez  de  fuivre. 

* L'on  arrefta  qe  même  jour  quelques 
Mil  lords  tous  Catholiques , entr’autres 
Millord  Bellafife , 8c  on  les  conduifit  à 
Guethaufe  prés  de  Weft-munÆef  , ou 
elloit  Oates  le  grand  dénonciateur.  Il 
y eut  aulîi  un  doéteur  en  medecine  ar- 
reflé.  Un  no  m mé  Morin  ville  François 
Catholique  (qui  faifoit  depuis  12  ou  14 
ans  la  Gazette  Françoife  à Londres,  8c 
.qui  palfoit  pour  tres-honnefte  homme  ) 
fut  arrefté  prifonnier  pour  avoir  mal  tra- 
duit 8c  à contre-fens  un  des  Edits  duRoy. 
L'on  difoitqu’il  y avoit  mis  de  fa  telle 
que  le  Roy  faifoit  fortir  dp  Londres  , 8c 
éloignoit  de  dix  mille  les  Catholiques 
Romains  pour  raifon  de  leur  religion , 
au-lieu  de  mettre  que  c’elloit  au  fujet 
de  la  conlpiration.  D’autres  difoient 
que  c’elloit  pour  avoir  mis  des  mots  qui 
ne  figniftoient  pas  ailes,  comme Bjcu* 
fans  au  lieu  de  Refufans , 8c  pernicieux 
delTèinsaulieudetraillres  defleins.  J’ay 
elléfurprisde  ce  que  cet  honelle  hom- 
me a fait  cette  béveiie , attendu  qu’il  me 
paroilïoit  vouloir  ellre  fort  fur  fes  gar- 
des , car  l’ayant  rencontré  dans  les  rues  , 
8c  luy  ayant  demandé  en  riant  s’il  ne  fai- 

foit 
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foit  pas  prefentemcnt  claquer  un  peu 
ion  foiiet  dans  Tes  gazettes,  dans  la  con- 
joncture prefente , il  me  dit  qu’il  vou- 
loit  aller  fort  bride  en  main , que  c’ef- 
toit  un  pas  dangereux  , ôc  me  raconta 
l’avanture  de  cette  Demoifelle  dont 
nous  avons  déjà  parlé  , qui  fut  obligée 
de  configner  les  100  Sterlin.  L’on  par- 
loir diverfement  du  chaftiment  que 
l’on  luy  preparoit , & je  me  fuis  laifïé 
dire  que  le  bruit  eftoit  qu’il  feroit  fuftigé 
parles  carrefours  de  Londres,  qu’il  au- 
roit  les  deux  oreilles  coupées , qu’il  fe- 
roit en  prjfon  perpetuéle.  Mais  il  eft 
pourtant  forty  de  prifon  fanseftretom- 
bé  dans  tous  ces  defaftres.  Il  eft  vray 
-que  la  gazette  luy  a efté  interdite. 

Le  9 Novembre  entre  fept  & hûit 
heures  du  matin , en  m’habillant  & de- 
vient avec  un  de  mes  camarades , nous 
entendifmez  heurter  fort  rudement  à la 
porte  de  noftre  logis  , & un  moment 
apres , il  s’y  fit  une  grande  cohije,  faite 
par  dix  ou  douze  foldats  conduits  par 
unfergent,  qui  avec  les  croffes  de  leurs 
*moufquets , brifoient  la  porte  de,  la 
chambre  de  noftre  hofte,  lequel  eftoit 
encore  au  lit,  pour  le  prendre  & l’emme- 
ner. Nousfusmesfortfurprisôcrejouïs 
; -v  p £ . de 
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de  le  voir  revenir  l’apres  dinée  fur  les]3 
ou  4 heures,  après  avoir  efté  conduit  luy. 
fixiéme  en  plein  Parlement  , où  il  fût  ; < 

confronte  à Oates  le  grand  dénoncia- 
teur , qui  dit. qu’il  ; ne  le  connoifloit  pas , | 

mais  qu’il  fçavoit  qu’il  avoit  dit  (dont  il  i 

avoit  efté  fort  fcandalifé)  que  l’univer-  ; 
lité  de  Paris  eftoit  meilleure,  6c  avoit  ; 
des  gens  plus  fçavans  que  celle  d’Oxfort.  j 

Cet  honnefte  homme  avoit  efté  dix  ans  :% 

à Paris,  6c  il  eftoit  Irlandois  > ce  qui  \ 
donna  lieu  de  croire  qu’il  avoit  efté  Ca-  ^ 
tholique  * ,6c  qu’il  l’eftoit  encore  dans  ^ 
Pâme.  ’ j 

Oates  accufa  un  autre  Anglois  d’eftre  | 

preftre  Catholique,  jufques  à dire  qu’il  ~L 
s’eftoit  autrefois  confefTé  à luy  ÿ 6c  quoy  • ,J( 
que  cet  homme  alléguât  qu’il  avoit  efté  % 
marié  dans  fon  quartier  de  Londres  de*- 
puis  15  ou  1 6 ans,  6c  qu’il  n’a  voit  que 
que  32 ou  33  ans,  6c que  partant  il  ne  . 
pouvoitpas  avoir  efté  preftre  des  l’âge  * 
de  16  ou  17  ans 3 II  fut  l’un  des  deqx* 
d’entre  fix  qui  avoient  efté  jnenez  ^ 
ce  jour-là  devant  le  Parlement  , qui^p 
furent  retenus  , les  autres  quatre  dont 
eftoit  mon  hôte  furent  renvoyez.  Il 
eftoit  fort  dangereux  d’eftre  connu 
de  Oates , ç>u  de  ceux  qui  le  voyou- 

• ient»  4 


# ANGLETERRE . 341 

ent,  & for  tout  d’avoir  des  malveiL 
lans  qui  eufïent  quelque  accez  auprès 
de  luy.  - 

L’on  publia  quantité  de  libelles  en 
Anglois  contre  les  perfidies  & trahy- 
fons  des  Ecclefiafbiqucs  Romains.  J’en 
lus  un  en  Latin  & en  Anglois,  qui  con- 
tenoit  plufieurs  articles  de  la  morale  du 
Jefoite  Scobar,  dont  Ton  a tant  parlé 
en  France  j & des  cruautez  que  les  Pa- 
pes & autres  du  Clergé  Romain  avoient 
exercées  contre  les  Proteftans , dans  la 
pernicieufe  maxime  que  l’on  ne  leur 
doit  pas  garder  lafoy,  &que  lesfojets 
& vafïaux  ne  doivent  pas  obeïr  aux 
puifïances  heretiquès. 

Onncparloitque  d’emprifonnemêns 
& des  iniultes  que  l’on  faiibit  à des  per- 
fonnes.  L’on  a vû  jetter  de  la  boüeau 
vifoge  & fur  les  habits  des  perfonnes  re- 
connues pour  Catholiques  , à la  vérité 
par  la  canaille.  La  bourgeoifie  eftoit 
tous  les  jours  fous  les  armes,  ce  qui  pa- 
roi fïoit  affreux  & forprenant.  Environ 
ce  temps-là,  un  preftre  fut  forprisfor- 
tanr  de  dire  lamefle.  L’on  ne  luy  don- 
na pas  le  loifirde^fe  deshabiller  entière- 
ment j il  fut  emmené  revéftu  encore 
de  fon  aube  le  manteau  par  defîùs , & 

P 3 les 
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les  foldatsquiremmenoient  portaient  à 
découvert  les  ornemens  de  la  mejQfe- 
L’onzième  Novembre  , le  dénon- 
ciateur Ôates  comparut  dans  l’Aflèm- 
blée  du  Parlement , il  eftoit  accom- 
pagné du  fergent  des  armes  6c  des  gar- 
des que  l’on  luy  -avoit  donnes  pour  l’af- 
furer  contre  les  infultes  qu’il  auroit  pû 
recevoir  des  complices  de  cette  confpi- 
ration  , 6c  comme  il  a efté  Jefuite  6c 
Pinftrument  dont  l’on  s’eft  Servi  pour 
tramer  toute  l’intrigue  , 6c  qu’il  en  eftoit 
informé  à fond  , il  en  fit  une  exaéte 
déduction  , 6c  dit  en  premier  lieu  que 
c’eftoient  lesjefuites  qui  avoient  empoi- 
sonné le  feu  Roy  Jacques  de  glorieufe. 
mémoire,  6c  le  Prince  Henry fon fils, 
6c  les  nomma  par  leur  nom.  Enfuiteil 
vint  au  dernier  feu  de  Londres  de  l’an 
1666  , 6c  leur  déclara  que  c’eftoit  un 
ouvrage  de  la  Société  3 6c  combien  de 
'gens  ils  avoient  établis  par  chaque  rue 
pour  executer  leur  diabolique  entrepri- 
se , tarit  dans  cette  ville  que  dans  les  au- 
tres du  Royaume.  Apres  , il  prefenta 
bon  nombre  de  copies  de  lettres  que  les 
correfpondans  de  ces  aflàflins  6c  incen- 
diaires avoient  écrites  à Rome,6c  dont  il 
ayoiteftéluy  même  le  porteur  comme 
eftant  à lors  membre  delà  facréeSôcieté. 

• ' En, 
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Enfuite  il  donna  la  Clef  du  Chiffre 
dont  les  confpirateurs  fe  fervoient , Sc 
fit  voir  que  le  nombre  48  fignifioit  le 
Roy  } le  66  la  nation  Angloile;  le 
33  la  ville  de  Londres;  le  7 le  Duc 
ce  Montmutht  trois  M.  les  Evef- 
ques:  le  Chocolat  les  Seigneurs  fecu- 
liers  : la  ptifanne  d’orge  la  chambre 
baffe:  Il  déclara  aufîinom  par  nom  les 
trois  fcelerats  qui  Nettoient  chargea 
de  mettre  leurs  mains  facrileges  fur 
la  facrée  pérfbnne  du  Roy,  Sc  que 
le  corps  de  la  confpiration  auroit  u- 
ne  armée  de  30000  hommes , qui 
dévoient  eftre  fur  pied  au  premiçr 
commandement  qui  leur  en  feroitfait, 
Sc  il  déclara  jie  même  les  Officiers 
qui  dévoient  la  commander  , le  Gç- 
neral,  le  Lieutenant  General,  le  Ma- 
jor General  Sc  le  Commiflfaire  Gene- 
ral des  payes  , les  Colonels  Sc  plu— 
fieurs  Capitaines.  Il  nomma  celuy  qui 
devoit  eftre  Chancelier  en  cas  que 
l’affaire  réuffit,  le  Threforier ,-  le  Garde  - 
des  fceaux  , le  Procureur  General , 
PEvefque  de  Londres , fçavoir  un  moine 
Benedidfin  , unjefuite  Archevefque  de 
Cantorberi  celui  qui  Sc  auroit  efté  Secré- 
taire , c’eftoit  à ce  qu’il  reptefenta  les 

P 4 pre- 
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prefomptiieux  6t  deteftables  projets  de 
ces  outrecuidez  6c  fcelerats. 

La  nuit  précédente  qui  eftoit  du./ 
Vendredy  au  Samedy,  tous.  les.  bour- 
geois s’eftoient  mis  lous  les  armes  au 
iuj et  de  quelque  nouveau  delïèin  que. 
l’on  avoit  découvert,  Ton  arrefta  auflî 
deux  Benediétins..  Le 4 du  mois,  Lord 
Leighton  qui  eftoit  arrivé  dans  le  mê- 
me Jacht  avec  le  Comte  de  Sunderland , 
fut  arrefté  6c  conduit  prifonnier  au 
chafteau  jufques  à nouvel  ordre , le  Roy, 
à limitante  requifirion  des  deux  cham- 
bres du  Parlement  donna  une  proclama- 
tion par  laquelle  il  ordonnoit  à tous 
Catholiques  Romains  fous  peine  de  fon 
indignation  6c  d’execution  des  loix  fon- 
damentales de  l’Eftat  fur  eux  à la  ri- 
gueur , de  s’éloigner  dix  milles  ou 
trois  bonne  heures  de  chemin  pour  fe 
moins  avec  leurs  familles,  deWithall, 
Somerfet,  6c  Saint  James,  Weft-muni- 
ter,  6c  en  general  de  la  ville  de  Lon- 
dres , fans  elperance  de  s’en  approcher 
jamais  de  plus  près,  6c  aux- autres  qui 
exercent  quelque  meftier , ou  font  quel- 
que négoce  , ou  qui  avoient  demeuré 
un  an  entier  à Londres,  qui  n’avoient 
point  d’autres  habitation  ailleurs  , de 
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comparoitre  devant  l’Officier  de  Juftice 
plus  proche  de  leur  demeure  r & luy 
déclarer  leurs  noms  & de  toute  leur  fa- 
mille , ordonnant  à tous  les  Connefta- 
bles  de  la  ville , gardes  des  Eglifes  & Of- 
ficiers de  chaque  quartier,  a’en  faire  u- 
ne  exaCte  recherche  apres  le  temps  limi- 
té ; de  prendre  leurs  noms  par  écrit,  & - 
de  tous  ceux  qui  font  foupçonnez  d’ef- 
tredeleur  communion,  &c  de  les  con- 
duire prés  des  deux  Jufticiers  qui  fe  trou- 
veraient les  plus  proches  de  leurs  quar- 
tiers , pour  les  y faire  prefter  ferment 
de  fidelité , autrement  deligeancé  & de 
fuprematie  , c’efl:  à dire  de  haute  Souve- 
raineté apres  Dieu  , deuë  au  Roy  tant 
pour  le  temporel  que  pour  le  fpirituel  , 
comme  chef  & protecteur  de  l’Eglife 
Anglicane,  comme  le  Pape  l’efb  de  la 
Romaine  ; & en  cas  de  refus  , de  les 
conftituerprifonniers  jufques  à l’afïèm- 
blée , d’un  nouveau  Parlement , apres 
là  fin  de  celuy-là,  &de  procéder  con- 
tr’eux  conformément  aux  loix,  & qu’il 
n’y  âuroit  point  depermiffion  , excep- 
tion n’y  connivence  qui  ne  fût  donnée 
dansleConfeil,  & lignée  de  fix  Con- 
fêillers  du  privé  Confoil  de  faMajefté* 
dont  le  Chancelier , le  Threforier  & le 
• P J prer 
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premier  Secrétaire  d’Eftat  feroit  un  'r 
de  plus  fa  Majeflé  ordonné  à fon  Cham- 
bellan de  ne  laifler  approcher  de  fa 
perfonne  aucun  de  qui  l’on  pût  avoir 
du  foupçon  , & a^  Lord  Maire  , au 
Lieutenant  de  Londres  & à celuy  de 
Middelex,  de  mettre  fous  les  armes  la 
bourgeoifie,  & de  leur  faire  faire  garde, 
par  la  ville  pendant  la  tenue  duParlemeL 
Les  deux  Lords  qui  avoient  eftéarre- 
ftez  & conduits  àGafthuze,  furent  trans- 
ferez à la  Tour,  & depuis  l’on  en  mit 
un  autre  en  la.même  prifon  de  Gafthui- 
ze.  Le  nommé  Thomas  ou  millénaire 
de  Profeflion , trafiquant,  àceauel’on- 
difoit , en  livres  Papiftiques  defquels 
l’on  avoit  porté  de  fa  maifon.  à Eagle- 
court  deux  charriots  tout  chargez , fut 
aufid  arrefte[prifonnier.  MillordThre- 
forier , M.  Schabflbury  , le  Comte 
d’Efïèx  , & Lord  Alifax  CommifTaires 
députez  du  Cqnfeil  alloient  tous  les 
jours  à Newgatè  examiner  le  Secré- 
taire Coelman.  • Il  y avoit  plufieurs 
jours  qu’on  avoit  fermé  la  grande  jporte 
de  Withall,  & l’on  n’ouvroit  que  fou. 

fuichet.  Le  {\  Oclbrequieftoit  le  jour 
e l’Eleétiôn  du  Millord  Maire  de  la. 
.ville  de  Londres  ? & de  fa  réception  à 
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cette  dignité,  Ton  n’y  laifla  entrer  que 
des  gens  bien  connus,aefquels  on  n’avoit 
nul  fujet  de  fe  deffier.  Le  Roy  n’alla 
pas  à Gypfall  pour  voir  fa  Cavalcade 
comme  il  avoit  accouftumé  de  faire 
tous  les  ans,  6c  n’y  fut  pas  dîner,  mais 
fès  carrofles  fe  trouvèrent  à cette  cere- 
monie. Toutes  les  troupes , Cavalerie  6c 
Infanterie , eftoient  aufli  depuis ‘pl  ufieurs 
jours  fous  les  armes  6c  en  garde  par 
toute  la  ville , oncaflà  tous  les  Catholi- 
ques Romains  qui  avoient  quelqu’em- 
ploy  près  du  Roy  , meme  jufque  aux 
gardes  du  corps  , 6c  peu  s’eh  falut  que 
tous  les  François  qui  eftoient  dans  cet- 
te compagnie  ne  fuftent  càfles. 

Comme  il  eftoit  deffèndu  de  fortir 
hors  du  Royaume  fans  permiftion  ex- 
prefïe  du  grand  Confeil,  l’on  arrefta 
une  nuit  un  Courrier  que  Monfieur  de 
Barillon  Ambaflàdeur  de  France  envo- 
yoità  Paris,  parce  qu’il n’avoit  pas  une 
telle  permifîion , mais  il  fût  relafché 
le  lendemain,  6c  l’on  ne  toucha  pointa 
fes  depefches.  Le  Roy  donna  une  pro- 
clamation par  laquelle  il  promettoit  grâ- 
ce &feureté  6c  500  livres  Sterlin  à ce- 
luy  des  complices  de  l’aflàflinat  du  Che- 
valier Godefroy , qui  s’eftoit  offert 

P 6 corn- 
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comme  nous  avons  Hit  cy-deflùs  d’en, 
reveler  les  autheurs  & les  particuk- 
ritez. 

Cette  Confpiration  qui  faifoit  l’en- 
tretien & l’étonnement  de  tout  le  mon- 
de eftoit  ii  grande  • que  tous  les  jours 
l’on  arreftoit  de*  nouveux  criminels. 
On  dit  long-temps  que  l’on  avoit  mis  des 
gardes  devant  les  portes  de  l’apparte- 
ment d’Hortenfe  Mancini  Duché  (Te 
Mazarimdans  le  Palais  S*. James,  mais  „ 
cela  né  s’eft  pas  trouvé  véritable.  L’on 
difoit  aufîi  publiquement  que  tous  les 
Catholiques  Romains  qui  efloient  à 
WithallferoientchaflTeZj  de  même  que 
de  chés  tous  les  Seigneurs  de  la  Cour. 
Le  corps  du  Chevalier  Edmond  Bury 
Godefroy  fut  enterré  en  fa  parroifle 
St.  Martin  le  io  Novembre  avec  gran- 
de folennité.  Son  oraifon  funebre  fut 
prononcée  parunilluftreDoéteur , j’ef- 
tois  pour  lors  encor  à Londres,  il  y eut 
plus  de  foixante  perfonnes  en  deuil  } 
plus  de  quarante  Minières  ou  Pafteurs  > 
%k  plus  de  quatre  mille  perfonnes  enfou- 
ie fuivant  le  cercueil,  l’on  fit  une  in- 
finité de  vers , d’Elegies  & d’Epitaphes 
fur  fa  mort. 

Le  Secrétaire  Coçlman  fut  interrogé 

en  : 
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en  plein  Parlement  à diverfes  fois,  & 
avoüa  à ce  qu’on  difoit  bien  des  chofes  , 
dont  il  fut  convaincu  par fes  proprés  é- 
critures , entr’autres  d’avoir  receu  de 
l’argent  &desprefens  des  Pui  (Tances  é- 
. trangeres.  Oh  ajouftoit  qu’on  avoit  de- 
puis peu  trouvé  d’autres  lettres  de  là 
main , defquelles  on  tira  enfuite  beau- 
coup de  lumières,  contre  les  autheurs 
& les  complices  de<  la  conlpiration  , 
qui  avoient  envoyé  à ce qu’on  difoit,  des 
emmiflàires  enEcolTe  & ailleurs  pour  y 
jetter  les  femences  d’un  grand  foule- 
vement.  Ce  Secrétaire  fut  exécuté  des 
premiers  comme  nous  dirons  en  fon 
lieu. 

Le  4 Novembre  eftun  jourtres-fo- 
lennel  par  toute  l’Angleterre,  particu- 
lièrement à Londres.  C’eftla  folennité 
des  poudres  , jour  auquel  l’on  décou- 
vrit celles  que  les  Catholiques  avoient 
miles,  com?he  nous  avons  raconté, 
dans  l’une  des  caves  du  Palais  de  Weft- 
munfter  , pour  faire  fauter  en  l’air  le 
Roy  Jacques  grand  pere  defaMajeftéôc 
tout  fon  Parlement.  Ce  jour  eft  dan- 
gereux pour  les  CatholiquesRomains, 
même  pour  tous  les  étrangers  qui  font  la 
plulpart  foupçonnez,  de  relire. 
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Chacun  eftoit  en  crainte  & en  tranfe* 
Ondifoitmême  que  le  matin  dans  une  3| 

v Eglile  pendant  qu’ünMiniftre  prefchoit*  J 

ilyavoiteuquelqueémenteÔc  des  épées 
tirées.  Toutefois  il  n’arriva  point  de  de- 
fordre  par  les  foins  de  fa  Majefté , car  le' 
matin  par  fon  ordre  toutes  les  troupes 
qui  eftoient  dans  Londres  ayant  fait  leur 
reveüe  , furent  poftées  en  divers  en-  J 
droit  de  la  cité.  L’on  faifoit  eftat  de  À 
,50000  hommes  tant  de  la  bourgeoiiie  ^ 
que  des  troupes  qui  font  ordinairement  % 
-autour  de  fa  Majefté.  Tous  les  Catholi-  îa 
ques  qui  eftoient  reftez,  fe  tinrent  pai- 
. fibles  dans  leurs  maifons  , portes  & fe-  :3 
neftres  fermées  , jufques  à l’hoftel  de 
Monfieurl’Ambaflàdeur  de  France,  où  ‘Ji 
perfonne  n’entra  de  tout  ce  jour-là.  Ce- 
. pendant  com  me  la  populace  va  tou  j ours 
à l’extrémité,  Elle  brûla  fur  le  foir  un  ^ 
homme  de  paille  en  quatre  ou  cinq  en-  * 
droits  de  la  ville,  représentant  le  Pape*  * 
reveftu  de  fa  mitre  & de  fes  habits  Ponti - ? 

ficaux , publioit  avec  nombre  de  chats  5 
\ & de  chiens  en  cage  dans  le  creux  de-  f 
cette  machine,  qui  firent  un  furieux  fa- 
bath . Les  fuzées , trainées  & autres  feux 
d’artifice  n’y  furent  pas  épargnez. 

Le  Roy  à l’inftance  du  Parlement  ou 
â£>  ' des 
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des  deux  chambres  qui  le  compofent , 
donna  aufli  & fit  publier  un  Edit,  par 
lequel  il  ordonnoit  la  célébration  d’un 
jpur  de  jeune  & de  prières  dans  toutes 
les  Eglifes  de  Ton  Royaume  fçavoir  le 
i|  du  même  mois  de  Novembre  pour 
rendre  tres-humbles  grâces  à Dieu  des 
faveurs  particulières  qu’il  avoit  faites  à fa 
Majefte  & à tous  fes  bons  ôcfideles  fil- 
ets, Ôclefupplier  vouloir  les  leur  con- 
tinuer. Environ  ce  temps-là  ,.  ou  peu 
auparavant , àlarequifition  de  la  cham- 
bre haute , ou  des  Seigneurs , le  V icom- 
te  de  Strafford , LordBellazife,  leCo-: 
lonel  Ropper  & fon  fils , ôc  Lord  Rate- 
lifF  détenus  prifonniers  dans  les  prifons 
des  nobles,  furent  transférez  à la  Tour. 
Le  même  jour  Ton  y transfera  aufli  le 
Lord  Caft  le  Maire  qui  eftoit  à Gaft- 
houze,  & il  y eut  un  decret  figné  à la 
. requifition  des  Pairs  du  Royaume  pour 
transférer  au  même  eadroit  les  Lords 
Goningêc Jean  Gage,  qui  eftoient  dans 
les  prifons  des  nobles  avec  ordre , que 
tant  eux  que  le  Lord  Arundell  ne  pour- 
roient  avoir  ancre  ni  plume,  ni  papier 
jufques  à ce  qu’on  en  eut  autrement  or- 
donné. 
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Romains  prefenterent  requefte  au  Roy 
furlefujetdeladerniere  Proclamation 
qui  les  éloignoit  à dix  mille  de  la  ville 
de  Londres  ; & l’on  difoit  que  fa  Maje- 
ftéleuravoit  répondu  qu’Elle  en  parle* 
roit  à Ion  Confeil , & à fon  Parlement  y 
& Ton  croyoit  que  les  marchands  n’y  fe- 
roientpas  compris,  & que  pourtant  ils 
feroient  obligez  de  faire  le  ferment  de 
fuprematie.  On  imprima  & fit  publier 
une  proclamation , portant  que  fa  Ma- 
jefté  donneroit  vingt  livres  Sterlip  à ce- 
luy  qui  découvriroit  un  foldat  ou  OfE- 
cier  de  fes  gardes  tant  à pied  qu’à  cheval , 
qui  ayant  prefté  le  ferment  de  iuprema- 
tie  ordonné  par  le  Parlement , auroit  en- 
fuite  changé  de  religion , & embraifé  la 
Catholique  Romaine,  ou  pourrait  l’em- 
. brader  à l’avenir  , promettant  pareille 
fomme  pour  chacun  defdits  Officiers  ou 
ioldats , quiferoientainfi  découverts. 

Ce  jour  folqpnel  auquel  on  décou- 
vrit la  conipiration  des  poudres  ( qui 
eft  marqué  dans  le  livre  des  prières  de  la 
Lithurgie  d’Angleterre,  ) le  Doyen  de 
Cantorberi , qui  eft  un  tres  -içavant 
per  fon  âge,  prefcha  devant  Meilleurs  de 
la  chambre  des  Communes , & les  iàtis- 
fi t fi  bien , qu’ils  l’en  firent  remercier  & 
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prier  de  faire  imprimer  fon  fermons 
qu’on  a même  traduit  en  François  l’on 
ne  refia  pas  de  faire  courir  des  bruits  dif- 
ferens,  car  comme  je  dinnois  ce  jour 
là  en  une  certaine  auberge  avecfeptou 
huit  étrangers  un  de  ceux  là  qui  efloit  E- 
coflois  nous  dit  qu’il  venoit  d’entendre 
ceprefche  à Weflmunfter  (c’efl  laplus 
magnifique  & la  plus  riche  , Eglife  de 
Londres,  où  font  les  fepulchres,  &les 
Maufolées  des  Roys  (dont  le  plus  beau 
eflceluy  du  Roy  Henry  VIL  Qu’Hen- 
iv  VIII.  fon  fils  luy  fit  drefTer)  il  nous  dit 
donc  que  le  preaicateur  à la  fin  de  fon 
prefche  avoit  animé  lepeuple  à extermi- 
ner les  Papilles  à peu  près  en  ces  termes , 
que  comme  la  Religion  de  Rome  avoit 
eflé  enfèvelie  en  Angleterre  , il  faloit 
aufîi  enfevelir  tous  ceux  qui  la  pro- 
fefïoient. 

Environ  ce  temps-là  , le  Secrétaire 
Coelman  fut  examiné  à diverfes  fois& 
fes  papiers  Vifitez.  L’on  trouva  des  mé- 
moires des  fommes  & prefens  receus  des 
autres  Princes  étrangers , (Beveüe  extra- 
ordinaire & punifiable  de  les  avoir  gar- 
dez.) Et  des  regiflres  des  deniers  qùe  les 
Catholiques  Romains  d’Angleterre 
fourniffoient  hors  du  Royaume  à Ror 

me, 
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me,  au  pays-bas,  en  France,  ôc  en  Es- 
pagne aux  Jefuites,  aux  Mifîionaires  > 

Ôc  aux  Ecoliers  Irlandois  j On  en  étably 
des  feminaires  jufques  dans  les  villes  les 
plus  éloignées  en  France  : ce  qui  aefté 
fait  depuis  défence  Generale  pour  les  af- 
faires de  la  Catholicité  en  'Angleterre 
dudit  Coelman.  Cet  argent  èftoit  diftri- 
1 bué  par  tout,  à la  Rochelle,  àBoürde- 
auxj  ôcl’on  futfurpris  devoir  que  l’on 
pou  voit  lever  fouraement  tant  de  forâ- 
mes , ôc  que  lors  qu’il  faloit  fournir  aux 
charges,  ôcauxfraixde  l’Eftat,  l’ona- 
voit  oien  de  la  peine.)  Tant  par  toutes 
ces  chofes , que  par  autres  preuves  bien 
circonftantiées  ,1e  Parlement  jugea  qu’il 
yavoit  unedamnable  confpîration  con- 
tre la  facrée  perfonne  du  Roy  , pour 
renverfer  le  Gouvernement  preièns, 
fans  defliis  deffous  , ôc  pour  abolir  la 
Religion  Proteftante.  Les  deux  cham-  * 
bres  travailloient  inceûamment  à la  dé- 
couvrir, ôc  à y apporteras  remedes  ne- 
ceffaires  pour  en  empefcher  les  effets  > 
Ôc  jamais  l’onn’avoit  veu  entr’elles  tant 
de  zélé  , ni  tant  de  concorde  pour  toute 
autre  affeire  comme  pour  celle-là. 

L’un  de  ceux  qui  fut  employé  pour 
porter  hors  de  la  ville  le  corps  du  feu 

Che- 
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Chevalier  Godefroy  , appellé  Beldoé, 
s’eftant  rqjiré  à Briftoll , où  fa  mere  fai- 
foit  fà  refidence  , faify  d’un  certain 
remords  de  confcience  à la  veüe  de 

Proclamation  donnée  par  le  Roy  pour 

la  découverte  de  ce  meurtre  , fà  me- 
re s’appercevant  qu’il  eftoit  dans  une 
grande  inquiétude,  le  tourna  de  tant 
de  coftez.,  qu’enfin  il  luy  avoua  la 
ehofe  5 8c  fut  caufe  qu’il  revint  à Lon- 
dres, 8c  confefTa  que  le  deffunt  avoit 
efté  aflaffiné  par  cinq  ou  fix  preftres 
ou  Religieux  dans  une  chambre  du 
Palais  de  Somerfet.  Voicy  donc  ce 
qu’on  en  difoit,  que  cejuge  ouCora- 
miUaires  Godefroy  ( qui  en-  fortant 
de  chés  luy  un  Samedy  avoit  dit  à 
fà  fervante  de  luy  tenir  fon  dîner 
preft,  ) paffant  devant  le  Palais  de  la 
Reine  dit  Somerfet,  auroit  efté  acco- 
ftê  '8c  prié  par  deux  hommes  à luv 
inconnus , de  leur  figner  une  Requef- 
te  pour  pouvoir  arrefter  un  leurs  de- 
biteurs, qui  vouloit  fqrtir  de  Lon- 
dres à la  dérobée,  à raifon  des  trou-, 
blés  prefens.  Ce  fut  fous  le  mefme 
prétexte  que  le  Lieutenant  Criminel 
de  Paris  Jacques  Tardieu  , fut  affaf- 
fine  en  1668.  Que  ce  Juge  eftoit  en- 
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tré  dans  une  fàlle  baffe  de  Somerfet,  * 
où  d'abord  il-  fut  faify  au  colet,.  cou-  ^ 
ché  par  terre  6c  étouffé  fous  un  liét 
de  plume,  après  quoy  fon  corps  fut  “ 
porté  fous  l’autel  de  . la  chapelle  So-  , 
merfet  deiTervie  par  des  Peres  Ca-  l 
pucins  Portugais  de  la  nation  delaReine,  J 
où  il  demeura  caché  deux  ou  trois  jours  , , . 
6c  fut  porté  enfuite  hors  de  la  ville  à~  ■ 
Tendroit  où  il  fut  trouvé. 

La  Reine^  eftoit  pour  lors  à So- 
/ merfet,  6c  le  Roy  hors  de  Londres 

à Nieumarcket.  Elle  en  parla  publi-  1 
quement  en  dînant,  faifant  remarquer  f 
que  c’eftoit  un  fait  impofïible , par-  j 
ce  que  fes  Gardes  (de  la  fidelité  de£-  *‘! 
quels  Elle  eftoit  tres-affurée)  avoient  '|P 
la  clef  de  la  Chapelle.  Sur  la  depo-  :: 
fition  pourtant  de  cet-  homme  , Bon 
arrefta  quatre  ou  cinq  perfonnes  qu’il  ? 
accufa:  entr’autres  le  valet  de  cham^  5 
bre  de  Millord  Bellazife  déjà  prifon- 
nier,  ce  valet  fut  pris  dans  un  des 
Jardins  de  Withall , comme  il  mon-  ? 
toit  fa  monftre  fur  un  cadran  folai-  ^ 
re  j II  fut  conduit  en  un  lieu  , où  il  * 
eut  tout  loifir  de  conter  les.  heures.  J 
; - . Green  Hill  6c  Burry,  portier  de  ? 

Somerfet  qu’il  accufa  , furent  execu-  < 

tez  * 
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tez  le  3 Mars  enfuivant  , ainfi  que 
nous  dirons  en  ion  lieu. 

Le  Lord  Leighton  , dont  nous  a- 
vons  déjà  parlé , & qui  eftoit  reve- 
nu de  France  -avec  le  Millord  Sun- 
derland  Ambafïàdeur  auprès  du  Roy 
tres-Chreftiên,  qui  avoitefté  arref- 
té  prifonnier  au  chaiteau  de  Douvres  i 
fut  transfreré  à Londres  le  22  Novem- 
bre, Sc  conduit  à Newgat  accufé  d’a- 
| voir  entretenu  des  correfpondances 
étrangères  pour  la  propogation  de  lafoy 
Catholique  Romaine  dans  le  Royau- 
me. V' 


- Le  Roy  fut  le  au  Parlement  & Ha- 
rangua les  deux  chambres , en  les  remer- 
ciant du  Loin  qu’elles  prenoient  de  fes 
interefts particuliers , & de  ceux  du  Ro- 
yaume , & de  la  Religion  en  general , 
en  les  aflurant,  qu’il  foufcririot  à tous  les 
adles  qu’ils  jugeroientà  propos  d’eftre 
dreiïèx  pour  le  maintien  de  la  Religion 
Proteflante , Sc  pour  l’extirpation  ae  la 
Catholique  Romaine  tant  durant  fon 
régné  que  pour  ceux  de  fes  fucceffeurs 
pourveu  que  ces  Aétes  ne  dérogeaient 
•ni  à fes  droits,  ni  à fon  authorite  Roya- 
le. Les  deux  chambres  en  .furent  trans- 
portées de  joye,  & en  donnèrent  avis 
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au  peuple  , - qui  dés  Finftant  en  fit  des 
feux  de  j oy  e , ôc  fit  carrilloner  toutes  les 
cloches  de  la  ville.  Il  donna  auffi  une 
Proclamation  par  laquelle  il  ordonnoit 
à tous  les  Catholiques  Romains  origi- 
naires du  Royaume  de  fe  retirer  chës 
leurs  peres  ôcmeres,  avec  ordre  de  ne 
s’en  éloigner  de  cinq  milles,  fur  pei- 
ne de  la  vie , 6c  confifcation  de  tous  leurs 
biens. 

Déplus  fa  Majefté  à l’inftance  des 
deux  chambres , accorda  le  pardon  qu- 
elles luy  avoient  demandé  pour  le  Sr. 
Oates,  qui  avoit  découvert  laconfpira- 
tion , qui  fetramoit  tant  contre  Elle  que 
contre  tout  le  Royaume.  Millordd’Âr- 
linghton  congédia  tous  fes  domeftiques 
Catholiques  Romains , la  Reine  & Ma- 
dame la  DuchefTe  d’Yorck  , dévoient 
faire  de  même  , à ce  qu’on  difoit,  à 
la  referve  de  ceux  de  leur  nation.  Portu- 
gais ôcItaliens.On  faifoit  eftat  qu’il  eftoit 
lorti  deLondres  30000  perfonnesfaifànt 
profeffion  de  la  Religion  Catholique 
Romaine,  6c  l’on  prenoit  le  nom  de 
tous  les  autres  qui  y efloient  refiez.  Ou- 
tre la  garde  ordinaire  du  Roy,  tous  les 
bourgeois  eftoient  fous  les  armes  , 
6c  chaque  maifon  devoif  fournir  un 
homme.  Le 
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Le  Pere  de  la  Colombiere  Jefuite  Au- 
mônier deMadame  laDucheffe  d’Yorck, 
fut  accufé  d’eftre  de  la  confpiration  ; Il 
eftoit  fort  eftimé  & conûderé  de  ceux  de 
fa  religion,  paffant  pour  un  homme 
fort  dévot , fage  & zele.  Je  ne  fçaypas 
au  vra y par  quel  hazard , celuy  qui  le  de- 
cela,  luy  fur  rendre  vifite  dans  le  Palais 
St.James,.où  il  avoitfon  appartement. 
Je  ne  diray  donc  pas  fur  quel  fujet  ils  en- 
tregent dans  les  difcours  fur  lefquels  le 
délateur  appuya  fa  dénonciation  : Je 
dirai  feulement  que  comme  le  Lundy  2 1 
Novembre(jour  auquel  leRoy  fut  en  fon 
Parlement  comme  nous  avons  dit  ) tou- 
tes fortes  de  perfonnes  foit  du  pays  foit 
étrangers,  alloient  en  la  fale  bafïe  de 
Weft-munfter,  pour  voir  paffer  les  Seig- 
neurs, conduire  des  prifonniers,  ôc  ap- 
prendre des  nouvelles,  le  délateur  s’en- 
tretenant avec  un  nommé  Petit  com- 
mifConaire  des  marchands  ou  courre- 
der*,  il  luy  échapa  de  dire  : le  Jefuite  de 
noftre  pays  a bien  parlé  aulîi , il  ne  cro- 
yoit  pas  que  tout  cecy  dût  arriver , s’il 
avoit  des  ennemis, ils  luy  pourroient  bien 
faire  des  afîàires. 

Petit  releva  ce  difcours  & le  prefïa 
de  luy  dire  ce  qui  en  eftoit  .>■&  apres  l’a- 

voir 


jtfo  CONSPIRATIONS 

voir  écouté  3 luy  dit  qu’il  eftoit  âbfolu- 
ment  obligé  à le  dénoncer  & que  s’il  ne 
* le  faifoit  pas  il  le  dénoncerait  luy  même. 

Je  rapporteray  au  long  les  chefs  d’accufâ- 
tion  contre  cej  efuite  1 aColombiere^dont 
perfonne  n’a  pû  mieux  fçavoir  les  par- 
ticularités que  moy  pour  râifon  de  cet- 
te rencontre.  Afin  d’avoir  moyen  d’a- 
border les  Seigneurs  du  Confeil,  ils’a- 
vifa  d’aller  trouver  un  jeune  Miniftre 
François  nommé  Lusancy  , pour  le 
confdlter  fur  les  expediens  qu’ü  pour- 
rait prendre.  L’on  a fort  parlé  de  ce  j eu- 
ne  Miniftre  en  Angleterre,  j’en  diray 
quelque  chofeà  lafm  de  cette  narration 
, pour  la  fatisfaétion  du  Ledleur. 

Lusancy  donc  digéra  & mit  au  : net  a- 
vec  le  dénonciateur  du  Jefuite  la  Co- 
lombiere  les  chefs  des  accuiàtions  fui- 
vantes.  i.  Qu’il  luy  avoit  dit  en  difcours 
fkmilier  5 que  le  Roy  eftoit  Catholique 
dans  l’ame(c’eftoit  un  infigne  menfonge, 
car  l’on  eft  tres-perfuadé  du  contraire.) 
2.  Que  le  Parlement  ne  ferait  pas  tou-- 
j ours  le  Maiftre  , ou  dans  le  même  pou- 
voir. 3.  Qu’il  eftoit  intime  3 avoit  eu  . 

1>  .v  grand  commerce  , & eftoit  inceflam- 
ment  avec  le  Secrétaire  Coelman. 
4.  Qu’il  avoit  fuborné  un  nommé 
‘ v;  ?a- 

«♦•♦a  ' 
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■ Salomon  autrefois  Recollé  en  France 
afin  de  le  faire  rentrer  dans  la  moinerie 
apres  avoir  eilé  dix  huit  ans  en  Angle- 

ten"e*VOUnUX  ^es  Jeria  i > où  il  avait 
efte  Mimftre  ; & qu’il  avoit  aufîï  fubor- 
ne  la  femme  du-ditSalomon  pour  le  mê- 
fç avoir  pour  luy  Mire  quitter 
a Religion  Proteûante.  Elle  eftoit  pour 
Icws  revenue  de  France  où  elle  a- 
voit  efte  dans  les.  nouvelles  convertiesà 
Paris,  là  ou  ne  s’eftant  pas  bien  trouvée,  •>  f 

ou  par  remords  d’avoir  abandonné  la 
Religion  qu’elle  avoit  fuccée  avéc  le  lait, 
elle  fît  fon  abjuration  de  la  Religion 
Romaine  , & fut  reconciliée,  publi-  * i 
quement  dans  l’Eglife  de  -la  Savoye 
le  dimanche  dernier  du  mois  de  No- 
vembre. 5.  Que.  le  Jefuite  la  Colom- 
biere  luy  avoit  dit  qu’il  prenoit  foin  d’un 
Con v en t de  -Religieuiês  qui  eftoient  ca- 
chées dans  Londres,  é.  Qu’on  devoit 
envoyer  des  preftres  en  la  yirginie  ou 
terres  neuves,  & qu’il  en  avoit prefen té 
pour  cette  fin , & autres  chefs  que  la 
mémoire  ne  me  fournit  pas  prefen- 
tement.  < . ^ 

Luzancy  le  prefenta  avec  fon  mémoi- 
re ainfi  drefte  au  Miilord  Evefque  de 
^Londres , qui  eft  ion  grand  Pr  oteéteur , 
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& enfiiite  au  Millord  Chancelier . Cette . 
‘accufation  ayant  paru,  le  Jefuitela  Co- 
lombiere  fut  mis  en  arreft  dans  le  Palais  J 

St  James  le  24  du  mois , nous  en  dirons 
les  fuites  dans  fonrangi  Voicy  comme 
l’autheur  des  relations  du  temps  les  con- 
tinue fort  exactement , 6c  fur  de  très-  5 

bons  Mémoires.  C«mme  Ton  eftoit  |( 

fortement  perfuadé  6c  convaincu  par  les  - t! 

lettrés  du  Sieur  Coelman  qu’il  fe  brafïoit  k 

parmy  la  monacaille,  6c  fes  dévots  une  ^ 
! execrable  confpiration  contre  la  perfon-  § 
ne  du  Roy  > le  Gouvernement  ôc  la  5 
; Religion  Proteft  ante  ôcEvangelique, qui  3 

y eft  établie , le  Roy  6c  fon  Confeil  ju-  5j 
gerent  à propos  d’en  témoigner  leurreE- 
1 enti  ment  à tous  ceux  de  fes  füj  ets  faifans  in 

proféflion  dé  la  religion  de  cesMeflieurs,  &( 
>"  6c  l’on  parla  de  le  faire  paffer  à tous  les 
Seigneurs  qui  eftoient  ae  même  com-  $ 
munion  , 6c  de  les  priver  du  droit  de  s 
T'entrée  qp’ifs  ont  au  Parlement.  La  ç 
chambre  baffe  en'preffa  fort  la  hau-  ^ 
c te,  6c  celle-cy  ayant  mis  l’affaire  ea 
deliberation,  l’on  en  exclut  14  d’i-  > 
ceux.  -j 

Quoy  que  la  chambre  haute  ne  fût  pas 
d’avis  que  l’on  imprimât  6c  fit  voir  le 
jour  aux  lettres  du  Sieur  Coelman  à eau-  i 

/e 
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î'fedediverfesexpreffions,  qu’il  y a qui 
choquent  le  Gouvernement , & les 
perfonnes  qui  Gouvernent , on  n’a  pas 
IailTé  de  les  publier  pour  faire  voir  à tou- 
te la  terre  le  deflein  diabolique  de  ces  ef- 
prits  médians. 

L’on  difoit  auiïi  dans  Londres  dans  ce 
même  temps  qu’on  avoit  trouvé  dans  les 
rues  un  marchand  mafîacré  nommé  Pa- 
werqui  avoit  eu  demellé  avec  des  Ca- 
tholiques quelques  jours  auparavant , 6c 
deux  autres  corps  morts  jettez  dans  la 
Tamife  > qu’on  avoit  reconnus  avoir  dr 
té  étranglez.  Cela  ne  fe  trouva  pas  vray . 
Ce  qui  fut  plus  véritable,  ce  rutl’em- 
prifonnement  du  Sieur  Stelli  fils  d’un 
riche  orphevre,  6c  banquier  demeurant 
au  coin  de  la  place  du  commun  Jardin. 
Deux  EcofTois  l’accuferent  6c  luy  fou - 
tinrent,  de  luy  avoir  ouy  dire  dans  un  ca- 
baret à biere,:en  parlant  de  la  con- 
fpiration , que  s’il  ne  manquoit  qu’un 
•homme  pour  exécuter  ce  deteftahle 

tarricide,  il  le  feroit  luy  mefme  ; il 
it  exécuté  à mort  comme  nous  dirons 
en  fon  lieu.  Les  prifons  eiloient  déjà 
pleines  6c  tous  les  jours  l’on  y jettoit 
quelqu’un. 

. Le  25  Novembre  qui  eftoitun  Same- 

A?  <*/ 
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dy,plufieursFrançqisquilogeoientenun  V 
certain  quartier  en  la  parroifle  St.  Mar-  15 
tin , qui  eft:  la  plus  grande  de  * Londres , 
ayans  ellé  citez  en  la  Côur  de  Weft-  110 
munfter  pour  y preller  le  ferment  de 
Ligeance  6c  defuprematie,  ôcy  ayans 
comparu  à neuf  heures  du  matin , quel- 
ques-uns  qui  partaient  bon  Anglois  alle- 
guans  desrailons  vagues  pour  ne  le  faire 
pas,  furent  arreftez  prifonnier.  Or  par-  $ 
ce  que  tous  les  étrangers  délirent  delça-  ^ 
voir  les  uns  par  curiolitë,  les  autres  pour  f 
leur  propre  intereft,  le  contenu  de  .ce  !fi 
ferment,  je  le  mettray  ici  traduit.  Ce  *4 
-ferment  de  ligeance  6c  de  fuprematie  y *( 
lignifie  une  certaine  reconnoiifan^e  par  fl 
laquelle  l’on  fe  déclare  valïàl,  ltamme  fi 
lige  ou  lié  au  Roy , &parla;lupretnatie, 
l’on  le  reconnoit  feul  chef  6c  Souverain  ] 
dans  tous  fes  Royaumes  & Eftats  , foit  *i 
pour  le  temporel,  foit  pour  le  fpirituel,  4 
en  voicy le  formulaire. 

Je  N.  Protefte  & déclare  en  confidence  \ 
qttele  Roy  ejllefeul&  unique  Souverain  de  |o 
ce  Royaume  & des  autres  pays  qui  luy  font*  JO 
fujetsy  auf]î  bien  des  p'erfonnes  que  des  biens  lo 
fois  Ecclejiaftiqucs , fioit  feculiers  ou  civils*  v 
Et  par  ainji  qu3 aucun  étranger  foit  Prince  y ^ 
foit  Prélat?  Eft  ut  ou  P ui fiance  y ri  a point  ^ 

- en  ^ 
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en  cc  R oyaume  &’  ri y aoit  point  du  tout  avoir 
aucune  jurifdiciion  3 puiffance ? grandeur  y 
• prééminence  y autborité  Ecclefiajlique  ouci* 
vile  y (Sf  partant  je  renonce  & rejette  ouver- 
tement y & [ans  deguifement  , toutes  au* 
très  Puijfances  étrangères  > JurifdiEiions  > 
Puijfances  y Grandeurs  y Prééminences  <ï? 
authoritésy  reconnois  <*T  promets  fincere - 
ment  de  rendre  fidelité  O*  obeifjance  perpe - 
tuele  à la  Majejlé  du  a [es  heritiers 

& légitimes  fucceff ms  $ & que  j e maintien - 
dray  <2  deffendray  de  tout  mon  pouvoir  toute 
forte  de  J urif dirions  Privilèges  y Préemi- 
fences  & autborite^  qui  font  déjà  accordées 
ou  qui  le  feront  déformais  à fadite  Majejlé 
ou  a fes  heritiers  & fuccejfeursy  ou  qui  J ont 
déjà  annexés  a la  Couronne  Royale  de  eet  EJ - 
tat • Je  protefte  aujfi  que  je  crois  que  le  P a* 
pe  ou  toute  autre  Puiffance  ne  peut  pas  dé- 
pouiller le  Roy  de  fes  EJlatSjou  m3abfoudre  & 
exempter  du  ferment  de  fidelité  que  je  luy 
dois ♦ 

L’on  rapporte  l’origine  de  ce  ferment 
au  Roy  Henry  VIII.  lors  qu’il  renonça 
à la  communion  de  Rome,  &à  la  dé- 
pendance du  Pontife  Romain.  Quel- 
ques autheurs  ont  cru  mal  à propos  qu’il 
fit  trencher  la  telle  à Thomas  Morus  fou 
Chancelier  6c  à Jean  Fisher  £vefquedc 

CL3  Ro- 
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Rochefter  à raifon  *lu  refus  qu’ils  firent 
deprefler  ce  ferment.  Le  Roy  Jacques 
dansfon  Manifefte  à tous  les  Souverains 
delà  Chreftienté  dont  nous  avons  déjà  * 
parlé  ? foutient  & prouve  tout  le  con- 
traire , & rapporte  les  paroles  que  ce 
Chancelier  dit  fur  l’échattaut.  J e n’igno- 
re pas  protefta-t-il , pourquoy  l’on  m’a  - j 
condamné  à la  mort  5 c’eft  parce  que  je  J 
n’ay  jamais  voulu  donner  mon  conten- 
tement en  l’affaire  du  mariage  du  Roy  ÿ J 
c’eftoit  touchant  le  divorce  d’avec  Ca-  * 
therine  d’Aragon  Tante  de  l’Empereur  ^ 
Charles  Quint.  Ce  Seigneur  parut  fort  * 
refdlu  en  mourant  8c  ne  put  s’ émpefcher 
dérailler  fortfpirituelement.  En  ôtant  ^ 
fa  barbe  de  deflus  le  billot , il  dit  ces  pa-  ijj 
•rôles  Barba  bœc  non  p eccavi  tin  Regem.  If  * 
n’eft  point  ordonné  qu’elle  foit  coupée  7 ? 
^lle  n’a  pas  offenfé  le  Roy.  * 

Pour  Fisher , qui  effeétivement  avoir 
beaucoup  mérité  de  ce  Roy , ayant  écrit  ? 
un  livre  contre  Luther  , portant  pour  s 
titre  la  deffènfe  du  Roy , il  le  trouva  em-  . 55 
barraffé  dans  l’affaire  d’une  certaine  bi~  43 
gotte  Religieufe  d’un  Con  vent  de  Can- 
torberi  nommée  Elifabeth  Berton  5 qui  * 
contrefaifant  la  Prophetefle  te  mêla  de  * 
prédire  de^grands  defaftres,  cabalamê- 
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aie  contre  le  Roy  pour  empêcher  fon 
divorce  avec  Catherine  d’Aragon.  Fis- 
her fceut  6c  n’improuva  pas  Tes  extrava- 
gances 6c  fes  ëntreprifes  criminelles.  De 
plis  ce  prétendu  Martyr  fort  clochant 
(c’en  ainfi  que  le  Roy  Jacques  l’appelle  ) 
n’aYoit  pas  raifonde  refufer  fon  confën- 
tefhentau  fujetde  ce  ferment  de  fupre- 
matie,  6c  de  iè  fou  mettre  à toute  l’Eglilè 
Arigliçarie,  laquelle  en  ce  temps-là,  ef- 
toit  d’un  feptiment  tout  à fait  contraire 
au  lien.  Plufieur  Prélats  qui.  compofoi- 
ent  cette  Eglife  furpafloient  de  beau.- 
coup  en  fcience  6c  en  prudence  cet  £- 
vefque  de  Roçhefter.  Ce  qui  donne 
lieu  à ce  fçavant  Roy  d’emprunter  de 
Bellarmin  des  armes  pour  le  combattre. 
L’uni  verfalité  félon  le  fentiment  de  ce 
Cardinal,  eft  la  principale  marque  d’ur~ 
ne  bonne  Egliiëj  Or  irfe  fonde  fur  un 
d’écret  general  6c  univerfel  de  toute 
.FEglife  Anglicane  , ainfi  q*’on  le  peut 
juftifier  par  un  petit  livre  intitulé  ïlnfii- 
txtion  de  l'homme  Chrétien  , publié  par 
l’authorité  uniforme  de  tout  le  Clergé. 
Le  füjet  a efté  dignement  traité  par  plu- 
fleurs  tres-fçavans  perfonages , par  Eltie- 
ne  Gardiner  dans  fon  livre  de  lavraye 
obeiüànce , auquel  l’on  a.  ajoufté  une 

Q 4 pré- 
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préface  de  la  puiflànce  abfoluë  6c  Sou»- 
veraine  du  Roy , compofée  par  l’Evef 
que  Boner.Le  dodbe  Beekinfaw  en  a auli 
; éa*it  fous  ce  titre  de  la  véritable  différée  •« 
ce  de  la  Puiffance  Royale  & Ecclefa- 
ftique  } les  fçavans  Tonltal  6c  Loflg- 
land  , en.  ontaufll  fait  une  ample  rren^ 
don , 6c  dans  leurs  prefches  6c  danses 
lettres  de  ce  premier  au  Cardinal- Reg- 
naud  Pool  : pour  ne  m’eflendre  lyr  tous 
les  autres  qui  ont  écrit  fur  l^mêniefujet 
. en  Latin  6c  en  Anglois.  Au  relie,  con- 
clut le  Roy  , fi  l’clprit  malade  de  Fis- 
her n’eut  efté  leurre  delà  barrette  rou- 
ge, & fl  elle  n’eût  efté  apportée  julques 
à Calais  un  peu*  apres  qu’il  eut  perdu  la 
telle,  à laquelle  elle  elloit  dellinée , je 
doute  fort  s’il  eut  voulu  mourir  pour  un 
fi  grand  article  de  foy,  que  de  refuferà 
faire  ce  ferment.  "Quod  nifi  ager  Fisheri 
ani  mus  Card inali  tii  Pctafi  expeftione  fuif- 
fct  fuflentatm  , hic  Calctum  priusalla - 
tus  fuit , quam  ille  çaput  cui  dejïinabatur 
amitteret)valde  dubito  anpropterilludgra • 
vefidcidogma , fuftinuiffetmori.  ■ 

Le  Pape  Paul  V.  a donné  deux  brefs 
. ou  Editscxmtre-ce  ferment  de  fuprema- 
tie  j L’un  eft  du  20  Septembre  1606 
l’an  2 de  fon  Pontificat  $ l’autre  du  20 

# Aouft 
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Aouft  1607  l’an  3 de  fohPontif:  & le 
Cardinal  Robert  Bellar min  écrivit  le  28 
Septembre  1607 , fur  le  même  fujet  à 
George  Blackwel  Archipreftre  d’An- 
gleterre , luy  reprochant  en  termes  fort 
choquans  d’avoir  pi^fté  ce  ferment.  Le 
Roy  réfute  ces  brefPK  écrits,  fort  doc- 
tement. J’ay  crû  que  mon  Ledteur  ne 
me  fçauroit  point  mauvais  gré  de  cette 
belle  digrelîio.n. 

Penaant  l’intervalle  qui  fut  donnée 
aux  François  pour  leur  donner  la  com- 
munication de  ce  formulaire,  Monfieur 
PAmbâiïadeur  de  France  prefenta  re- 
quelle  au  Roy  pour  ceux  de  fa  nation , 
& l’on  crût  que  fa  Majefté  ordonne- 
roit  qu’on  n’exigeroit  plus  un  tel  fer- 
ment ni  des  François  ni  d’aucun  autre  é- 
tranger.  L’on  avoit  vû  le  même  jour 
2,5e  y.  traverfant  la  fale  de  W eft-munder, 
un  pauvre  homme  de  Marfeille  nommé 
Firmin  âgé  de  65  ans  ou  environne  va- 
létudinaire accompagné  d’archers.  Je 
Pavois  veu  le  jour  auparavant  chez,  un- 
Gentilhomme  de  mes  amis,  fe  lamen- 
tant fur  les  defordres  du  temps , qui 
Fempêchoient  de  retirer  payement  de 
fes  debiteurs  afin  dqt  pouvoir  retourner 
en  France , & de  fortir  de  ces  miferes 
• 0-5  (ef- 
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(effectivement ifen  eftoit  a demi mala-. 
de  & troublé.)  Ilfutarrefté  dés  qu’il  fut 
de  retour  chez  luy,  &fut  emmené  le 
lendemain  devant  leParlerïient.CeGen- 
tilhomme  l’appercevant  entre  les  mains 
des  archers,  l’approcha  , luy  dit  quel* 
oue  bon  mot  pourU  confoler,  ôc  luy 
donner  courage.  Ce  bon  hommeaeftë 
à la  fin  élargi  apres  trois  ou  quatre  mois 
de  prifon  dans  laquelle  il  a beaucoup 
foutfert.  \ 

Le  Dimanche  2 6 à midy  l’on  mena 
en  prifon  lejefuite  la  Colombiere,  le- 
squel ainfi  que  nous  avons  dit  cy-deffus, 
avait  efté  arrefté  dans  fon  appartement 
de  St.  James.  Luzancy  fut  un  de  ceux 
qui  prit  à tâche  de  pouffer  à bout  ceje- 
iuite  , lequel  eftoit  fucceffeur  dans  le 
même  employd’un  autre  Jefuite  dit  le 
Pere  St.  Germain , avec  lequel  il  avoit 
^u  de  grandes  prifes  il  y avoit  quelque 
trois  ans. 

Le  lendemain  qui  eftoit  le  28  No- 
vembre l’on  envoya  à la  Tour  par  ordre 
de  la  chambre  baffe  Millord  Jofeph 
Williamfon  Secrétaire  d’Eftat , c’eft: 
un  Seigneur  qui  a grand  crédit  à la  Cour, 
& qui  eft  bon  Proieftant.  Il  en  fortit 
d’abord  , 5c  n’y  fut  pas  un  jour  cftant 

re- 
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retourné  indifpofe  dans  ùl  maiibnd’un  * 
rheume  contracté  de  la  froideur  de  la 
chambre,  oùilavoit  couché  dans  cette 
honnorable  prifon:  ce  dont  onl’accu- 
foit  n’eltoit  qu’une  bagatelle  dont  le 
Roy  eut  la  bonté  de  fe  charger,  fçavoir 
de  l’expédition  de  quelque  com  million 
donnée  au  mérité  de  quelque  Officier 
Catholique  Romain  , 6c  non  à un  de 
la  proteftante  Religion  , car  il  y a des 
^ens  de  bien  6c  d’honneur  dans  toutes  . 
les  Religions,  de  même  que  dans  tou- 
tes les  nations , 6c  dans  toutes  les  Pro- 
felïïons.  Il  s’elt  volontairement  démis 
•depuis  quelque  temps  de  fa  charge  de 
Secrétaire  d’Eftat , 6c  le  Comte  de  Sun- 
rderland , qui  eftoit  auparavant  Atnbaf- 
fadeur  en  France , luy  a fuccedé.  Les 
Seigneurs  de  la  chambre  haute  paflerent 
le  2 Décembre  l’acte  de  l’exclulion  des 
quatorze  Seigneurs  Catholiques  Ro- 
mains hors  des  deux  chambres  du  Par- 
lement. Le  Lord  Carille  qui  avoit  eltë 
arrelté  6c  misprifonnicr  à.Newgat  par 
ordre  du  Lord  chef  de  jultice , fut  trjjis- 
feré  à la  Cour  par  ordre  du  Roy . Sadite 
Majelté  donna  auffi  une  Proclamation 
par  laquelle  Elle  ordonnoit  au  nommé 
Seefton',  qui  avoit  elté  au  fervicc  de 
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'Madame  Bellazife  > & à cinq  autres  per- 
fonnes  de  même  trempe , accufées  com- 
me luy  d’avoir  eu  part  à la  confpiration 
qui  fe  braiïoit  contre  fa  perfonne  , le 
Gouvernement  prefent  & la  Religion 
Proteftante,  8c  fugitifs  pour  éluder  les 
lespourfuites  delajuftice,  de  fe  remet- 
tre prifonniers  avant  le  20  du  moispour 
eftre  examinez  &pourfe  purger  des  ac- 
cufations  contr’eux  intentées  , fur  pei- 
ne d’eflre  déclarez  atteints  & convain- 
cus de  haute  trahyfon,  ou  crime  de  lé- 
ze  Majefté  au  premier  chef , ordon- 
nant à tous  les  Gouverneurs,  8c  autres 
Officiers  d’en  faire  une  exa&e  recherche 
pour  fe  faifir  de  leurs  perfonnes  , 8c  à 
tous»  fes  autres  fujets  fidèles  de  leur  pre- 
fler  main  forte  pour  ceteffet , leur  pro- 
mettant une  recompenfe  de  cent  livres 
Sterling  , pour  chacun  des  fix  fugitifs 

3u’ils  feraient  tomber  entre  les  mains* 
elajuftice. 

Par  la  même  Proclamation,  leRoy 
ordonna  à tous  Conneftables  8c  autres 
Oftyiers  de  paroiffe,  de  faire  une  exaéte 
recerche-dans  tous  les  Comtez,  villes, 
villages  & hameaux  du  Royaume,  de 
tous  les  Catholiques  Romains  qui- s’y 
trouveront,  d’en  faire  un  eftat,  pren- 
dre 
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dre  leur  nom,  leur  furnom  ôc  leur 
âge,  tant  maiftres  que  valets , fem- 
mes filles  ôc  garçons , ferviteurs  ôc 
fervantes  proprietaires  de  maifons  ôc 
locataires  de  feize  ans  ôc  au-deiïus  , 
& d’en  porter  l’eftat  aux  Jufticiersles 
plus  proches  des  lieux,  avec  ordre  à 
eux  de  citer  devant  eux  tous  les  nom- 
mez dans  ledit  eftat , leur  faire  pre- 
fter  lè  ferment  de  fuprematie , ôc  en  cas 
de  refus  leur  faire  promettre  par  é- 
crit  avec  deux  cautions  fuffifantes  de 
comparaître  aux  premières  féances 
de  Juftice  , Ôc  faute  • de  ce  faire,  de 
les  arrefter  prifQnniers  jufques  audites 
féances;  ordonnant  déplus  au  Gouver- 
neurs ôc  autres  Officiers  de  defarmer 
chacun  dans  fon  reflort , tous  ceux 
des  fujets  de  fa  Majefte , ou  autres 
habitans  dans  fon  Royaume,  qui  ré- 
futeront de  prefter  ledit  ferment , ôc 
d arrefter  dans  tous  fes  ports , moi- 
nes , preftres  ôc  autres  Catholiques 
Romains  fujets  de  fa  Majefté  venans 
dans  le  Royaume,  ou  voulans  en  for- 
tir,  ôc  de  les  mei  ’ * i 


feroient  prefter  le  ferment  accoijftu- 

mé  , ôcencas  de  refus,  les  conftitue- 
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ront  prifonniers,  & en  donneront 
vis  au  Confeil. 

Le  29  , fa  Majeftë  en  donna  une 
$utre  par  laquelle  , il  luy  plut  décla- 
rer , qu’elle  ne  pretendoit  pas  compren- 
dre dans  l’ordre  qu’elle  avoit  déjà 
donné  à tous  les  Catholiques  Ro- 
mains 3 & autres  refufans  de  prefter 
le  ferment  de  fuprematie  , de  fe  reti- 
rer & de  s’éloigner  dix  mille  pour  le 
moins  de  fes  rhaifons  Royales  de 
Withal,  Sommerfet,  St  James  & des 
villes  de  Londres  & de  Weft-mun- 
fter  avant  le  17  du  paffé , ny  les 
marchands  étrangers  Çatholiques  Ro- 
mains, qui  ont- eu  cÿ-devant  permit 
lion  d’y  demeurer,  pourveu  qu’ils  don- 
nent dans  lix  jours  leur  nom  & ce- 
ljuy  de  leur  demeure , au  Maire  de 
Londres,  n’y  tous  les  autres  étrangers 
venans  par  curiofité,  pourveu  qu’ils 
ne  foient  ny  Jefuites,  n’y  preftres  de 
la  communion  de  Rome,  (l’on  dpn- 
ne  auffi  le  nom  des  preftres  aux  pa£. 
teurs  Luthériens  ) à condition  qu’ils 
donneront  pareillement  leur  nom  & 
celuv  de  leur  demeure  à un  des  Secrétai- 
res d’Eftat  de  là  Majefté  lix  jours  apres  la 
date  desprefentes  , ou  autant  apres  leur 
arrivée  en  cette  viile.  Le 
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Le  30  Elle  en  donna  une  troifiéme 
par  laquelle  ladite  Majefté  expofoit 
qu’eftant  forte  ment  perfuadée,  ôcbien 
informée,  qu’il  y a dans  fon  Royaume  • 
.grand  nombre  de  Jefuites  & autres  moi- 
nes & preftres  Catholiques  Romains 
traveftis  & déguifez , qui  non  feulement 
fuboment  fes  fujets  pour  leur  faire  abjur 
rer  la  véritable  Religion  Proteftante  & 
Lvangelique , & embrafièr  la  Romaine 
même  qui  trament  & machinent  de  de-: 
teftables  conipirations  contre  fa  perfon- 
ne , vû  fur  ce  la  tres-humble  remon- 
ftrance  que  Melfieurs  du  Parlement  luy 
en  ont  faire , Elle  ordormoit  à tous  Ju- 
ges , Jufticiers,  Magiftrats  &c  autres  Offi- 
ciers, de  même  qu  à tous  fes  fidèles  fu- 
jets de  faire  toutes  les  diligences  poflibles 
pour  découvrir,  & arrelter  prifonniers 
toutes  telles  perfonnes,  à la  referve  de 
Jean  Hudlefton  qui  aida  fadite  Majefté 
afe  fauver  apres  la  bataille  de  W orcefter, 
comme  aufii  tous  les  Jefuites  ôc  autres 
preftres  étrangers  que  la  Reine  a obte- 
nus par  contraét  de  mariage  pour  eftre 
auprès  de  fa  perfonne  , dont  les  noms 
feront  enregistrez } & autres  preftres 
moines  que  les  Ambaflàdeurs  ôcMini- 
ftres  des  Princesétrangersont  dans  leurs 

ho- 
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hoftels  , promettant  20  livres  Sterlin 
de  recompenfe,  àceluy  ou  ceux  qui 
découvriront  des  ' gens  dé  ce  cara- 
ctère 3 ( excepté  les  nommez  cy-def- 
fus3)  pour  chacun  d’eux  qu’ils  feront 
tomber  entre  les  mains  de  lajuftice: 
Voicy  la  derniere  cataftrophe  du  Sr. 
Steléy  lequel  atteint  6c  convaincu  d’a- 
voir tenu  des  difcours  extrêmement 
criminels  6c  fanguinaires  contre  laper- 
fonne  du  Roy  , fut  condamné  le  1 du 
mois  à eftre  pendu  6c  coupé  en  qua- 
tre quartiers,ce  qui  fut  exécuté  le  é.  non- 
obftant  toutes  les  follicitations  de  la 
chambre  bafle  qui  avoit  demandé  fa 

frace  au  Roy  3 à ce  qu’on  dit,  mais  fa 
Æajefté  luy  avoit  répondu  qu’Ellen’en 
donnoit  point  pour  des  crimes  com- 
mis contre  fa  perfonne  6c  contre  fon 
Eflat. 

Il  eft  vray  que  dans  les  autres  cri- 
mes, lors  qu’on  nepaffe  pas  les  termes 
de  la  volonté  , la  feule  penfée  n’eft  pas 
punie,  parce  que  le  feuldefir  de  déro- 
ber ne  fait  pas  le  larron  ; mais  le  cri- 
me de  leze-Majefté  eft  fi  deteftable  , 
que  la  volonté , quoy qu’elle  foit  éloig- 
née de  i’aéte,  eft  punie  6c  reputéepour 
reflet,  Bodin  nous  en  fournit  un  bel 
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exemple  en  ce  Gentilhomme  Nor- 
mand dont  nous  avons  parlé  au  fujetdu 
Jefuite  Henry  Garnet,  qui  eut  la  telle 
trenchée  en  Grève  pour  s’eftre  confef- 
îè  d’avoir  voulu  tuer  le  Roy.  Comme 
le  relpeél  de  l’image  de  Dieu  imprimée 
en  la  Majefté  des  Roys , les  affranchit 
des  loix  établiespar  les  hommes:  aulïï 
la  dignité  de  leurs  perfonnes  , les  ga- 
* rentit  de  toutes  les  entreprifes  6c  con- 
jurations de  la  malice  des  hommes  3 la- 
quelle n’ofe  impunément  penfer  à les 
effectuer  contre  leurs  ftatués,  tant  s’en 
faut  qu’elle  les  puiffe  mettre  à effet  con- 
tre leurs  facrées  perfonnes.  Quelques- 
uns  croyoient  que  fon  accu  fation  eftoit 
l’effet  d’un  faux  témoignage  pratiqué  par 
fes  debiteurs  3 les  faux  témoins  n’eftans 
point  punis  de  mort  en  Angleterre 
comme  ailleurs  3 mais  l’on  doit  avoir 
d’autres  fentimens  de  l’équité  6c  pro- 
bité de  fesijugçs  qui  ne  l’gnt  pas  con- 
damné qu’il  n’en  ait  efté  •fuffifament 
convaincu  3 6c  ils  ne  pouvoient  pas 
éviter  fur  la  depofîtion  de  ces  deux 
témoins  de  le  condamner  à la  mort. 
Voicy  pourtant  de  qu’elle  manié- 
ré d’autres  perfonnes  content  fon  hi- 
ftoire. 


Un 
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Un  vendredi  24.  Novembre  un  vieil 
homme  de  Marfeille  nommé  Firmin  > 
dont  j’ay  déjà  parlé  , ( qui  ayant  le  fè- 
oret  de  faire  d’excellent  iavonavoit  tra- 
vaillé pour  luy)  alla  voir  Stelley  pour 
le  prier  de  luy  arrefter  fes  contes , & de 
le  payer , defirant  s’en  retourner  en 
France  pour  raifon  de  la  conjonéhire 
du  temps  tres-facheux.  Stelley  le  mena 
dans  un  cabaret  j dans  ce  meme  endroit 
deux  EcofTois  qui  entendoient  le  Fran- 
çois s’y  rencontrèrent.  Ils  entendirent 
qu’effeébivement  Firmin  & Stelley  par- 
loient  des  defordres  prefèns  &:  de  la  con  - 
fpiratiort , &c  dit-on  que  Stelley  s’avança 
ad  dire  qu’il  ne  pouvoit  croire,  qu’il  y 
eût  des  perfonnes  fi  méchantes  & n exé- 
crables pour  vouloir  attenter  à la  perfôn- 
ne  du  Roy  , que  s’il  fçavoit  qu’il  y en 
eût,  il  les  poignarderoit  luy  même  s’il 
pouvoit  j ce  pronom  Us  ou  le  a donné 
lieu  à fa  condemnation.  .Fir«iin  fut  ac- 
cule d’avoiiniit  que  c’efloit  une  chofe  pi- 
toyable qu’on  perfecutât  ainfi  les  Ca- 
tholiques. Ce  terme  de  perfecuter  , la 
rendu  coupable. 

Ces  deux  EcofTois  fecs  d’argent , con- 
fidérérent  Stelley,  &fon  compagnon, 
& comme  il  efloitfbrt  commettant  de 
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ces  riches  banquiers  5 qui  font  gloire  de 
conter  leur  argent  dans  leur  bontique. 
Ce  que  Ton  regarde  allés  volontiers. 
Ils  furent  à ce  que  l’on  dit  le  trouver  le 
lendemain  , & luy  demandèrent  200 
pièces  qui  font  800  écus  pour  la  grâce 
qu’ils  luy  feroient  3 de  ne  point  1 accu- 
ler & déférer  d’avoir  dit  le  joür  aupara- 
vant 3 en  tel  cabaret  & à telle  heure  en  - 
leur  prefence  5 qu’il  poignarderoit  luy 
même  le  Roy.  Stelley  ne  fut  pas  moins 
indigné  que  furpris  d’un  tel  diicours , fe 
fondant  fur  fa  bonne  confcience  , & 
combien  ces  paroles  avoient  efté  éloig- 
nées de  fa  penlée.  Il  rabroua  ces  gens-là , 
les  obligea  brufquement,  à fortir  de  fa 
boutique  comme  mal  honneftesgens.  Il 
fit  une  grande  bevûë  de  n’avoir  porté  fa 
plainte  furie  champ  à un  Magiftratdu 
âfcours  ôc  de  la  proportion  de  ces 
deux  hommes.  Car  il  fut  déféré  > accu- 
le & en  fuite  condamné.  Il  a beau  pro- 
tefter  de  fon  innocence , du  7.éle  & de 
la  gratitude  qu’il  a pour  fon  Roy  : car 
deux  ou  trois  jours  auparavant , Ion  Pe- 
Te  ayant  obtenu  de  fa  Majefté  un  delay 
de  hx  mois  pour  remedier  à fes  affaires 
avant  qucfde  fortir  de  Londres  y ce  jeu- 
ne homme  témoigna  en  avoir  toute  la 

re- 
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reconnoiffance  poÏÏible  , & beut  plu- 
fieurs  fois  ' ce  même  jour  en  corn- 
ue -de  les  amis  à la  fan  té  du 


°j- 

So 


>on  Pere  paffoit-pour  eftreforthom-:' 
me  de  bien,  mais  malheureux  en  fix 
enfans  qu’il  avoit  eus , trois  garçons  ôc 
trois  filles,  deux  de  ces  ces dernieres  a- 
voient  efté  mariées  à des  marchands  qui 
au  bout  de  l’an  apres  leurs  nopces  avoi- 
ent  fait  banqueroute  & quitté  le  pays 
& leurs  femmes  grofles.  Un  fils  garde 
corps  du  Roy  s’eftoit  rompu  le  cou  tom- 
bant de  cheval , l’aifné  avoit  une  grande 
indifpofition  prefqu’incurables , 
dernier  que  Fon  difoit  eflre  auparavant 
le  deiaftre  defes  freres,  d’eftiné  à l’E- 

flife  , efloit  tombé  dans  ce  grand  mal- 
eur.  Le  Pere  n’avoit  pas  lailfé  de  faire 
le  ferment  de  fuprématie. 

L’on  dit  qu’il  protefta  toujours  en 
mourant  qu’il  eftoit  innocent.  Il  don- 
na à ce  que  l’on  dit  huit  pièces  au  bour- 
reau &les  boucles  de  faux  diamans  de 
fes  fouliers  adroitement , afin  qu’il  ne 
le  fit  pas  languir  , c’eft-a-dire  qu’il  l’é- 
tranglât tout  à fait  avant  que  de  couper 
la  corde  pour  mettre  fon  éorps  en  quar- 
tiers; ce  qui  fut  fait,  non  fans  les  cris 

& 
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& murmures  de  quelques  âmes  brutales 
ôc  fènguinares  des  afliftans.  La  rigueur 
de  1 ’arreft  avoit  efté  adoucie  apres  fa 
mort  j car  fon  corps  ayant  efté  donné  à 
les  parens,  s’ils  l’euffent  enterré  à petit 
bruit,  lachofe  n’auroitpas  eu  de  fuites, 
mais  comme  ils  le  firent  en  ceremonie 
avec  pompe  6c  grands  fraiz , ainfi  que 
c’eft  la  coutume  desgens  riches , il  fut 
ordonné  que  fon  corps  feroit  déterré  , 
fateftemiie  fur  le  pont  de  Londres,  6c 
fes  membres  fur  les  quatre  principales 
portes  de  la  ville  conformement  à la 
ientence. 

Le  Sieur  Coelmairtzon  vaincu  d’avoir 
voulu  bouleverfer  le  Gouvernement  6c 
la  religion , 6c  d’avoir  eu  part  à la  con- 
spiration qui  fe  tramoit  contre  le  Roy, 
fut  condamné  à même  peine,  6c  exé- 
cuté comme  Stelley  à Tiburne  quelques 
jours  apres , c’eft  le  gibet  public.  On  eut 
grand  foupçon  ôc  avec  lu  jet  dejfescor- 
reipondances,  parce  qu’il  envoyoit  qué- 
rir fes  lettres  à Douvre  fans  attendre  qu’- 
elles fuflent  portées  à la  grande  pofte 
de  Londres.  On  a voulu  dire  que  c’eftoit 
l’agent  General  du  Pape  6c  de  fe*  fup- 
pofts  dans  ces  Royaumes  bifilaires , • 6c 
qu’on  avç>it  trouvé  dans  une  de  fes  1er- 
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très  au  Cardinal  d’Ell , que  dans  peu  (on  - 
Eminence  vverroit  de  grands  change- 
mens  en  Angleterre  j Et  que  fa  Majelté 
avoit  long-temps  auparavant  averti  que 
cet  homme  feroit  mieux  autre  part  que 
dans  le  polie,  & auprès  de  la  perfonne 
qu’il  fervoit  auprès  de  laquelle  il  avoit 
grand  crédit , mais  il  fut  fort  caché  8c  dif- 
Smulé  à fon  égard  pour  le  fait  de  la  con- 
fpirationdontil  fut  accufé  d’eftre  com- 
plice. Il  avoit  efludié  en  fa  jeunelïe  à 
Oxfort , où  l’on  dit  qu’ayant  commis 
quelque  excea,  il  en  fut  ch  allié } d’où 
il  prit  occafion  de  changer  de  Reli- 
gion & d’embrafïeria  Communion  Ro- 
maine. 

Toutes  les  procedures  qui  ont  précé- 
dé fa  condemnation  ont  elté  amplement 
décrites  ôc  mifes  au  jour  avec  permit 
(ion  lignée  par  Villian  ferroges , on  leur 
a donné  pour  titre  , Le  proce%  du  Sr . 
Edouard  Coelman  > pour  avoir  juré  la 
mort  du  Roy  de  la  Grand e Bretagne  * la  rw*- 
ne  de  la  religion  Proteftante  3 & celle  du, 
gouvernement  d? Angleterre  , lequel  fut 
convaincu  de  crime  dele^e  Majejléy  re— 
ceut  fa  fentence  de  mort  le  Jeudy  2.8 
'Novembre  1678.' 

Il  fut  arrelle  le  30  Septembre  & le 

2.3 
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23  Novembre  accufé  de  haute  trahyfon. 
Le  mecredy  enfuivant  27  du  même 
' mois,  il  fut  mené  à la  barre  de  Kings- 
benck.  Là  où  toutes  les  procedures  , 
accufations,  confrontations,  defenfes 
& objections  furent  faites.  Entr’autres 
crimes  dont  lebr.  Tite  Oates  l’accufa, 
fut  d’avoir  donné  une  guinéq  dans  le  lo-r 
gis,  de  William  Harcourt  ReCteur  des 
Jefuites  de  Londres  demeurant  lors , à 
Ducftreet , à un  certain  reflàger  , qui 
apporta  une  fomme  d’argent  à quatre 
brettéurs  Irlandois  qui  avoient  entre- 
pris de  tuer  le  Roy  eftant  à Winfor , ÔC 
qu’il  eftoit  praticipant  avec  le  Médecin 
Fogarthy  à cet  execrable  co  mplot . Bed- 
low  l’accufa  aufli  d’avoir  dit  entr’autres 
chofes  que  s’il  avoit  cent  vies  & une  mer 
de  (angà  répandre  pour  quelque  fujet, 
il  la  verferoit  pour  la  caufe  de  Rome , 


heretiques  à depofer  il  les  voudrait  tous 
détruire.  Coeleman  foutint  ne  les  avoir 
jamais  vûs-,  ny  Oates  ny  Bedlow.  Tou-» 
tefois  plufieurs , lettres  écrites  au  Pere 
de  la  Chaizejefuite  Confe fleur  du  Roy 
de  France  , -qui  furent  trouvées  ehez 
luy , lors  qu’il  futarreflé  par  une  fatale 
u . "•  - bé- 
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bévûë  qu’il  fit  de  ne  les  avoir  ou  brûlées? 
ou  données  à garder  à quelque  perfon- 
ne  affidée  & en  lieu  plus  feur  que  fa  mai- 
fon?  fut  caufe  de  Ion  dernier  defaftre. 
XJ  ne  de  ces  lettres  s’adrefïoit  au  P.  de- 
là Chaife.  C’eft  là  que  l’on  peut  voit  à 
fond  l’eftat  des  affaires  d’Angleterre ,5  el- 
le eft  eonceiie  en  beaux  termes.  Le 
pere  de  la  Chaize  luy  fit  une  réponfe  fiic- 
cindte  , mais  fort  affeélueufe  du  2,3 
Oélobre  enfuivant.  On  trouva  auffi  un 
Edit  ou  déclaration  du  Roy  drefiee  ôc 
minutée  le  même  jour  pour  la  rup- 
ture du  Parlement.  Il  y en  avoit  une 
autre  écrite  au  même  Pere  de  la  Chai- 
ze , contrefaite  au  j nom  de  fon  Altefîe 
Royale  le  Duc  d’Yorçk?  Elle  eft  fans 
date  ; dans  une  autre  qui  n’a  point 
auffi- de  datte  dans  laquelle  ces  paro- 
les entr’autres  font  couchées  ? qui  con- 
tribuèrent le  plus  à faire  périr  cet  hom- 
me. Nous  avons  une  tres-grande  entreprife 
fur  les  bras  qui  neft  pM  moindre  que  la 
converfiondes  trois  Royaumes.  Il  ny - a ja- 
mais eu  de  fi  grandes  efperances  de  fucce % 
depuis  la  mort  de  nofire  Reine  Marie  y 

?u  il  y en  a apprcfent > & il  eft  quejlionde 
es  affranchir  de  la  venimeufe  herejie  qui 
a régné  fi  long-temps  dans  les  parties  du 
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?iordf  A la  fin  de  fa  lettre  il  prieMcn-; 
-lîeur  de  la  Chaize  de  luy  faire  obte-V 
nir  du  Roy  fon  Maiftre  toute  l’a{fi£ 
tance  qu’il  pourra  en  ces  projets.  Les 
*deux  témoins  Oates  & Hedlow , qui 
iluy  foutinrent  qu’ils  favoit  lecom- 
plot  des  4 bretteurs  Irlandois  5 qui  ef- 
Soient  allez  à Winfor  pour  attenter 
à la  facrée  perfonne  du  Roy  , qu’il 
donna  une  guinée  au  meflager  qui 
leur  apporta  l’argent  pour  leur  fubü- 
Rance  j & d’avoir  efté  d’âvis  qu’on 
augmentât  de  5000  1.  Sterlin  les  10000 
que  l’on  offrait  au  Seigneur  Wacke- 
man  pour  faire  ce  malheureux  coup  -, 
furent  les  fujets  de  fa  condemnation. 

Le  6,  François  Wifmington  fol- 
liciteur  General  ou  Procureur  Gene- 
ral du  Roy  , fit  une  récapitulation 
des  preuves  precedentes  donnant  fès 
conclufions  la-defîus.  Et  le  Lord  Chef 
de  Juftice  fit  enfuite  un  long  difcours' 
à la  Cour  5 & après  diverfes  autres  in- 
terrogations , ou  le  prifonnier  même 
parla  plufieurs  fois  j & quelques  jours 
apres  , fçavoir  le  29  de  Novembre, 
(à  fentence  luy  fut  prononcée  après 
un  long  difcours  par  le  Chef  de  Ju- 
stice , de  laquelle  la  conelufion  ,\fut 

R qu  ’il . 
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qu’il  retourneroit  en-  prifon  pour . ef- 
tre  conduit  de  là  au  fieu  de  l’execu- 
tion , où  il  feroit  pendu  par  le  cou  , 
6c  encore  vivant  ion  eftomac  devoit 
fcfbre  ouvert , Tes  inteftins  brûlez  à'fa« 
face  , Ton  cœur  arraché , 6c  enfuite 
fon  corps  coupé  en  quatre  quartiers  , 
qui  feroient  placez  où  il  plarroit  à fa 
Majefté  j que  Dieu  ait  pitié  de  voftre  a- 
me , dit-il  après  avoir  prononcé  cet 
arreft  de  mort.  Coleman  repartit  allez 
au  long , il  dit  entr’autréS'  chofes  fur 
ce  que  le  Chevalier  l’avertit  que  la  con- 
feffion  eftoit  abfolument  necefïàire  à 
un  homme  mourant*  que  cette  confef- 
bon  ne  fe  devoit  point  faire  des  crimes 
dont  l’on  n’efloit coupable,  proteftant 
qu’il  eftoit  innocent  des  crimes  dont 
on  l’acculbit.  Ecoute pourfuit-il , je 
vous  frie  les  paroles  d’un  mourant . Si  je 
riay  point  dit  à la  ehambre  des  Communes 
tout  ce  que  je  fçavois  de  la  conjuration 
foit  direaement  ou  indirèHement , fi  j’ay. . 
entrepris  contre  la  vie  du  Roy  , fi  j’ay  vou~ 
lu  détruire  le  Gouvernement  & établir 
le  Papifme  par  la  violence  , que  Dieu  ne 
me  le  pardonne  jamais . J’ay  bien  foubaitc 
que  ma  Religion  fût  tolerée , & même  é- 
tablie  par  des  voyes  deuces*  Vay  ojfen/e 

' ~ Dieu 
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Dieu  en  bienj.es  maniérés , de^quoy  je  luy 
demande  pardon  en  prefence  de  toute  la  coin* 
pagniel  mais  f ajfure.  que  je  ne  fuis  point 
coupable  des  crimes  pour  lefquels  on  vient  de 
me  condamner  à mort.  Je  reçois } pourtant 
cette  condemnation  comme  une  grâce  que 
Dieu  me  fait  pour  la  luy  offrir  de  bon  cœur 
en  facrifice  de  mes  péchés  , defquels  eftant 
lavé  aujang  de  N.  S . Je  fus  Chrifl  3 & di- 
minue^par  les  indulgences  du  Pape  fcfpere 
obtenir  ta  remijfion.  Il  y euft  encore  d’au- 
tres interrogatoires  réponfes.  On 
luy  permit  devoir  fà  femme  & fesçlus 
intimes , même  un  de  fès  parens  Coe- 
leman comme  luy,  crois  jeEcclefiafti- 
que  en  prefence  du  Capitaine  Ri- 
chard qui  le  gardoit  , ou  de  celuy 
qu’il  ..commettrait  à fa  place.  Et  le 
Mardy  3 Décembre  eftânt  conduit  de 
Newgate  à Thibume  fur  un  train  eau 
lors  qu’il  y fut  arrivé,  .il  déclara  que 
depuis  quelques  années , il  ayoit  em- 
braffé  la  Religion  Romaine*  .qu’il  en 
remericoit  Dieu , qu’elle  ne  prejudicioit 

Îoint  au  Roy , ny  au  .Gouvernement. 

,e  Shérif  luy  dit  que  $1  avoit  quel- 
que chofe  à déclarer . par  voye  decon- 
feflion  ou  contrition  qu’il  eftoit  temps 
qu’il  le  fit. . On  luy  demanda  s’il  ne  fça- 

R ü voit 
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voit  rien  du,  maflacre  du,  Chevalier 
Edmond  Godefroy.  Il  déclara  fur  fa. 
parole  d’un  homme  mourant  qu’il 
n’en  fçavoit  rien,  &que  meme  il  et 
toit  alors  prifohnierj  puis  il  fit  quelques 
prières  & éjaculations  en.  luy  même, 
apres  quoy.  lafentence  fut  executéè. 
Quelaues-uns  ont  dit  que  cela  dura 
plus,  crime  grofle  heure  , & qu’il  e- 
peroit  toujours  fa  grâce.,  mais  que 
comme  le  Shérif;  luy  dit  qu’il  faloit. 
finir,  il  prononça,  ces  paroles,  qu'il 
donnait  une  leçon  à tout  le  monde  par 
fon  exemple.’)  qu  il  ne  je  f-aloit  point  fier 
aux  grands  ) meme  aux  plus  grands . 

Le  procureur  General  dans  l’éloquent, 
plaidoyer  qu’il  fit  contre  luy,  fit  cette, 
importante  reflexion,  fçavoir  eft  que 
la  vmité  de  cet  homme  fut  la  caule  de- 
là découverte,  & faifie  de  fes  papiers^ 
il  ne  vouloit  pas  perdre  la  réputation 
d’avoir  conduit  dç  fi  grands  deflèins, 
ôc  ménagé  de  fi  importantes  négocia- 
tions , syimaginant  que  c’efloit  bien 
peu*  d’avoir  la  confiance  des  fecrets  des 
favoris  des  Princes  étrangers  , fi  on. 
n’en  fçâvoit  pas  la  vraye  raifon.  Il  les, 
pouvoit,  brûler  , mais  il  auroit . perdu 
l’honneur  <je  palier  dans  la'  pofiérité 
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un  grand  homme  d’Eftat.  Il  eft  certain  ‘ 
que  'dans  ces  lettres  Port  voie  la  plus  fi- 
ne intrigue  des  Catholiques , - & des  ’ 
plus  grandes  affaires  d’Angleterre  de  te  ' 
'temps-là. 

. Tous  les  Seigneurs  Câtholi'quesRo-  • 
"irtains  ;demeurerent  exdus  des  deux' 
chambres  du  Parlement,  *&jf  il-etit 
des  nobles  de  cette  communion  qui 
•formèrent  deiïein  de  fe  retrier  ailleurs 
' hors  du  Roy  aume, s’il  n’arrivoit  de  chan- 
gement dans  ces  affaires.  Le  Roy!à  .0 
nriftance  des  'deux  chambres  donrta 
une  proclamation  par  laquelle  iljpro- 
“mettoit  grâce  ‘ ôt'deux  cens  livres  Ster-  ' 

: liii  de  recompenfe , à celuy  qui  avant 
’ le  -4  Janvier  prochain  viendrait  déçou- 
‘ Vrir  quelque  chofe  de  plus  qu’on  n’a- 
-voit  encore' découvert  touchant  la  de- 
^téftable  confpiration  que  Pon J bradait  * \ 
contre  faperlbnne,  & il' fut  refolü  de 
faire  prêfter  le  ferment  de  fupréniatie 
"à  tous  les  Officiers , & à tous  les'  fol- 
dats  & matelots  qui  eftoïent  fur  la  flo- 
te  du  ,Roy  Spithead  près  de  Portf- 
niuth. 

La  PrincefTe  de  Richemont  , & la 
DuchefTe  de  Portfmuth  , quov  que 
Catholiques  eurent  permifîion  ae  ref- 

R 3 ter 
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ter  près  de  la  Reine  comme  Tes  Da- 
mes d’honneur.  Sa  Majefté  garda  en- 
core fix  Demoifelle  filles  d’honneur  ou 
de  chambre  de  la  même  communion 
avec  fesPeres  Capucins  Portugais  j 6c 
Madame  la  Ducheffe  d’ Y orck  en  garda 
à proportion. 

Le  Roy  Scfon  Parlement  ont  tou- 
jours travaillé  à découvert  à la  feureté  du 
Royaume  6c  du  peuple.  Sadite  Maje- 
fté  fit  Içavoir  à Meilleurs  de  la  cham- 
bre baffe  qu’Elle  pafïeroit  tous  les  ac- 
tes qu’Ellejugeroit  à propos  de  luypré- 
fenter  dans  ce  deflein-là.  Les  Lords 
ou  les  membres  de  la  chambre  haute 
arrêtiez  prifonnier,  6c  qui  eftoient  en- 
core à la  Tour , eftoieiit  accufez  de 
haute  trahyfon  ; fur  cela  Ton  Te  difpô- 
foit  à inflruire  leur  procez  3 6c  eux  à 
, fe  purger  de  cette  accufatiom 

Sur  la  fin  de  Décembre , l’on  eut  a- 
vis  de  Dublin  Capitale  d’Irlande  que 
fon  Excellence  Moniieur  le  Duc  d’Or- 
• mond  Viceroy  du  pays  ayant  appris 
la  nouvelle  de  la  confpiration  ? qui  fe 
brafïoit  contre  la  perionne  de  là  Mà- 
jèfté  pour  le  bouleverfement  de  l’Eftat 
6c  de  la  Religion  Proteftante  > ladite 
Excellence  avoit  fait  arrefler  le  Sieur 

Pier- 
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Pierre  Talbot  qui  avoit  efté  trouvé 
(àify  d’une  bulle  du  Pape  qui  le  faifoit 
Archevefque  de  Dublin  j & que  pour 
prévenir  les  effets  de  cette  entreprifè 
ïeteftable  , il  avoit  donné  & fait  publier 
éiverfes  proclamations  , 6c  entr’autres 
une  pourdefarmer  tous  les  Catholiques 
du  Royaume  , réfufans  de  faire  le  fer- 
ment de  fuprematie  ; Une  autre  par 
laquelle  il  eftoit  ordonné  à tous  les 
marchands  vendons  de  la  poudre  en 
gros  ou  en  detail,  de  déclarer  aux Of- : 
ficiers  du  lieu  de  leur  habitation  , la 
quantité  qu’ils  en  avoient  au  deflüs  d’u- 
ne livre.  Une  troifiéme  par  laquelle  il 
eftoit  enjoint  à tous  les  Ecclefialtiques  , 

- qui  . avoient  receu  de  la  Cour  de  Rome 
quelque  dignité  titulaire  en  ce  Ro- 
yaume-là, d’en  fortir  inceffamment,  6c 
aux.  vai (féaux  partans  pour  les  pays  é- 
trangers  de  les  prendre  dans  les  ports  af* 
lignez  pour  les  y tranfporter.  Unequa- 
triefme  portant  deffenfes  à tous  les  Ca- 
tholiques récufans,  d’entrer  dans  le  cha- 
fleau  de  Dublin  ny  dans  aucun  autre 
Fort  ou  Citadelle  du  Royaume.  Une 
autre  par  laquelle  il  promettoit  dix  li- 
vres Sterlin  à celuy  qui  découvriroit 
un  Officier  ou  folaat  dans  l’armée  du 
* R 4 Roy, 
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tRpy  , qui  auroit  quitté  la  Religion;  . i® 
}.Pi*oteftante  pour  embraffer  un,  autre,,  • si 
plusieurs  autres  par  lefqueiles  fcn 
J Excellence  efperoit  avoir  bien  affermi 
Je  repos,  & la  tranquillité  auffi  bien  |* 
v que  la  feureté  de.  ce  Royaume-là*  Voi-  tu 
, la  pour  les  affaires  d’Irlande,  revenous  ife 
. à celles  de  Londres^  % 

Plufieurs  perfonnes  de  qualité,  &.  i 
, quelquesdomeff iques  de  la  Reine,  cru-  - %( 
;rent  trouver  plus  de  fatisfadtion  à % 
fortir  du  Royaume  & obtinrent  des  ^ 
'paffepprts  pour  cela.  Le  Dofteur  Fo-  % 
^arti  envoyé prifonnier  àNeugat,  ac-  M 
t$g*e  devoir  eu  part  à la  confpiration , . 
eft  mort  en  prilbn.  Par  ordre  de  la.  - 
* chambre  des  Communes,  l’on  envo-  4 
yîl  pri&,nnier.  à-  Neugat  le  nommé 
Paine.  Le  .27  Pickering  , Iroland  6t  . \ 
jjrove  tous  trois  Jefuites  ayans  efté  b 
conduits  devant  le  grand  Baillif,  fu-  ** 
jept  convaincus  du.  fait  dont  on  les  Jlj 
^accufoit,  & condamnez  pour  ce  fu-  - ’ J i 
.jet  à effcré  pendus  & mis  en  quar-  j- 
^tiers,  pour  avoir  non  feulement  eu 

^ ^tenter  fur  la  perlonne  p 
du  Roy,  .mais  même  fait  toutes  les  dé-  : 
.marches  poffibles  pour  executer  leur  ; f; 
.«eteltable  entreprife,  n’ayant  pas  tenu  ; < 

k.  fl 
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à eux  qu’ils  n’y  euflent  réufli  dans  lé 
mail.  •Pickerrng  l’un  des  trois  a deman- 
dé Ton  pardon  &■  a promis  de  déclarer 
toute  l'intrigue. 


-Le  j our  crauparavant-  qui  eftoit  le  26 
'du -mois  de  Decenibre  Ton  envoya fài- 
’fir  les  ‘papiers  de  ’Millorü  Motitaigu^ 
ty-devant  Ambaflàdeuren  "France,  ac- 
xufé  d’avoir  eu  eorrefpondance  avec 
5le  Nonce  du  Pape  , & 'il  Tut ‘le  lende- 
main au’Parlement  avec  MillordfEtney 
■grand  -Threforier  pour  fe  purger  de  ce 
dont  on  les  acciiioit.  La  bour 


deLrondres  eftoittoüjoursTous 
‘mes  dans  les  principaux  noftes  & 
rarrefours  de  la  ville.  A la  Campagne 
‘l’on  en  faifoit  de  même , & cela  de  voit 
durer  quelques  mois  autant  qu’il  plai- 
rait au  Roy.  Cependant  l’oft  planta 
des  pieux  aux  coins  des  -rués  pour  ÿ 
'tendre  des  chaînes  en  cas  de  befoin  6c 
s’y  barricader. 

On  parloit  de  députer  douze  mem- 
bres du  Parlement  pour  examiner  les 
Seigneurs  qui  font  prifonniers  à la  Tour, 
& pour  leur  faire  leur  procez  s’ils  font 
trouvez  coupables.  Le  3 du  mois  de 
Janvier  delaprefente  année  16795  l’on 
arrefta  encore  diverfes  perfonn es  en- 
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tPautres  le  portier  de  Somerfet  nom- 
mé Burry,  & quelques  autres  des  é- 
cueries.  On  diloit  que  pour  un  feul 
jour  on  avoit  arrefté  quatre  vingts 
perfonnes  ôc  qu’il  y avcit  environ 
2000  perfonnes  dans  toutes  les  pri- 
ions de  Londres,  outre  les  priions  de 
Londres  comme  Ludgat  qui  fervent 
pour  les  moins  criminels  tels  que 
font  les  debiteurs  &c  banqueroutiers  : 
l’on  remarque  celles-cy,  la  porte  de 
Weft-munfter , Flitt , Newgat , Bri- 
duel,  deux  contoirs,  Bançroyal,  Ma- 
rifcalcai,  Witlion,  Cliuc  & la  Tour. 
.On  arrefta  parmy  ce  grand  nombre 
un  nommé  Pranfe  qui  eftoit  un  Or- 

Î>hevre,  qui  s’eft  trouvé  coupable  de 
a conjuration  , & de  la  mort  du 
Juge  Godefroy  , dont  il  fçait  toutes 
les  particularitez.  Il  a confefle  dans 
fon  examen  qu’il  eftoit  l’un  des  com- 
plices de  cet  aflàftïnat  avec  les  nom- 
mez Green,  Burry  fus  nommé,  Fitz- 
gerald êc  Kelley  , avec  lefques  il  a- 
voit  cherché  l’occafion  de  le  rencon- 
trer en  lieu  propre  pour  s’en  deffaire 
pendant  huit  jours,  & que  l’ayant  en- 
fin rencontré  près  du  Palais  de  Som- 
merfet , ils  l’avoient  prié  d’y  entrer 
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fous  pretexte  qu’il  y avoit  deux  hom- 
mes qui  fe  battoient  , afin  de  les  fe- 
parer , mais  qu’eftant  près  des  écuc- 
ries  ils  s’en  eftoient  faifis  8c  l’avoi- 
ent  étranglé  , & que  luy  ayans  en- 
fuite  rompu  le  col , ils  l’avoient  ca- 
ché dans  la  chambre  d’un  preftre  ou 
Jefuite  d’entr’eux,  'qui  eftoit  logé  dans 
cet  hoftel ; que  de  là  ils  l’avoient 
tranfporté  en  diverfes  chambres  de 
ce  Palais,  8c  enfuite  hors  de  la  ville 
au  lieu  ou  il  fut  trouvé  quelques  jours 
apres. 

Dans  un  autre  examen  il  avoiia  di- 
verfes chofes  touchant  la  confpitation, 
8c  dit  que  les  trois  Jefuites  arreftez 
& détenus  prifonniers  en  font  au  fil 
complices;  8c  dans  un  autre  il  a nié 
tout  ce  qu’il  avoit  avancé  ; mais  ea 
dernier  lieu  il  l’a  confirmé,  8c  dit  que 
c’cftoit  un  preftre  qui  l’avoit  fubor-, 
né  à cela,  difant  que  les  peines  d’en- 
fer luy  eftoient  immancables  s’il  per- 
fiftoit  dans  fa  première  depofition.  Sa 
Majefté  témoigne  dans  toutes  les  ren- 
contres à fes  principaux  Officiers  com- 
bien Elle  a à cœur  le  maintien  de  la  Re- 
ligion Proteftante  8c  de  découvrir  8c 
punir  tous  les  complices  de  la  confpi- 

R 6 ra- 
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ration.  Il  fit  l'honneur  le  9 du  mois  • 
£ût.ord  Maire  de  Londres  de  luy  com- 
muniquer l'eftat  où  eftoient  pour  lors 
les  affaires , & cet  Officier  s'en  eftant 
retourné  chés  luy  très  fatisfait,  vint  le 
lendemain  au  Withal  complimenter 
le  Roy  fur  le  renouvelement  de  l'an- 
pée,  6c  le  remercier  de  fes  bontez,  > 6c 
du  foin  qu’il  avoit  du  bien  6c  de  la 
çqnfervation  deibn  peuple  & de  la  Re- 
ligion fProtdiante 

L’on  prend  toujours  fort  exa&ement' 
garde  en  tous  les  ports  de  mer  con- 
formément au?c  ordres  qu’on  en  a re- 
ceus  de  la  Cour  > à ce  qu'il  ne  s'y  em- 
barque aucune  perfonrie  complice  ou 
foupçonnée  d’avoir  trempé  à la  confpi- 
ration  j Le  nommé  Jeplon  que  l'on,  a 
arrefté  à Dublin  en  Irlande  aceufé  6c 
convaincu  par  £a  propre  bouche  d’a- 
voir voulu  aiïaffiner  Monfieur  le  Duc 
d'Ormond  Viceroy  du  pays  eft  fils  d’un* 
fiomme  qui  fût  pendu  dans  les  trou- 
bles de  l’an  1663  5 accufé  d’y  avoir 
beaucoup  contribué.  On  l’a  trouvé  fai- 
fy  d’une  lettre  qu'il»  écrivoit  fur  çe  fu~ 
jet  à un  Jefuite^  nommé  Owens  à Ca- 
lais.  Il  a accufé  deux  autres  prefires 
^culiers  qu’on-  a arreûés  , ' & qu’on 
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.dévoit  conduire  à Londres  pouf  y 
.recevoir  la  jufte  peine  de.  leurs  dé- 
mérites. 

Le  Roy  fut  le  9 du  moiè  de  Janvier 
au  Parlement  avec  fes  habits  Royaux  , 
les  deux-'  chambres  y eftans,  & leur 
:jjit,  que  ce  n’eftoit  pas  iànsbeancoup 
.de  deplaifir  qu’il  venoit  là  pour  {es 
proroger , qu’ils  eflaient  touts  témoins 
.qu’il  n’avoit  pas  elre  bien  traité  , ÔC 
.qu’il  s’en  qapliqueroit  plus  particuliè- 
rement à eux  dans  un  temps  plus  çom- 
jnaode  : que  .cependant  il  les  afïîjrpit 
.qu’il  voufoit  promptement  travailler  ,à 
.congédier  fon  armée,  & faireconnoi- 
.tre  a tout  le  monde,  qu’il  n’affedtion- 
üoit  rien  tant  que  le  bien  de  fon  Ro- 
yaume &:  1 a feureçé  delà  Religipp, 
leur  enioignant  de  s’employer  avec  fer- 
veur à découvrir  k confpuratiori , Sc 
xeux  qui  pouvoienc  en  eftre  les  au- 
theurs  j & que  quant  à la  feureté  dé  jà 
Religion  Proteftante  , il  fer oit  tout  fqn 
polüble  pour  la  maintenir  en  l’eftatqù 
.on  la  voy oit  établie.  Sa  Majefté  s’on 
Retourna  enfuite  à Wi.thal , &c  np  fut 
pas  pluftoft  fortie  du  Parlement  que  le 
.Chancelier  prorogea  .qette  Aiigufte  Af- 

femblée  julqu.es  .au  14  Au  uiois  pro- 
chain 
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chain  félon  Tordre  qu’il  en  avoit  ré- 
ceu.  On  ne  laiftoit  pas  cependpt  de 
travailler  au  procez  de  ceux  qui  avoi- 
ëntefté  arreftefc  pour  le  meurtre  du  feu 
Sieur  Godefroy. 

On  ne  parloit  plus  de  l’affoire  de  Mil- 
lord  Emby  grand  Threforier  3 il  avoit 
fi  bien  deffendu  fa  caufe  qu’on  ne  cro- 
yoit  pas  qu’elle  ^fit  pafler  plus  avant. 
Elle  iemble  pourtant  avoir  pris  5 depuis 
un  autre  train  5 dont  let^hps  nous  ap- 
prendra le  fuccez. 

Les  Commiffaires  députez  pour  foi- 
re la  perquifition  de  la  conspiration 
que  la  monacaille  tramoit  contre  le 
Roy  & l’Eftat,  y travailloient  avec  ap- 
plication & s’affembl oient  tous  les  jours 
pour  cet  effet:  On  ne  foifoit  pas  grand 
eftat  delà  dépofition  du  nommé Pran- 
fe , qui  eftoit  décrié  pour  eftre  un  tour- 
ne cafaque,  & fort  peu  folide  dansfes 
difeours,  ayant  déjà  par  trois  fois  ac- 
eufé  à faux  3 ce  qu’il  avoit  affuré  en  fo 
confcience  autant  de  fois  eftre  vérita- 
ble. Le  Roy  à la  requifition  des  deux 
Chambres  ayant  ordonné  que  tous  les 
Catholiques  Romains  refufons  de  foire 
le  ferment  de  fuprématie  euifent  à fe 
retirer  de  Londres  5 & de  toutes  les 
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maifons  Royales  à dix  lieues  pour  le 
moins  j & comme  depuis  la  proro- 
gation du  Parlement^  il  y en  eut 
plufieurs  qui  revinrent } fa  Majefté 
ordonna  le\i  3 janvier  à tous  les  ju- 
fticiers  de  la  ville  6c  Commiflàires 
des  ' quartiers .,  d’en  faire  une  exacte 
recherche. 

Le  Sieur  ©ates  avoit  dénoncé  un 
preftre  nommé  Harcour  que  Ton 
prit  \ Strofphire  } on  crût  d’abord 
que  ce  n’eftoit  pas  luy  , mais  on  ne 
laiflà  pas  de  le  mettre  à Newgat.  On 
a reconnu  depuis  que  c’eftoit  l’un 
des  grands  infirumens  de  ce  detefta- 
ble  complot.  Environ  ce  temps-là  un 
nommé  Dugdal,  vint  fç  remettre  6c  ' 
conftituer  prifonnier.  Et  eftant  inter- 
rogé félon  les  formes  de  droit,  il 
chargea  fort  le  Millord  Strafïord  fur  ' 
la  confpiration  ÿ 6c  comme  ce  Lord 
eftoit  aéja  prifonnier,  fa  Majefté  l’y 
fit  reflerrer.  Le  19  du  meme  mois 
un  autre  homme,  dont  l’on  ne  fça-  , 
voit  pas  encor  le  nom , s’y  eftoit  pre- 
fenté  aux  jufticiers,  promettant  de 
reveler  bien  des  chofes  de  la  confpi- 
ration , qu’on  ne  fçavoit  pas  enco- 
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Sa  Majefté  fit  publier  le  21  Janvier 
un  Edit  portant  que  tous  Tes  fujets,  qui 
eftoient  dans  les  fem inaires  étrangers,' 
'(où Ton  ne  leur  infpire  avec  la  fcien- 
ce  que  des  .maximes  pernicieufes  -à 
TEftat  & à la  Religion)  euifent.à  en 
‘fqrtir  , & à revenir  inceïïamment  ches' 
eux , & qu’E lie  leur  pàrdonnoit  la  feu- ; 
te  qu’ils  avoient  commife  en  y allant,.  : 
avec  defferifes  tres-exprefîes  aux  neres 
aux  meres  de  les  y envoyer  .défor- 
mais fur  les  peines  portées  par  ‘la  dé- 
claration faite  d’y  obéir.  Le  Sieur  de  - 1 
‘Sapcy  dans  fa  confeilion  Catholique1 
parlant  de  c es  fortes  de  feminaires  fur 
le  fujet  des  martyrs  à la  ‘Romaine  dit, 

fue  ces  habiles  gens  de  Jefuites  ont 
. reiïë  à Rome  & à Rheims , deux 
Colleges  d.e  gens  Anglais  qu’il  choifi- 
fent  d’humeur  mélancolique  , la  pluf- 
j>art  banis,  voleurs  & affamez.  Quand 
qn  les  met  dans  ces  Colleges  , ainfi 
qu’écrit  Marius  Navarrus  au  3 livre  de 
fes  Confeils,  (ce  qui  eft  établyparune 
conftitution  Papale,)  ils  font  tenus  de 
jurer  qu’apres  certain  nombre  d’années, 
ils  iront  en  Angleterre  pour  y publier 
ce  qu’on  leur  aira  ; & comme  l’on  a 
yeu  qu’il  en  eftoit  fortis  quelques  é- 
; ■ clats , 
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dats,  témoin  le>  Cardinal  Guillaume 

Alain  en  fon  Apologie  pour  les  femi- 
naires , le  Pape  en  a doublé  les  pen- 
fions.  Baronius  en  fon  martyrologe  Ro- 
main'dit  ces  paroles  , que  les  tres-faints  ( 
preftres  comme  agneaux  in nocens,  en- ‘ 
graiflez  dans  les  facrées  cloifons  par  la 
‘ Sv  Société  de  Jefus*  par  faintes  inftru- 
dions  au  martyre  , les  facrez  Colleges 
de  Rome  & de  Rheims,  ont  efté  faits 
facrifices  agréables  à Dieu , & ont  efté 
mis  à mort  , parce  qu’ils  ten oient  & 
prefchoient  en  Angleterre  la  doctrine 
de  la  Ste.  Eglife  Romaine,  fl  ne  faut 
pas  s’étonner  li  le  Roy  6c  fon  Parle- 
ment ont  grand  fu jet  a avoir  ces  lieux 
pour  tres-fufpééb. 

Les  Jefuites  Anglois  ont  aufïî  deux 
inaifons  à Se:  Orner  & à Owate  , quL 
n’en  eft  q.q’à  un  mille,  c’eft  en  ce  der- 
nier lieu  où  les  Jefuites  Anglois  font 
Jejir  novitiat.  .Le  revenu  de  ce  benefi- 
,çe  appartient  au  Chapitre  de  l’Eglife 
.Cathédrale  de  Sc.Omer  ou  auprevoft, 
pu  doyen,  mais  le  logement , qui  eft 
ample  ôc  beau,  leur  a efté  abandon- 
.né  , 6c  Philippe  II.  Roy  d’Efpagne  , 
mary  en  premières  nopces  de  Marie 
j&pine  d’Apgletterre,  a fondé  ces  deux 
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maifons:  dont  la  dernière  de  S*.  Orner 
fert  pour  élever  la  jeun  (Te  d’Angleter- 
re ,.  qui  fait  profelïïon  de  la  Religion 
Romaine.  Dans  ce  temps-là,  lès  mÿ- 
veillans  du  Millord  grand  Threforier 
avoient  intenté  comme  nous  avons  dé-  J 
, ja  dit  quelques  accufations  contre  luy , ^ 
mais  bien  loin  qu’il  fût  arrefté  &con-  1 
duit  à la  Tour,  comme  il  avoient  crû , 
la  chambre  haute  ne  voulut  pas  qu’il  C 
en  fortît  & quittât  fa  place  pendant  ; 
qu’on  deliberoit  fur  fes  accufations , 6c  ’■ 
par  là,  elle  avoir  bien  fait  voit  la  bon-* 
ne  opinion  qu’elle  avoit  de  fon  inno- 
cence  , qu’il  n’auroit  pas  eu  peine  de  ? 
jüftifîer , fi  le  Parlement  eut  efté  pro- 
rogé.  On  a parlé  depuis,  qu’il  pour-  { 
roit  aller  en  France  Ambafladeur  5 

r ni  1 1 ^ 1 , 'tl 


our  faMajefté  à la  place  du  Comte  de 
underland , & que  le  Comte  de  Chats- 


burv , qui  avoit  efté  fait  du  Confeil  pri-  • ? 
vé  du.  Roy  depuis  peu  occuperait  fa  pla-  | 
ce.  Ce  Comteavoit  efté  allés  de  temps  ; 
dans  la  tour  avant  ces  derniers  trou- 1 
blés,  & en  eftoit  fortî  à fon  avanta-  * 


ge 


Les  cinq  Lords  qui  eftoient  détenus  / 
prifonniers  à l^T  our,furent  plus  étroite- 
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ment  gardez  qu’ils  n’avoient  encore  eA 
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té  3 à caufe  d’une  lettre  qui  fut  inter- 
ceptée parle  Lord  Bellame • qui  l’écri- 
voit  à Prance  à ce  que  l’on  difoit> 
par  laquelle  il  luy  recommandoit  de 
faire  l’infenféj  'afin  que  dans  fa  con- 
feffion  3 on  ne  le  confiderât  pas  com- 
me un  homme  bien  digne  de  fo 
& fur  l’aveu  duquel  l’on  peut^  faire 
fondement  5 ôc  un  jugement  ioHde. 

. On  publioit  aufli  que  le  meme  Pran- 
ce avoit  fupplié  d’empefcher  que  fa 
femme  ne  s’approchât  de  luy  3 parce 
qu’elle  ne  faifoit  que  l’étonner  de 
ion  caquet  3 luy  difant  que  s’il  decla- 
roit  ce  qu’il  fçavoit  3 les  peines  derf- 
fer  ne  luy  pouvoient  manquer..  Cet 
homme  après  s’eftre  dédit  à diverfes 
fois  de  ce  qu’il  avoit  avôüe  demeu- 
* ra  ferme  à la  fin  ? & il  fe  tint  à fa 
première  déclaration.  Il  découvrit 
bien  d’autres  chofes  touchant  la  con- 
fpiration  3 ce  qui  difpofa  le  Parlement 
à demander  au  Roy  fon  pardon. 
Quant  à Dugdale  il  donna  tant  de 
lumières  qu’il  obtint  facilement  fà 
grâce. 

Le  3 Février  des  trois  Jefuites  qui 
eftoient  déjà  condamnez,  à la  mort 

Irôlànd  , Growe  & Pickering  3 les 

deux 
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deux  premiers  furent  executez  à Thi- 
burn-j  lé  troifiéme  eut  fa  grâce  quoy 
que  ce  fut luy  qui  devoit  faire  le  coup>  * 
parce  qu’il  avôit  témoigné  en  avoir  ' 
bien  du  repentir  6c  qu’il  promettoit 
de  déclarer  toute  l’intrigue  de  l’âfîàire.' 
Le  Roy  donna  une  proclamation  par  la- 
quelle il  ordonnoit  d’arrefter  prifonniers 
dnq  Jefuites  qui  fe  tenoient  cachez 
’dans  le  Comté  de  ‘ Strafford  > 6c  pro- 
mettoit une  recompenfe  de  ioo  livres 
Sterlin  ponr  celuy  qui  feroit  tomber  * 
entre  les  mains  de  la  juftice  lechefde  ■ 
çette  cabale  , & cinquante  pour  cha- 
cun dés  quatre  autres  , eftant  pleine- 
ment convaincu  qu’ils  ont  quelquepart 
.à  cette  defteftable  confpiration  ’qui  fe 
braffoit  contre  fa  perfonne  facrée.  Peu 
.de  temps  apres  a il  y eut  un*  dés  cinq- 
pris  fç  a voir  Jéàri  Gave  en  habit  travefty 
6c  reveffu  des  livrées  d’un  Ambaffàdeur  ÿ 
il  y en  a eu  encore  deux  d’arreftez  à 
Lieverpool. 

Nous  avons  déjà  dit  comme  Prance 
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.eut  fa  grâce  7 mais  ce  fut  à condition 
de  découvrir  tout  ce  qu’il  fçavqit  der 


i 


de  ce  deteftable. complot:  Un  certain  ■ 
«préftre  l’eftant  allé  voir  en  prifqn  à 
"Newgat,  6c  luy  ayant  perfuadé  depier 
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de  defavoiier  tout  ce  qu’il  avoit  dé- 
jà dit,  le  Capitaine  Richadon  Geôlier 
de  cette  prifon  fut  démis  de  la  charge 
parce  qu’ilavoitfouffert  que  cepreftre- 
Rapprochât.-  Un  Gentilhomme  nom- 
mé Fowlér  vint  fe  rendre,  6c  chargea 
fort  les  Millord  Bellafife,  Arondel  de 
Warder  6c  Straffbrd  , qui  fur  cela  fu-  - 
; rent  plus  étroitement  , reflèrrez  à la 
Tour.  Prance  chargea  fort  aufli  le* 
Chevalier  Arondel , qui  eftoit  depuis 
•peu  Ecuyer  de  la  Reine  à la  place  du 
Millord  Montaigu.  .Le  Chevalier  Si- 
monds  6c  Monfieur  Hennegan  furent 
arreftez  .à  Straffbrd  & emmenez  à 
Londres,  accufez  de  cette  même  con- 
ipiratiom 

On  eftoit  perfuadé  qu’il  y avoit  en- 
core en  cette  ville  bon  nombre  de  Je- 
fuites  & autres  preftres,  mais  qui  fete- 
noient  clos  6c  couverts  ÿ on  en  arref- 
toit  pourtant  tous  les  jours  quelqu’un  : 
6c  des  Conneftabîes  8c  autres  Omüiers 
>vouloient  en  faifir  quelques-uns  • qui* 
s’eftoient  retirez  en  l’hoftel  de  Mon~ 
lieur  le  Comte  d’Egmond  Ambafla- 
deur  d’Elpagne  ÿ mais  il  ne  purent  les 
en  tirer.  Environ  ce  temps-là  favoir 
le  4 Février  le  Parlement  fut  renvoyé,' 
r • ‘ 6c 
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6c  le  Roy  en  convoqua  un  nouveau  fé- 
lon les  loix  & les  formes  ordinaires 
pour  le  16  de  Mars  enfuivant;  & il  ne 
le  prefïà  point  de  licentier  les  troupes 
jufques  au  printemps.  Le  Millord  A£-‘ 
ton  fut  auffi  arreflé  & mené  à la  Tour. 
Millord  Montaigu  voulut  paffer  en 
France  , mais  eftant  arrivé  à Douvre  , 
le  Capitaine  du  chafteau  l’em 
paffer  faute  d’eflre  fourny  d 
port. 

Le  5 Février  la  nuiét  du  Samedv  au 
dimanche,  le  feu  fe  pritàTempleoar, 
Monfieur  le  Duc  de  Montmouth  Jac- 
. ques  Stuard  fils  naturel  du  Roy  y accou - 
rut  avec  le  Comte  de  Feversham , pour 
le  faire  éteindre,  ils  firent  fauter  quel- 
que maifons  des, environs  pour  l’empef- 
cher  de  paffer  outre,  ôc  de  fe  commu- 
niquer aux  maifons  contiguës  j ce  der- 
nier fut  blefle  à la  telle  de  quelque  plan- 
che qui  luy  tomba  deffus , dont  fes  amis 
craignoient  fort  pour  fa  vie:  mais  tous 
leurs  efforts,  ne  furent  pas  capables  de 
l’éteindre  jufques  au  dimanche  à midy  , 
6c  il  y eut  environ!  quartre , vints  dix 
maifons  réduites  en  cendres  des  plus 
belles  de  la  ville.  On  avoit  grand  fUe- 
Jet  d’apprehendcr  que  cela  n’attirât  de 
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grands  malheurs  aux  Catholiques,  & 
que  la  populace  ne  fût  animée  par 
cet  accident  pour  les  faccager  : . mais 
ia  Majefté  y fit  mettre  un.  fi  bon 
ordre , toute  la  bourgeoifiè  eftant  fous 
les  armes,  que  (cela  n arriva  pas. Je  ne 
cotnprens  pas  pour  qu’elle  fin  les  Seig- 
neurs du  Parlement  donnèrent  un  âr- 
reft  environ  ce  même  temps,  par  le- 
quel ils  deffendoient  les  vins  de  Fran- 
ce, & confirmèrent  quantité  de  toneaux 
encavez  à Weymouth. 

Les  dénonciateurs  Oaces , Bedlow, 
Dugdale,  & Prance  furent  tous  exa- 
minez derechef  par  des  Commiiïaires 
d’entre  les  Lords.  Leur  information 
fut  fort  fecrete:  depuis  l’on  rèfTerra 
plus  étroitement  les  Seigneurs 'qui  ef- 
toient  prifonniers  à la  Tour;  & l’on 
arrefta  prefqu’en  même  temps  un  hom- 
me accufé  d’avoir  voulu  aflaflînef  le 
Comte  de  Schetsbury.  Le  nommé 
Fowler  confirma  dans  fa  depofitionfur 
le  fait  de  la  confpiration  plufieurs  cho- 
ies que  Dugdale  avoit  déjà  dépofées. 
L’on  arrefta  auffi  & mit  fous  feure 
garde  près  de  Bedlowle  nommé  Neu- 
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homme  qu’il  croyoit  eftre  le  Roy  , & 
qu’il  y avoit  encore  en  certain  endroit 
500  livres  Sterlin  pour  celuy  qui  fe- 
roit  ce  deteftable  coup.  Voicy  pour- 
tant à plus  prés  la  vérité  de  l’hiftoire* 
ainfi  que  je  l’ay  ouye  conter  a un  Gen- 
tilhomme de  mes  amis  qui  hantoitfort 
à la  Cour  , & auquel  un  Millord  qui 
eftoit  prefent  à l’action  qui  donna  lieu 
à ce  aifcours  fort  équivoque , l’avoit 
racontée.  Dans  le  temps  que  le  Roy 
en  1677  eftoit  en  fon  chafleau  deWin- 
for  , quelques  Millords  furent  d’hu- 
meur de  fe  réjour  & de  boire  enfem- 
ble  dans  le  donjon  du  chafleau  qui  eft 
le  departement  du  Prince  Robert  frere 
de  l’Eleéteur  Palatin  & coufin  Ger- 
main du  Roy  & qui  eft  Gouverneur 
de  ce  chafteau  Royal.  CePrince  pour- 
tant ne  fut  pas  de  la  partie.  Apres  a- 
voir  comme  Pon  dit  naufle  le  temps 
eftans  en  train  de  fe  retirer , Millord  N. 
l’un  d’entr’eux  trouva  que  fon  valet  de 
chambre  s’eftoit  aufîi  faoulé  pour  véri- 
fier le  proverbe  de  tel  Maître  tel  valet  ; il 
le  frapa  & mal  traita  ; ce  miferable  valet 
tranfporté  de  rage  & de  furie  , fon  a- 
me  eftant  déjà  noyée  dans  le  vin , noya 
auffi  fon  corps  dans  fon  fimg&fepoig- 
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narda.  J’omets  les  difcours  du  vulgai- 
re & les  autres  circonftances,  & la 
. ridicule  Apothéofe  que  Ton  fit  à ce 
cadavre  les  verres  à ia  main  , de  ce 
r,  qu’il  eftoit  mort  non  dans  le  champ 
üe  Mars  mais  dans  la  vigne  de  Bac- 
, chus  3 & la  brizure  d’un  riche  ca- 
binet, 3 dont  le  Prince  Robert , 6c 
l , fes  plus  proches  furent  fort  fa- 
, chez  3 mais  il  falut  qu’ils  fe  payafi- 
fent  d’excufes  6c  de  fournirions , 
6c  qu’ils  ne  rejettafient  pas  l’intercef- 
fion  de  celuy  qui  parla  en  leur  fa- 
% veur,  qui  fouhaita  qu’on  leur  pardon- 
. nât  6c  qu’il  n’en  fût  jamais  plus  par- 
lé. Voila  à ce  que  l’on  a cru  ce  qui 
adonné  lieu  à ce  bruit  qui  courut  de 
; cet  homme  dit  Neuterfield,  qu’on  di- 
jfbit  avoit  tué  un  homme  à Winfor 
. qu’il  croyoit  eftre  le  Roy. 

Les  dénonciateurs  Oates  6c  Bed» 
k>w  furent  par  ordre  du  Parlement 
vifiter  les  prifons  tant  dedans  que  de- 
gôrs  la  ville,  pour  obferver  s’ils  n’y 
trouveroient  .pas  quelque  complice 
de  la  confpiration.  Le  premier  parut 
encore  en  chaire  6c  prefcha  1er  5 Fe- 
i vner  en.uneEglifé  de  Londres:  l’on 
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ne  fçait  pas  avec  qu’elle  édification. 
Le  Comte  de  Caille maine  , le  Lord 
Brudwal , Monfieur  Arthur  & le  Ça- 
1 pitaine  Spalding  furent  remis  en  liber- 
té fous  caution , mais  les  Sieur  Tas-, 
: brouçh  & Price  , ne  peurent  pas  obtenir 
la  même  grâce.  ‘ 

Le  10  Février  l’on  arreila  les  nom- 
mez Laurens  Hil  , Robert  Green  ôc 
Hçnry  Berry  accufez  deraffaiïinat  qui 
a fait  tant  de  bruit  du  Juge  Edmond 
Bury  Godfroy.  Les  nommez  Gjrald  , 
Dominique  Kelly  & Philibert  Vernat, 
eiloient  auiïi  de  leurs  complices, mais  ils, 
11e  purent  pa9  eilre  appréhendez.  Oates 
Bedlow  Sc  Prance  furet  leurs  accufateurs 
de  la  mort  du  Chevalier  Godefroy  qu’- 
ils avoient  étranglé  avec  un  mouchoir  ,<3c 
luyavoient  tords  éc  rorrtpu  le  col.  Les 
Commifîàires  ordonnez  pour  examiner 
ceux  qui  eiloient  accufez  de  la  confpi- 
ration  s’aifembloient  incelfamment  tous 
les  matins,  & le  10 , ils  examinèrent  le 
J efuite  Gaven , &c  le  renvoyèrent  enfui- 
te  à Gatheuze  : &leii  le  oieur  Turner 
qui  eiloit  un  autre  Jefuite  qui  s’eiloit  luy 
• même  mis  volontairement  entre  les 
mains  d’un  Officier  du  quartier. . Les Ju- 
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; ges  de  paix  & autres  Officiers  ordonnez 
pour  l’execution  des  ordres  du  Roy  6c  de 
les  proclamations,  prefenterent  à fa  Ma- 
jefté  en  Ton  Confeil , un  Cayer  ou  eftoi- 
ent  certaines  queftions , dont  ils  defiroi- 
ent  eftre  éclaircis , touchant  les  étran- 
gers, ôt  fu jets  du  Roy  qui  eftoient  au 
fcrvice  des  Miniftres  etrangers  pour  fa- 
-voir  s’ils  .dévoient  faire  le  ferment  de 
vfuprématie.  La  première  demande  ef- 
toit  files  étrangers  de  la  R.  R.  gens  de 
meftier  ayans  maifon  à Londres  depuis 
longtemps  eftoient  difpenfez  de  ce  fer- 
ment. -Les  xi  Juges  ou  Juriftes  que  là 
Majeftéavoiteftablispour  refoudre  ces 
queftions  y repondirent  exactement } 6c 
à cette  première  queftion , il  fut  dit  que 
. telle  forte  de  gens  n’eftans  pas  marchands 
y eftoient  obligez.  Ce  qui  fait  connoî- 
tre  que  lesMarchands  en  lont  exempts.  A 
la  2e,favoir  fi  les  étrangers  qui  ont  obtenu 
ieureté  des  Ambafïadeurs  ouautres  Mi- 
niftres étrangers  , ôc  eftoient  cenfez 
eftre  à leur  fervice,  en  dévoient  eftre 
auffi  excufez , 6c  il  fut  repohdu  que  non 
à moins  qu’ils  ne  fuflent  effectivement 
leurs  domeftiques  commenfaux.De  mê- 
me qu’à  la  3e  demande,  fçavoir  pour 

S 2.  ceux 


trangers,  de  meme  qu'a  la  5c  des  tem-  Ai 
mes  Catholiques  des  Proteftans  : n’y  a-  i 
yant  point  de  loy  qui  difpenfe  du  fer-  \i 
ment  aucune  femme.  Et  fur  la  6 & der-  % 
niere , il  fut  répondu  que  les  CathcHi-  4 ÿ 
. ques  Romains  ayant  fait  une  fois  fer-  ti 
.1  ment  5 n’eftoient  point  obligez  de  cher- 
cher de  nouvelles  feuretez, , à moins  r 
que  leur  ayant  efté  ordonné  de  le  fai-  3 
re  de  nouveau  ils  ne  l’eufïènt  refu-  : 
fé.  : • ./■  ' A 

Un  nommé  Needham  Doreur  en  I 
Medecine  dans  le  Comté  de  StraflPord  , | 
vint  à Londres  environ  le  20  Février  fe 
remettre  de  luy  même  en  prifon  3 de  s’ac-  3 
eufer  comme  coupable  de  la  confpira- 
• tion,  & ^e  ne  l’avoir  pas  jufques  alors 
déclarée  j On  difoit  qu’il  vouloit  dé-  M 
couvrir  tous  les  progrez , qu’ellé  avoit  .J 
î fait  en  cette  Comté  ? on  n’eftoit  pas  en- 
core trop  alluré  de  la  vérité  de  ce  qu’il  a-  ‘ r : ; 
vançoit  3 mais  comme  il  avoit  obtenu 
fon  pardon*  il  eiloit  fort  probable  qu’il  7 
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avoit  découvert  quelque  chofe  de  fort 
çonfidérable.  Les  Sieur  Hill , Gréenôc 
Berry  furent  examinez,  le  20  de  ce  mê- 
me mois  de  Février  depuis  10  heures  du 
matin  jufques  à 3 heures'  apres  midy; 
& le  Sieur  Ackins  acculé  d’avoir 
trempé  à l’afiàflinat  de  feu  Godfroy 
fut  auili  examiné  le  lendemain  & dé- 
claré abfous  , mais  non  pas  les  pré- 
cédons. 

Environ  ce  temps  là,  Monfieurjo- 
feph  de  Williamfon  fe  démit  de  fâ 
charge  de  Secrétaire  d’Eftat  entre  les 
mains  de  fa  Majefté  qui  la  conféra 
d’abord- au  Comte  de  Sunderland  , 
on  n’en  fçavoit  pas  pour  lors  les  mo- 
tifs. Berry  l’un  des  3 preftres  mention- 
nez, les  derniers  eut  fa  grâce.  C’effc 
un  fort  bon  hom  me  que  la  plus  part 
de  ceux  qui  le  connoiffent  croyent 
incapable  d’aucune  adion  noire,  fur 
tout  d’attenter  à la  vie  d’aütruy  : tou- 
tefois il  fut  accüfé  d’avoir  efté  du 
complot  de  l’aiïàflinat  du  Commit» 
faire  Godefroy  : mais  fon  innocence 
eftant  averée,  il  fut  élargy.  Il  eutdi- 
verfes  conférences  durant  fa  prifon  a- 
vec  un  Médecin  nommé  Lavde  } il 
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avoit  efté  Chapelain  de  Madame  de.  i 
Kirghmerc  & duDucdePleytmouth^ 
Pun  des  fils  naturels  de  fa  Majefté,  & X 
Ton  ne  doute  pas  que  le  crédit  de  cette 
Dame  n’ait  fortement  appuyé  & fait. 
Valoir  fon  innocence.  Il  a renoncé 
depuis  vers  la  fin  du.  mois  de  May 
au  papifme  & à la  Jefuiterie  en  l’E- 
glife  de  Sc.  Martin.  de  Londres , Ôc 
a*  embraffé  la  Religion  Proteflante^ 
Prance  eut  aufii  comme  luy  fon  pardon. 

& fut  mis  en  liberté. 

• Gréen  & Hill , furent  transfrerez  le  J 
ai  Février  1670  de  Newgathe  à Thi- 
burne,  où  ils  furent  executez  touten- 
chaifnez  pour  plus  d’ignominie.  Ils. 
ont  toujours  protefté  qu’ils  eftoient' 
innocens  de  PaÏÏàfïinat  de  Godefroy , 

& font  morts  fans  avoiier  la  moindre 
chofe , l’on  les  a comparez  aux  Tem- 
pliers qui  furent  executez  durant  leCon- 
cile  de  Vienne  l’an  1 3 1 i,qui  nioient  tou- 
jours leurs  crimes,  quoy  qu’ils  en  fiuf- 
fent  pleinement  convaincus.  Le  der- 
nier de  Février,  le  College  de  S*. Jean, 
de  Camdbrige  fut  brûlé.  On  arrefta  le 
même  jourceluy  qu’on  accula  y avoir 
mis  le  feu.  On  attendoit  environ  le 
Vi  - corn- 
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coramancement  de  Mars  de  Lisbonne 
le  Comte  de  la  Mirande  Ambailàdeur 
de  Portugal , qui  venoit  félon  le  bmit  du 
public  demander  pour  la  Reine  les  li- 
bertez  pour  fa  Religion  qui  luy  avoi- 
ent  elle  promifes  par  fon  contrat 
de  mariage  j & quelques  autres  cho- 

Le  nommé  Berry  portier  de  l’hoftel 
de  Sommerfet  ne  fut  pas  exécuté  le  mêj 
me  jftur  que  Green  &Hill,  on  fit  cou- 
rit  le  bruit  qu’il  dèvoit  avoir  fa  grâce  par- 
ce qu’on  difoit  qu’il  fiaifoit  efperer  de  dé- 
couvrir au  Roy  une  choie  de  grande  im- 
portance au  fu jet  du  meurtre  de  Gode-  . 
boy  > mais  ne  P ayant  peu  effe&uer  , il  fut 
•‘pendu  & écartelé  comme  les  deux  pré- 
cédons condamnez  avec  luy.  Moniieur 
le  Duc  d’Ormond  Viceroy  .d’Irlande  & 

frand  Maiilre  d’hoftel  delà  maifcn  du 
toy  ne  pouvant  àcaufe  de  fonabfence 
recevoir  le  ferment  deligeance  <St  de  fu- 
prématie,que  les  nouveauxMembi  es  du 
Parlement  doivent  prefter  à fa  Majefte 
entre  fes  mains,  commit  pour  le  rece- 
voir à ia  place  , Mefïieurs  les  Comtes 
d’Angléze,  d’Arlingthon  , de  Brigde- 
watcr  , de  Noathampton  > de  Peters- 
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bourg,  de  Clarendon  , de  Bath  , der  J 
Graven,  d’Alisbury.  Le  Lord  Vicom- 
te Newport , le  Lord  Meynard , le  Lord  ' 

F recheville,  & le  Lord  Arondel  de  The^ 
rich. 

.*4  . ' — pjm 

Le  Grand  Chambellan  & le  Lord 
Chambellan  de  laMaifon  du  Roy, eurent 
ordre  d aller  vifîter  toutes  les  caves  qui 
font  au  deiïous  des  deux  falcs  , où  les 
jfcux  chambres  du  Parlement  doivent 
s’aflembler,  & tenir  leurs  leancef,  de  : 
peur  de  quelque  autre  entrepriiê  comme 
celle  des  poudres.  Le  nommé  Amy  ,fut 
arrefté  environ  le  14  Mars  , & mené 
prifonnier  à N ewgate  par  arreft  du  Con- 
seil? convaincu  d’avoir  diftribué  des  biû  — ri 
lets  fèditieux.'  • « ; 

Le  17  Mars  1Ù79  à dix  heures  de  nuit  jl 

ion  Akeflè  Royale  Jacques  Stuard  -Duc  *1 
d Y orck  fr ere  unique  d u Roy , arriva  a- 

vec Madame fon Lpoufe Princeiïè  delà 

Mailon  d Eft  Ducs  de  Modene  > accom- 
pagnée d’environ  300  perfon nés  y com- 
pris fes  domeftiques  fur  3 Jachts  ; & vint 
prendre  terre  à Mofenfcluz  en  Hollan- 
de. Il  a efté  faire  fa  refidence  à Bruxelles 
ou  il  a efté  reçeu  par  le  Duc  de  Villaher- 
mofa  Gouverneur  des  Païs-bas  pour  & 

Ma^ 
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Majefté  Catholique  avec  tous  les  hon- 
neurs qui  font  deubs  à fa  naiflance.  Sa 
Majefté  Britannique  fon  frere,  peu  de 
temps  après  pour  etouffer  les  faux  bruits 
d‘un  prétendu  mariage  avec  quelques 
Maîtrefîes  qu’Elle.aeües  avant  que  d’é- 
poufer  la  Reine  Catherine  fa  femme  In^ 
fante  de  Portugal  , ôc  pour  éviter  les 
confequenccs  ôc  les  delordres  qui  en 
pourvoient  naiftre , a déclaré  folen- 
nelement  en  fôn  Confeil  qu’Elle  n’a 
jamais  efté  , mariée  qu’avec  la  fufdite 
Reine  Infante  de  Portugal  , ôc  qu- 
ainfi  Elle  n’a  point  d’enfans  légiti- 
més. Elle  en  a figné  la  déclaration 
de  fa  propre  main,  ôc  enfuite  tous  les 
Membres  du  Confeil  ; ce  qui  aétédûe- 
mentenregiftré. 

J’avois  dans  mfcs  Mémoires  plu- 
fieurs  particularités , qui  méritoient 
d’être  inférées  dans  celles-ci  : Mais 
ayant  vû  des  rélations  plus  étendues 
de  ce  que  je  n’avois  recueilli  que  fuc- 
cinélement } j’ai  crû  obliger  lé  Pu- 
blic en  fupprimant  les  miennes, 
pour  mettre  en  leur  place  ce  qui 
fuit  : Il  n’eft  rien  de  plus  propre 
pour  apprendre  à fond  le  détail  de 
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la  dernière  Confpiration , celuy  qui 
Ta  mife  au  jour  ayant  efté  uns  * 
grand  aèteur  en  cette  affaire.  Ainft. 


que  le  Ledeur  pourra  voir,  par  la.: 


3 ■ pi  P . * « . par  la-p 

piece  fuivante,  c^ui  a efté  ndelle-- 


ment  traduite  de  rAnglois. 
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Récit  Véritable  ' 

De  • 

l’Execrable  Conlpïration 

Du  parti  Papiftc, 

* Contre 

La  vie  de  fafacréeMajefté , le 

Gouvernement  d'Angleterre, 

& la  Religion  P roteftante. 

jivec  une  Lifie  des  noms  de  plujteurs 
Nobles ■>  Gentilshommes^  autres  Con- 
juré s->  & des  principaux  Officiers 
tant  civils  que  Militaires  ? qui 
dévoient  contribuer  à 
fan  execution. 

Fûblfée' par  TOrdre  des  très  - honnorable* 
Seigneurs  Spirituels  8:.  Temporels 
aflemblez  au  Parlement. 

Humblement  prefetttêe  h fit  tres-excélentt 
Ma  je  fié. 

Par 

TI  TE  O A T E S, 

Doûeur  en  Théologie,  ' 
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Le  Mecredy  le  9 à?  Avril  1 67  8. 

C Ur  le  rapport  que  le  Comte  de  Clarendon  % 
f fait  de  la  part  des  Seigneurs  Commiflàires 
établis  pour  examiner  les  matières  qui  ont 
rapport  à la  derniere  conjuration  , que  Mr. 
TiteOatesfc  plaint,  que  Mr*- Bajjet  neluya 
pas  donné  fatisfa&ion  fur  l’impreflion  &la 
publication  qu?ila  faite  de  la  relation  impar- 
faite des  circonftances  decetteconfpirationj 
& qu’il  déliré  imprimer  la  licnne  propre  j 
ce  que  lefdits  Seigneurs  CommilTaires  ju- 
gent eftreraifoqnable , il  eftordonnépar  les 
Seigneurs  fpirituels&  temporels  aflèmblez 
en  Parlement,  que  ledit  Tire  Oserait  & a 
par  ces  patentes  pouvoir  défaire  imprimer 
une  Copie  parfaite  & entière  de  la  relation 
qu’il  a faite  des  circonftances  de  la  conjura- 
tion. 

JEAN  BROWN, 

Clerc  au  "Parlement . 

En  vertu  de  cet  ordre  je  conftitue  Thomas 
Tarkbürft  & Thomas  Cockeill  Citoyens  8c  Li- 
braires de  Londres  pour  imprimer  cette  rela« 
lion , qui  contient  81  Articles. 

TITE  O A TES, 

Le  i o ~4vr\l 

1*78. 

' ;4  Amy 


Amy  Ledteur, 

JE  vous  pre  fente  cette  briéverela - 
tion  ^'jufques  k ce  que faye  le  temps 
de  coucher  par  écrit  toutes  les  cir- 
confiances  de  cette  infernallc entrepri- 
fe.  Il  e(l  vray  que  jen’avois pasdabord 
*ffein  de  la  donner  au  public.  Ce  ne 
font  point  les  crieries  continuelles  de 
ces  exécrables  f mfpirans pour  les  in* 
terefisde  Rome , qui  me  font  fait  im- 
primer , mais  la  hardiejfe  qu  ils  ont  de 
rejetter  fur  les  Protefians  l3 entreprife 
de  cette  conjuration , Cr  l3  illicite  pro* 
cédé  d3un  Libraire , qui  k ma  honte  CT* 
k mon  des- avantage  a pris  la  liberté 
de  V imprimer  imparfaitement  &*  vi- 
cieufement . Elle  fut  le  30.  d3 Aoufi 
dernier  pre fentée  k fa  Majefté  parlent 
tremife  du  digne  ér  bonne  fie  Gentil- 
homme JMr.  Chriftophe  Krikby , CT* 
le  6.  de  Septembre  fuivant  ajfurée 
par  mon  propre  ferment  devant  le  Che- 
valier Emondbury  Godfrey , CT* 
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le  2.8.  du  meme  moi s en  prefince  du 
Confiil  privé.  Les  procedures  qu’on 
a faites  enfutte  pour  en  découvrir  la 
vérité , e fiant  fufffamment  connues,  je 
ne.  vous  en  importunera y pas  davanta- 
ge aprej ent  ; mais  je  laijfe  le  tout  h vo - 
fire  jugement , pour  prendre  congé  de 
vous  O*  pour  vous  ajfurer  que  Oe 
fuis.  . P 
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Vofire  tret-affe&iomé  f rvi— 
teur  en  Jefus  Chr'ifi  » 

Tite  Oates» 

ïS.d’Ariil 
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A fa  facrée  Majefté 

4 ' * * 

CHARLES  SECOND, 

Par  la  graciât  Dieu 

Roy  de  laGRANÎ>E-BRETAGNEf. 
- de  France  , & rlande  r 
Defenfeur  de  la  Foy- 


S I R B,, 

LE  récit  de  cette  Horrible  con* 
iuration  cju'on  a formée  contre 
vous  & contre  le  Gouverne- 
ment de  ce  Royaume  , laquelle  a-, 
eûé  d'abord  déclarée  , & foigneu- 
fement  examinée  devant  voftrçMaje* 
fté  & le  Confeil  Privé , & a efté  gç- 
neralkment  par  tousjugée  vraye,  eft 
fur  le  point  de  paroiftre  en  public: 
pour  la  fatisfaélion  de  cette  Nation* 
&peut-eftre  de  toute  l'Europe  , afin 
de  prévenir  dans  la  fuite  les  mauvai- 
fes  confequences  de  femblables  def- 
feins.  Velpere  que  c'çft avec  raifon. 

SB? 
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que  je  dédie  cet  ouvrage  à voftre  feu- 
le PerfonneRoyale,  elrant  bien  aflu- 
ré  que  l'entreprife  & l'avancement 
en  viennent  purement  de  1'  amour 
& de  la  fidelité  que  j'ay  naturelle- 
ment pour  V.h£.  & de  Tinclination 
que  je  reffens  en  mon  cœuupour  le 
bien  de  ce  Royaume;  & que  la  pro- 
tection & l'heureux  fuccez qu'il  a, 
fedoit  imputer  à la  bonté  que  V.M. 
a eiie  par  une  extraordinaire  & mi- 
raculeufe  entreprife  de  Dieu  à proté- 
ger fon  peuple,  de  pardonner  plu- 
lieurs  fragilités  humaines,  qui  s'ef- 
toient  gliffées  dans  le  gouverne- 
ment. 

Pour  cacher  &fupprimerlahon^ 
te  de  ces^  entreprifes  facrileges  , il 
y a bien  des  artifices  , qu'ont  em- 
ployés, & dont  fe  peuvent  encore 
lervir  tant  ici  que  dehors  , ceux 
qui  ont  plus  de  zele  & d'induftrie 
à éviter  le  foupçon  , qu'à  eftre  fi- 
delles  à leur  Roy  & à leur  patrie  ; 
Mais  leurs  conjurations  font  trop 

fret 
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fréquentes  & trop  claires  pour  en 
douter  rTout  ce  que  depuis  îooo* 
ans  Ton  a tramé  contre  la  vie  & les 


droits  d'un  grand  nombre  de  Prin* 
ces , démontré  ce  qu'il  faut  efperer 
d'eux  à l'avenir.  Outre  piuueurs 
Perfonncs  qui  avoient  reçu  l'on&ion 
deDieli , &authoritéde  luy,  Vof- 
tre  propre  Famille  & voftre  Per- 
fonne  ont  efté  de  fraifehe  mémoire 
une  partie. des  objets  de  leurs  mau- 
vais defleins , comme  je  le  puis  fai- 
re voir  par  de  nouvelles  preuves 
fondées  liir  leurs  propres  témoigna-» 
ges. 

Il  eft  confiant  que  le  Roy  Jacques 
voftre  grand  Pere , qui  a voit  efehap- 
pé  Y effet  de  leur  poudre , n'a  pû  é- 
viter  celuy  de  leur  prifon.  Malgré 
tous  les  droits  & toutes  les  immu- 
nités imaginables  qu 'Henry  4.  Roy 
de  France  voftre  autre  grand  pere 
leur  avoit  accordées^  il  n'apaslaif- 
fé  d'eftre  par  leurs  intrigues  mor- 
tellement blcflé  dans  ce  cœur  au'il 
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knr  avoit  laiflé  par  teftament.  De 
plus  ce  font  eux  qui  ont  efté  les  pre- 
miers Autheurs.de  la  dernieregucr-' 
re  civile,  Font  entretenue  en  achar-  " ; 
nant  un  parti  contre  l'autre  par  de 
diaboliques  foupçons  , & ont  efté 
ainfi  la  caufc  des  fouffrances  & de 
là  mort  du  Roy  voftre  pere.  Ce  font 
eux  qui  ont  triomphé  de  fon  corps  ’i 
mort,  quoy  qu’ils  n'en  eufient  pas  t 
ofé  approcher  quand  il  eft oit  vivant. 
Que  diray-je  de  ceîuy  qui  s'écria  a- 
iofs , voicy  Fennemi  de  Dieu  & de 
-fbnEglife  à bas?  Je  crois  que  V.M.  % 
a efté  tres-bien  informée  de  la  qua-  â 
üté  des  Bourreaux  : : Mais  je  ne  penfe  ; 
pas  quelle  connoiflc  bien  ceux  qui 
•ont  entrepris  lé  Putrtey:  CFcftoit  du  ", 
moins  prefque  tous  les  mêmes  gens 
qui  a voient  entrepris  fa  ruine.  Qui  3 
rompit  le  traitt éd’Vxbridge,  fi  non  f 
Fintcreft  3c  la  Politique  de  Rome^  ^ 
Nefbnt-ce  pas  ces  Boutefeux,  qui 
ont  perfiftéà  rompre  tous  les  trait- 
tés  de  paix  , qiFon  propofoit  pour 

“ i 
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le  bien  de  cette  Nation  & le  bonheur, 
de  voftre  Royale  famille  ? Il  n'efl; 
pas  hors  de  propos  de  rappeller  ici  en 
mémoire,  avec  quelle  ardeur  & in- 
dnftrie  ils  perfuaderent  auxEcoffois 
en  1650.  d'impofer  à V.M.  ce  que' 
fa  Royale  loy  défend  de  faire  aux  au- 
tres. Ils  donnèrent  quelques  1000- 
I.  pour  venir  à bout  ae  cette  entre- 
prife.  Apres  que  V.  M.fe  fuft  reti- 
rée à Worcefter  , que  ne  firent-ils 
point  pour  vous  mettre  entre  les 
mains  de  vos  ennemis  ? Qui  devoit 
payer  les  1000. 1,  promifes  à quicon- 
que vous  découvriroit  & vous  pren- 
droit , fi  non  le  Pere  fofeph  Sirmond%. 
& le  Pere  Carlcton  Compton  y tons- 
deux  Jefuites  ? Il  eft  vray  que  parmy 
tant  de  fidelles  Proteftans  , un  ou- 
deux  de  la  Religion  Romaine  peu- 
vent avoir  contribué  à voftre  delt- 
vrance:  Mais  ceux  de  leur  parti  ne 
leur  ont -ils  pas  reproché  ce  peu. 
de^  fidelité  qu'ils  avoient  témoigné, 
& ne  les  ont-ils  pas  traittés  de  fous 

pour 
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pour  avoir  eu  plus  d’égard  au  fang 
des  Anglois  qu’aux  principes  de  Ro- 


me. 

Un  Seigneur  Papille  , dont  Ton 
a oublié  le  nom,  ou  qui  n’a  jamais 
efté  connu  , pt  cfenta  aux  derniers 
Parricides  & ufurpatcurs  de  la  Cou- 
ronne, une  requefte  fignée  par  en-^ 
viron  cinq  cens  des  principaux  Pa- 
piftès  ‘ dy  Angleterre  , dans  laquelle 
ils  prômettoient,pourvû  qu’on  vou- 
luft  ici  tolerer  leur  religion  par  un  ar- 
reft  folemnel , de  joindre  leurs  for- 
ces aux  leurs  , pour  exclure  & dé- 
pouiller a jamais  les  Stuards  du  lé- 
gitimé droit  qu’ils  ont  à la  Couron- 
ne. N’ell-ce  point  Whitc  & autres 
leurs  confidensqui  ont  le  plus  con- 
tribué à la  révolté  de  vos  meilleurs 
fujets , & à leur  faire  tellement  per- 
dre le  relpeél  qu’ils  dévoient  à leur 
Prince?  Milton  nefrequentoit-il  pas 
publiquement  les  aflemblées  des  Pa- 
pilles? Il  ny  a rien  qui  ait  davanta- 
ge fer vi  à mettre  la  C ouronne  de  nos 

Rois 
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Rois  fur  la  tefte  de  Cromwel  que 
leur  entremife.  Je  fupplie  V.  M.  de 
me  permettre  de  dire  que  ce  nou- 
veau gouvernement  fut  inventé  par 
un  Preftre  Papifte,  & par  un  nom- 
mé Lambert  de  la  même  commu- 
nion* Les  fecrets  de  V.  M.  & les 


defleins  qu'elle  avoit  durant fon  ex- 
il, n'ont-ils  pasefté  découverts  par 
eux  3c  par  les  Benediélins,  le.mo- 
naftere  defquels  l'ufurpateur  main- 
tint en  tous  fes  privilèges  pour  de- 
femblables  lujets  : Celuy  qui  pour 
de  pareilles  trahifons  fut  pris  &exe-, 
eut  épar  la  Jufticedç  V.  M.  eftoit  de 
la  meme  categorie , 3c  après  fa  mort 
1 on  dit  des  m elles  pour  luy , comme 
pour  le  recompenfer  delà  bonne  a-* 
ction.  V.  M.  s'eftant  enfuie  hprs 
£ Angleterre , quelles  promefles  ne 
firent*;ils  point  à Cromwel  pour  lu  y 
faire  prier  le  Roy  de  France  de  vous 
chaflfer  hors  de  fon  Royaume  ? Ce 
qu'ils  entreprirent  fur  ce  lu  jet,  peut 
cftre  tres-bien  prouvé  à leur  hon* 
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te;  V 011s pouvez , Sire , rappeller  en  £ j» 
votre  mémoire  ce  qu'ils  vouloient  1 
faire  de  vous  , lorfque  vous  eftiez 
en  Flandre : Un  Pair  du  Royaume 
qui  vit  encore,  fçaît  bien  ce  qu'ils 
entreprirent  contre  V.M.  pour  l'em- 
pefeher  de  régner  fur  nous.  Cette 
relation  appuyée  par  ferment , ■& 

.par  confcquent  parce  qui  établit  un 
Titre,  joint  au  maflàcredu  Cheva- 
lier Edmondbury  Godfrey  , eft  ca- 
pable de  perfuader  à tout  Juge  qui 
n'ct  point  prévenu,  qu'ils  ont  ex- 
trêmement peu  renoncé  à leur  natu- 
rel & à leurs  diaboliques  Princi- 
pes. 

Il  paroift  de  là  combien  peu  les 
Criminels  qui  ont  part  à cette  con- 
juration ; méritent  grâce  de  V.  M. 
Tout  le  monde  en  jugera  delà  forte, 
fi  l'on  confidere  avec  combien  de 
bonté  vous  avez  agi  avec  eux,  &les 
avez  tolérés  durant  que  la  rigueur 
de  la  loy  eftoit  exercée  contre  les  au- 
tres non  Conformités  vos  fujets  , 

qui 
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qui  malgré  les  perfecutions  qu'ils 
ioufïjpient , n'ont  pas  laiflé  de  de- 
Ineurer  dans  le  repos  & dans  le  de- 
voir. VoftreMajeftéfait  bien  qu'el- 
le s’eft  expoféeà  perdre  le  Cœur  & 
l'affedion  #de  fes  meilleurs  lii  jets  , 
& a bazardé  beaucoup  de  fon  h.on-* 
neur  par  la  derniere  indulgence  qu'- 
elle a eue  pour  eux  dans  le  deflein 
de  ramener  par  la  douceur  ces  faints 
Coupeurs  de  gorge  à leur  devoir. 
On  lait  quel  effet  a eu  cette  indul- 
gence. 

H n'y  a pas  un  motif  de  Clémen- 
ce & de  grâce  qui  leur  puifle  perfua- 
der  de  reconnoiftre  véritablement 
leur  Roy,  puis  qu'ils  jurent  obeif- 
fance  à un  étranger  qui  a des  inte- 
rdis contraires.  Il  n'y  a pas  non 
plus  lieu  de  fe  repofer  fur  leur  pa- 
rolle , puifque  les  trahifons  & les 
menfonges  paflent  parmy  eux  pouf 
des  vertus  & des  fujets  de  mérité.  Il 
y a entr'eux  unç  certaine  laifon  qu'ils 
font  entièrement  gouvernez  par  les 

pre- 
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preftres,  leurs  preftres  par  les  Evê- 
ques, & les  Evêques  parles  P^pes. 
La  fubftancc  de  cette  Religion , ou* 
plûtoft  de  cette  fecrilege  ambition 
que  nous  appelions  Papifme,  confi- 
ée dans  uneparolle,  & dans  l'anti- 
thretienne  opinion  d'une  cinquième 
Monarchie  Souverainne  fur  tous  les 
Rois  & Prinçeflcs  du  Chriftianif- 
me,commeilaefté  évidemment  dé- 
montré j>ar  le  tres-Reverend  & Pa- 
yant Eveque  de  Lincoln  r Elle  refi- 
de  plus  dans  un  entier  aboliflèment 
de  la  Souveraineté  de  Jefus  Chtift 
fur  les  cœurs  & les  jugemens  d< 
hommes,  arnfi  qu'ilaeftefemblabl 
ment  demonftré  par  un  autre  lava 
Autheurdans  un  traité  intitulé , the 
right  Souverain  of  the  heart . Voi- 
là comme  ils  engagent,  brutalement 
& perfidement  leurs  âmes  à eftre  in- 
directement les  efclaves  d'un  Impo- ' 
fteur:  d'où  il  arrive  qu'ils  ne  peu- 
vent félon  l'exemple  des  vrays  Chré- 
tiens eftre  vrayiuent  fideles  à Jefus 

Chrift, 
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Chrift,  ni  à leur  confciencc  , ni  à 
leur  Roy. 

Il eft confiant , Sire,  queccluy en 
la  difpofition  duquel  font  les  cœurs 
des  Princes,  fera  un  jour  voir  évi- 
demment à V.  M.  La  vérité  de  ce  que 
j'avance , les  mauvaifes  confequen- 
ces  des  principes  & des  pratiques  des 
Papilles,  & combien  quelques-uns 
font  à craindre,  foit  qu'on  les  con- 
noifle,  ou  qu'ils  foient  cachez , lcf- 
quels  le  temps  découvrira  peut-être. 

Jufqucs  à ce  temps-là  je  mets  mon 
on  droit  entre  les  mains  du  tres-ju- 
vfte  & clairvoyant  Juge,  avecrefolû- 
tion  de  perfeverer  toujours  par  fon 
afliflance  & jufqucs  audfrnicr  fou- 
pir  de  ma  vie  dans  le  témoignage  que 
j'ay  rendu  fans  craindre  les  menaces  , 
ni  avoir  egard  flux  carefïes. 

Après  ce  que  je  dois  à fefusChrijl 
& à la  vérité  , je  tafeheray  de  tout 
mon  poffible  , félon  la  qualité  de 
mon  devoir, de  faire  paroillre  les  fen 
timens  de  mon  cœur , & que  je  fou- 

T haite 
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haitte  d’çftre  reconnu  en  tout  & par  j 

tout  vray  & fidele  fujet  de  V.  M.  ^ 
comme  tout  bon  fujet  & Chrétien,  ^ 
8c  comme  je  vois  que  fait  ce  noble  & 
loyal  Parlement,  doit  témoigner  fe  J 
fidelité  jufques  à la  derniere  goûte  de  j 
Ion  fang:  c'eft  pourquoy  je  ne  faa-  ^ 
rois  fans  blefler  ma  confcience  • 
nf  empefcher  de  prier  Dieu  de  mettre 
la  paix  ,&  la  concorde  entre  le  Roy  | 
8c  le  peuple.  Comme  V.  M.  fe  doit  j 
fier  aux  uns  ou  aux  autres  pour  fes  , 
propres  neceffités  8c  âffiftancés,Dieu 
veuille  luy  infpirer  de  fe  fier  bien  plu-  ^ 

tpft  à un  Parlement  affemblé  félon  la  X 
'i  loy  du  pays , qu'à  quelques  particu- 

k fiers  quels  Jfu'ils  fojent,qui  pretendét  * 
n' eftre  point  obligez  de  rendre  com-  ^ 
pte.  Ils  veulent  que  l'on  croyequ'ife 
vous  font  bien  fideles*  fous  prétex- 
té qu'ils  s'accommodent  à voftre  hu-  <1  ^ 
meur  8c  à vos  infirmités  : mais  ils  ne  9 , 
'font  ni  vos  amis, ni  ceux  de  IeuPatri^ 

fil  Ipc  Ipnrc  F n ptiklififonl’ 
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dent  qu’à  fefaire  riches  & puiflans; 
& V.  M.  trompée  par  leurs  artifices 
eft  indignement  contrainte  par  un 
jufte  jugement  de  Dieu , à faire  pref- 
que  reiiilîr  leurs  defleins:  ce  qui  trou- 
ble le  repos  public  , & tourne  à 
leur  honte  & à celle  de  leurs  delcen^ 
dans. 

C'eft  un  pernicieux  confeil  qu'in* 
fpirent  ces  fortes  de  gens  , qu'un 
Royqui  gouverne  à fa  fantaifie,  eft 
plus  grand,  plus  glorieux  , & plus 
fort  que  celuy  qui  fe  gouverne  parla 
loy.  La  grandeur  d'une  Seigneurie  fe 
fait  paroiftre  par  la  qualité  des  fujets. 
Or  le  premier  eft  un  Roy  d'Efclaves; 
•au  lieu  que  l'autre  femblable  à Dieu 
eft  un  Roy  des  Rois  & des  cœurs.  Ja- 
mais Prince  n'eut  plus  aifément  ce 
qu'il  dcfiroit  que  la  Rein eElizabeth: 
Cependant  elle  n'a  refpiré  que  la  pro- 
spérité &la  confervation  desPrin* 
leges  de  fes  fujets. 

Ce  que  V.  M.  a efté  fi  fouvent 
• Heftinée  à la  mort  par  ces  Conju- 

T 2 rés. 
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rés  , & bien  plus  voftre  genereux 
refi'entiment  & jufte  indignation 
contre  les  AflalTins  de  voftre  per- 
fonne , les  Deftrucieurs  de  nos  vik 
k s j les  Meurtriers  de  vos  fujets,  les 
Corrupteurs  du  Chriftianfme , & les 
Perturbateurs  du  genre  humain  , 
doit  contre  les  medifans  eftre  à vof- 
tre peuple  une  raifon  irréfragable^ 
quelesPapiftesne  vous  tiennent  pas 
plus  pour  leur  ami  qu'un  aéle  duPar- 
kment. 

Mais  il  n'y  a rien  qui  foitfi  capable 
de  rendre  V.  M.  agréable  aux  yeux 
de  Dieu  & des  hommes , & voftre 
mémoire  recommandable  à la  pofte- 
rité,  que  de  vivre  fuivant  leslois  de 
noftre Sauveur,  &en  donnant  bon 
exemple  à voftre. peuple, d’augmen- 
t ter  parmy  nous  la  crainte  de  Dieu  & 
fes  fuites.  Le  principal  devoir  des 
puilfances  Souverainneseft  de  déra- 
ciner le  vice , & de  fortifier  la  vertu  , 
félon  le  dire  de  St  .Paul  Rom.  XI IL 
Cet  exemple , comme  dit  le  mefrriê 

Apo- . 
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Apoftre , 1 . Tim.  III.  fera  plus  d'ef- 
. fet  fiuTefpritdu  peuple , s'il  eft  don- 
né dans  voftre  propre  maifon  , en 
banniffant  de  voftre  prefence  les  per- 
fonnes  vicieufes  , & avançant  aux 
charges  les  vertueufes.  Par  le  mé- 
pris de  cette  principale  partie  de  leur 
devoir  Royal*  les  Princes  fe  depouil* 
lent  eux  mefmes  devant  Dieu  &,le 
tribunal  de  leurs  confcicnées  , de 
tout  ce  qui  peut  véritablement  faire 
leur  bien  & leur  gloire,  & déchoi- 
ent même  quelquefois  de  leurs  droits 
par  la  refiftance  des  hommes. 

Je  fouhaitte  de  tout  mon  cœur 
que  V.  M.  prenne  durant  toute  la 
vie  la  protection  des  lois  , inté- 
rieurement de  celles  de  JefusChrift 
pour  le  bien  de  fon  ame  , & des 
bonnes  lois  de  ce  Royaume  pour  le 
maintien  de  la  paix  & pour  fa  pro- 
fpérité  & celle  de  fon  peuple  , & 
quelle  foit  comblée  de  toute  for-»- 
te  de  félicité  foit  en  cette  vie , ou  en 
l'autre , fanté , grâce , fageflé , richef- 

T 3 fes. 
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fes,.  authorité , & viâoire  fur  tous  fes 
Ennemis  & fiir  toutes  fes  pallions  tx\ 
Que  Dieu  vous  donne  tous  ces 
biens,  ce  fera  la  priere  que  fera  tou- 
jours* 

De  JFoJlrc Majefté , 

JLe  très- humble  Cr  tres-jidellé 
• f ifet  & Serviteur 

T l TE  O A TE  Si  „ 


Vrayc 
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ÏHorrible  conjuration  formée 

> ‘ Par  * X:  ■ 

Le  Parti  Papifie 

“••Hi  ’ ^3  ' . ,♦***.  ja 

Contre 

ta  vie  de  fa  facrée  Majefté  ». 

Le  gouvernement  d’Angleterre,  ôc 
la  Religion  Proteftante. 

I. 

Richard  Strange  Provincial  , Jean 
Kjins  j Bajîle  Langtvortg  , Jean 
Fentvic\ , & Hdrcomjefuites  écri- 
virent au  Pere  Suiman  Jefuite  Irlandois 
qui  demeuroit  à Madrid  en  Effagne , une 
lettre  qui  contenoit  le  deffein  qu’ils  a- 
voient  de  faire  révolter  les  Presbiteriens 
d’Eco  fie  contre  le  gouvernement  Epifco- 
pal.  Pour  le  faire  reüfîir  ils  avoient  dé- 
jà deftiné  Mathieu  Wright  > William  Mor- 
gam  ôc  Mr.  Ireland  à prefeher  félon  les 

T 4 pnn- 
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principes  des  Presbytériens  , de  faire  en*  j 
tendre  aux  KcofTois  malcontens  qu’il  vi- 
votent dans  un  malheureux  eftat  à caufe 
delà  tyrannie  que  les  Evêques  exerçoi- 
ent  fur  eux,  ôc  de  leur  dire  que  l’occalioa 
qui  s’ofïroit  alors > leur  eftoit  tres-propre 
à mettre  Ôc  leur  religion  ôc  leur  perfon- 
nés  en  liberté,  que  cette  occalïon  n’eftoit 
autre  que  la  voyedes  armes,  Ôc  que  le 
Roy  eftoit  fi  attaché  à fesplailirs,  qu’il, 
ne  voudroit  ôc  même  ne  pourroit  que 
bien  peu  prendre  parti.  Il  y avoit  enco^ 

. re  dans  cette  lettre  , qu’ils  avoient  eu 
quelqu’avantage  auprès  de  fon  Altefle 
Royale , mais  qu’ils  vouloient  agir  avec 
Elle  conformément  à leurs  intentions  # 
qu’ils  avoient  refolu  d’employer  toute.1 
forte  de  moyens  pour  affoiblir  le  Roy 
d'Angleterre  y en  faifant  entendre  àfes 
amis  qu’il  avait  deflein  de  les  facrifier 
à une  puifTanee  étrangère , en  les  envo- 
yant le  faire  cafïer  la  telle  dans  l’armée 
du  Roy  de  France.  La  lettre  eftoit  datée 
du  io  d’ Avril  félon  le  vieux  ftile.,  ôc  du 
29.  fuivant  le  nouveau. 

IL 

Lesperlbnnescy-delîus  mentionnées 
donnèrent  au  Depofant  io.  1.  pour  por- 
erxette  lettre  à Madrid,  ôc  la  m ettre  en- 
tre. 
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tre  les  mains  du  Pere  Suiman , qui  eftoit 
alors  le  Procureur  General  des  Royau- 
mes d' 'lAnglet erre  & d'Irlande.  Le  Dépo- 
sant pour  faire  ce  meflàge,  s’embarqua 
dans  un  vailfèau  appellé , the  Bifcay  Mar- 
chant,dont  leMaiftre  qui  eftoit  LucRochy 
devoit  aller  à Bilbao  , & prendre  là  des 
mules  pour  fe  rendre  à V alladolyd  : Mais 
s’arreftant  un  jour  entier  à Burgos  , le 
Depofant  rom  pit  la  lettre  & y lut  ce  qui  . 
eft  cy-delïus  marqué. 

III. 

Lesjefuites  du  feminaire  Anglois  de  t 
Saint  Orner  envoyèrent  une  million  de 
douze  Eft  udians  en  Efpagne  pour  y eftu- 
dier  en  Philofophie  ôc  en  Théologie,  la- 
voir 8.  à Valladolyd  , & 4.  à Madrid  y * 
dané  lefquelles  deux  places  il  y a des  col- 
leges Angloîs.  Ces  Millionnaires  fu- 
rent envoyez  par  Richard  Ashly , Richard  - • 
Peter  Si  Nicolas  Mimdelly  & Charles  Peterfy 
comme  il  paroilloit  par  les  patentes  de  la 
plufpart  d’entr’eux,  en  vertu  defquelles 
ils  avoient  droit  de  demander  à eltre  re«  * 
çus  dans  le  college  où  ils  eftoient  en- 
voyez. Le  Depofant  ouit  luy  même  que 
ces  Millionnaires  furent  obligez  par  les 
Jefuites  de  ces  Colleges  à renoncer  au  - 
ferment  de  fidelité  qu’ils  doivent  au  1 

- “ • -v  T 5..  Roy, 
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Roy  de  la  Grande  Bretagne . Daniel 
Armftrong  Jefuite  , Miniftre  du  Colle- 
ge Ànglois  de  Valladolyd  leur  enfeigna 
que  ce  ferment  de  fidelité  eft  heretique, 
diabolique  , & contraire  à la  Religion 
Chrétienne , & que  Charles  Stuart  Roy 
d'Angleterre  n’eft  pas  le  légitimé ‘Roy  > 
eftant  d’une  Race  baftarde , & ayant  pris 
naiflànce  d’un  Magicien  d’Ecoffe,  8c. 
non  du  Roy  Charles  Premier.  Cette 
jolie  Doétrine  fut  débitée  le  29.  de 
Septembre  1677.  devant  les  Eftudians 
en  un  fermon  auquel  le  Depofant  af- 
lifta.  Le  Roy  d'Angleteree  fut  dans  ce 
fermon  appellé  Baftard  fans  aucune  é- 
quivoque.  Ce  Daniel  Armftrondv a main- 
tenant en  Efpagne  fous  le  nom  de  Jofepb 
Monfort  3 en  Efpagnol,  Pere  Jofepb  Mon- 
tefortio. 

IV  + 

Ledit  Daniel  Armftrond&utrement  Jo- 
feph  Mont  fort  5 porta  des  Lettres  de  Saint 


Orner  aux  Peres  du  College  Anglois  de 
Valladolyd:El\es  eftoient  écrites  en  Latin 


parce  que  ces  Peres  eftoient  Efpagnols. 
Les  Peres  de  Saint  Orner  écrivoient 
dans  ces  lettres  , que  les  Peres  de  la 
Société  de  Londres  avoient  deftiné  le 
Pere  BMingfield  pour  eftre  le  Conféf- 

feur 


di 


4 
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feur  de  fon  AltefTeRoyale^ôc  que  s’ils  vo- 
yoient  qu’elle  ne  répondift  point  à leurs 
Ëfperances  3 ils  s’en  déferoient  comme 
ilsavoient  déjà  deiïein  de  fe  de  flaire  du 
Roy  fon  frere  avant  que  l’année  fepaf- 
faft.  Ges  lettres  efloient  datées  du  10.  de 
Juin  1677.&  foufcrites  par  RichardjJshtÿy 
autrement  T himhleby  Reéleur  du  femi- 
naire  Anglois  de  la  Société  de  Je  fus  à 
Saint  Orner  > par  Richard  Peters  Mini- 
lire*  par  Edward  N evill  Prefet  desEllu-  - 
dians,  par  Charles  Peters  Préfet  de  la 
Congrégation  3 par  Thomas  Fermor 
Prefet  des  moeurs.  Le  Depofant  a vû 
& lu  ces  Lettres  à Valladolyd  en  Septem- 
bre* 

V. 

Le  Pere  Suiman  cy-deflus  mentionné 
écrivit  au  Peres  du  college  Anglois  de 
Valladolvd , que  le  Roy  d’ Angleterre  ét- 
roit empoifonné  au  grand  contente- 
ment des  Peres  Anglois  3 qui  avoient 
intention  de  fervir  le  Roy  Jacques, pour- 
vû  qu’il  leur  donnait  de  bonnes  alïuran- 
ces  qu’il  avanceroitla  Religion  Catho- 
lique 5 & procureroit  la  ruine  de  la 
Proteftante.  Cette  lettre  elloit  datée  du 
i.de  Juillet.  Le  Depofant  la  vue  & lue 
à Valladolvd  prefque  toute  fur  la  fin  du 
même  mois.  T 6 IV.  Le 
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VL, 

Le  Père  JtanBlakt^  autrement  Croff, , 
alla  à.  Madrid  avec  4.  Eftudians  ? & y 
porta  une  lettre  de  BJhard  Strange  Pro- 
vincial des Jefuites , du  Jefuite  Gray  0 & 
de  Jean  Keines  au  même  pere  Sûiman. 
Elle  portoit  que  Richard  Strange , le  pere 
Gray^  & Jean  K eines  employoient  tou- 
te diligence  pour  trouver  des  gens  pro- 
pres à tuer  leRoy. . Elle  eftoit  datée  du 
20*  de  Juin  fui  van  t le  nouveau  ftile. 
Le  Depofant  ayant  efté  envoyé  à Ma- 
drid au  mois  d'Aoufl  > la  lut  dans  la 
chambre  de  Suiman  , pendant  qu’il  la . 
montrait  à Jacques  Archevêque  deTovam 
en  Irelande. . 

VII. 

Ledit  pere  Suiman  reçut  une  autre  let- 
tre datée  du  20.  de  Juillet  fui  vant  le  nou-  - 
veau  ftile  1677.  de  la  part  de  Bjcbard 
Strange  5 du  pere  Gray  3 de  Jean  JÇeines  5 
de  BaÇüe  Langwortk  5 de  Jean  Fïnwicl^y 
du  pere  Jreland  , & du  pere  Harcourt.  Ils  * 
luy  écrivoient  qu’ils  eltoient  bien  mar- 
xisdeluy  apprendre  que  William  n’avoit 
pas  eu- le  courage  d’executer  le  delTein , 
quoy  qu’on  luy  euft  promis  1 500.I.  pour 
farecompenfe.  Tous  les  Millionnaires 
Anglois  furent , chacun  en  particulier 
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informez  de  la  teneur  de  cette  lettre; 
Ceux  de  Madrid  par  le  an  Croff , autre- 
ment Blake , & ceux  de  Valladolyd  par 
Daniel  Armjlrong , tous  deux  Jefuites.  La 
lettre  elloit  datee  du  20.  de Juillet.  Le 
Depofant  eftant  à Madrid  la  vit  dans  la 
chambre  du  pere  Suiman  à même  temps 
que  celle  du  10.  de  Juin,  dont  il  eft  fait 
mention  au  6.  Art. . 1 

VIII. 

Le  3.  de  Novembre  félon  le  nouveau 
ftilè,  le  pere  Pedro  leronimo  de  Corduba 
Provincial  des  Jefuites  de  la  Nouvelle  Ca- 
fiille  écrivit  à Richard  Strange  Ôc  à lean 
JÇeins , que  s’ils  pou  voient  faire  mourir 
le  Roy , ils  auroient  10000. 1.  pour  leurs 
peines.  Le  Depofant  apporta  cette  lettfe 
de  Valladolyd  à Bilbao,  où  il  s’embarqua 
cinq  jours  après  y eftre  arrivé,  en  cinq 
autres  jours  arriva  à une  petite  ville  pro- 
che d'Excter , ôc  en  fix  jours  de  plus  vint 
à Londres , où  il  délivra  la  lettre  à Ri- 
chard Strange.  Elle  eftoit  écrite  en  Latin. 
Strange  l’ayant  ouverte  ôc  lue , dit  que 
l’on  n’épargneroit  rien  pour  repondre  à 
l’attente  du  pere  Pedro.  Dans  cette  lettre 
de  Strange  il  y en  avoit  une  enclofe  pour 
Kjines , fous  le  nom  de  luandeNeoporto 
d*  U Çwpanid  dtje[n.  Kçinçs  donna  au 

Dcv 
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Depofant  cette  lettre  à lire  : Mais  le  De- 
pofant  dit  qu’il  ne  l’entendroit  pas  bien  , 
acaufe  des  abbrevations  Efpagnolles  : 
Strange  luy  donna  alors  fa  lettre  à lire, 
difant  qu’il  croyoit  que  le  Depofant  en- 
tendift  mieux  le  Latin  que  l’Efpagnol. 
Ainfi  le  Depofant  lut  cette  lettre , & y 
vit  ce  qui  eft  dit  cy-deffus.  Strange  eftant 
• alors  mal  ôc  couché  fur  le  lit  de  Kjines , 
dit  qu’il  efperoit  que  Dieu  donneroit  à : 
l’honnefte  William  le  courage  d’execu-  , 
ter  ce  qu’il  avoit  promis.  Cet  honnefte 
WiUiayn  eft  à prefent  un  des  rviteurs  de 
la  Société  de  Londres . Ce  Strange  logeoit 
alors  chez  Madame Saunder  , dont  la 
maifon  fait  une  partie  de  TVildhoufe  en 
XVildftreet , où  leDepofant  a oui  l’entre-  . J 
tien  de  Strange  & de  Kjines . 

IX. 

Richard  Strange , le  an  Kjines  Bajile 
Langworth , le  pere  Harcourt  » le  an  Fen - 
ivicl{y  le  pere  lreland , le  pere  Gray>  le  pere 
lermifon , le  pere  Saunder  s , & le  pere  Ec- 
clcfdon , écrivirent  une  lettre , la  lignè- 
rent , & l’envqyerent  à Saint  Orner  pour 
Richard  Ashly  Reéteur  du  femaire  An- 
glois,  dans  laquelle  luy  & les  autres  peres 
eftoient  avertis,  que  le  Roy  eftoit  tout 
abandonné  à fes  plaiûrs,  & qu’ils  avoient 
- - in- 
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intention  de  gagner  quelcun  pour  le  poi" 
gnarder  à Whitehall } ou  que  fi  cela  ne  fe 
pouvoit  pas  aifément  faire  , ils  gagne- 
roient  un  de  les  Médecins  pour  l’empoi- 
fonner  y pour  la  reüfïite  de  quoy  ils  a-» 
voient  chez  un  nommé  Worft y , Orfevre 
de  Londres  ioooo.  I.  qui  leur  avoient 
efté  procurées  par  le  pere  la  Cbaife  Je- 
fiiite  , Confefleur  du  Roy  de  France. 
Le  Depofànt  à lu  cette  lettre,  & a vû 
qu’elle  eftoit  (ignée  par  les  perfonnes  cy- 
aevant  mentionnées  , la  porta  à Saint 

Orner.  Il  alla  à DoHur*  dans  le  carofle  de 
voiture , fa  place  y ayant  efté  retenue  par 
ledit  William , duquel  le  hom  véritable 
eft  Jean  Groves.  La  lettre*  que  le  Depo- 
fant  porta , eftoit  datée  du  commence- 
ment de  Décembre , félon  le  ftile  ancien. 

X. 

Dans  cette  lettré  il  y en  avoit  d’autres 
pour  le  pere  la  Chaife  , dans  lefquelles 
les  peres  qui  avoient  (igné  la  lettre  de 
"Richard  Ashly  , le  remercioient  de  fa 
grande  charité , & du  foin  qu'il  prenoit 
de  l’avancement  de  la  Religion  Catholi- 
que, ôcdifoient  que  tous  moyens  feroi- 
ént  employez  pour  ruiner  ceux  qui  s’y 
oppoferoient , tant  les  racines  que  les 

branches.  Ces  lettres  eftoient  datées  du 
” <5.  ou 


•448  CONSPIRATIONS  ] 

6.  ou  7.  de  Décembre  : Le  Depoiànt  le$  a 
porta  à.  Saint  Orner  enclofès  dans  celle  dè  les 
Richard  <Ashly , ÔC  de  Saint  Orner  à Paris,  - laj 
& les  délivra  au  pere  de  la  Chaife  vers  le  n 
1 8 . de  Décembre , autant  qu’ils  s’en  peut  k 
fouvenir.  1 ii 

' ...  XL  ' . ij 

D’autres  lettres  datées  du  12  de  Dé- 
cembre 16 j 7.  furent  envoyées  par  Ri- 
chard Strange  & autres  de  la  Société  de  d, 
Londres  aux  peres  de  la  Société  du  femi-  ^ 
naire  Anglois  de  Saint  Orner.  Dans  ces  ; il- 
lettrés il  y en  avoit  d’enclofes  pour  le  j, 
per e la  Chaife,  où  ils  luy  difoient  qu’ils  5 
avoient  porté  les  Presbytériens  d’Lcof-  • & 
fe  à fe  révolter  j que  20000.  feroient  - 
bientoft  fous  les  armes  , li  le  Roy  de  \ 
France  vouloit  rompre  avec  leRoy  a An-  ' 
gleterre  que  c’eftoit  un  moyen  pour  fài-  • g 
re  entrer  en  ïrelande  des  forces  de  Fran- 
ce , que  les  Irlandois  Catholiques  eftoient 
tous  prefts  à fe  révolter } qu’en  vûe  de  * ( 

cela  on  avoit  préparé  40000.  billets  mar- 
quezde  noir  pour  en  fournir  tous  lesSol- 
dats  ^Irlandais.  Ces  lettres  eftoient  fi  g-  , 

nées  par  Richard  Strange  > Jean  Keines , & 

Jean  Fenivicl (.  Le  deflus  s’addrelïoit  à 
Richard  ^Ashly  RjEleur.  Richard  Ashly 
montra  cette  lettre  auDepofant  à fon  re-  4 

tour  4 
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tour  de  Paris  \&aint  Orner , & luy  dit  que 
les  lettres  qui  s’addrefloient  klaCbaifey 
'luy  eftoient  portées  par  un  Mefïàger  ex- 
près, qma  eu  dix  patagons  ou  Royales 
de  huit , comme  le  Depofant  Ta  fçu  par 
Ashly.  CeMefTager  eftoit  un  des  Tam- 
bours de  la  ville  de  Saint  Orner. 

XII. 

Il  arriva  un  autre  paquet  daté  du  1 8*dè 
Décembre  16] J.  dans  lequel  il  eftoit  dit 
que  le  pere  general  de  la  focieté  de  Je  fus 
avoit  écrit  de  Rome  j avoit  demis  Richard 
Strange  de  la  charge  dè  Provincial , ôt  là 
conferoit  a Thomas^  JVhite  5 autrement 
Whitebread  j & commandoit  audit  Whi~ 
tebread  de.  foire  prefcher  le  pere  George 
Qoniers  le  jour  de  Saint  Thomas  de  Can- 
torbery  dans  la  chapelle  delà  Congréga- 
tion du  feminaire  Anglois  contre  le  fer- 
ment de  fidelité  & d’obéiflance  ; qu’il 
ordonnoit  déplus  que  les  peres  fuftent 
exhortés  à reconnoiftre  ce  nouveau  Pro- 
vincial ? qui  feroit  aufïi  zélé  à avancer 
lès  interefts  de  la  Religion  Catholique 
en  Angleterre , qiÿavoit  jamais  efté  fon 
PredecefTeur  j,  & qu’ils  ne  laiflëroit  pat- 
fer  aucune  occafion  pour  foire  reüflïr 
cette  entreprife.  Cette  lettre  s’addrefloit 
k Richard  Asbly  qüi  la  reçut,  &la  com- 
mua 
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muniqua  au  Depofant  vers  le  24.  de  £>e- 
cembre. 

XIII. 

Il  y eût  un  autre  paquet  daté  du  2 6.  de  èi 
"Décembre  , dans  lequel  Thomas  Whitt - ! 

bread 3 Richard  St  range  3 Ie^ra  Reines  3 ffa-  sr 
file  Langtvorth 3 1 Pentvichj  le  pere  Gr4y>  ij 
le  pere  Harcourt  le  vieux  3 le  pere  Har-  îr 
com  le  jeune  3 le  pere  Micho  3 le  pere  6, 
Bennifield , le  pere  Ireland  3 le  pere  Blun-  . j 
le  pere  lennifon  5 & quelques  autres  - « 
de  la  Société  commandoient  à Richard  tri 
Ashly  Sc  aux  peres  de  Saint  Orner  d’écri-  & 
re  au  pere  la  Cbaife>  que  les  peres  cy-def-  y 
fus  mentionnez  ' s’eftoient  aflemblez  a 
pour  trouver  des  moyens  defe  defiaire 
du  Roy  & de  fon  Altefle  Royale  , s’ils  ^ 
ne  répondoient  pas  à leurs  efperances  \ { 

que  le  Roy  ne  donnant  aucun  fil  jet  d’ef- 
perer  3 ils  uferoient  de  toute  la  diligence 
pofîîble  pour  le  faire  mourir,  afin  qu’il  j 
ne  puft  empefeher  la  reüflïte  de  leurs  < 
deneins , & que  s’ils  ne  trouvoient  points  » 
d’occafion  ae  le  faire  mourir  , ils  le  j j 
feroient  chaflèr  h<Jts  du  Royaume. 

Le  Depofant  a vu  cette  lettre  entre  les 
mains  de  Richard  Ashly  3 & Ta  prié  de 
laluy’laiffer  lire  : Mais  Richard  laluya 
lue  luy  même  dans  là  chambre  le  2.  de 
Janvier . • XIV.  Dans- ?» 


XIV. 


Dans  ces  mêmes  lettres  du  26.  de  Dé- 
cembre il  eftoit  fpecifié,  que  Nicolas  Blun- 
del  eftoit  par  patates  du  Provincial  éta- 
bli ordinaire  de  Neitgate  pour  vifiter  les 
prifonniers  condamnez*  & les  ramener  à 
Iafoy  & religion  Catholique*&  pour  in- 
ftruire  la  jeunefte  dans  la  ville  de  Lon- 
dres. Il  y a des  lieux  aftignez  pour  chaque  ■ 
jour  de  la  femaine,  où  il  enfeigne  à la  jeu- 
nefte des  Doctrines  feditieufès  & con- 
traires aux  interéfts  defafacrée  Majefté, 

& donne  certaine  femme  d’argent  aux 
parens  * qui fen  pauvres  * pour  les  encou- 
rager àenvoyer  leurs  enfans  à fes  inftruo 
tions.  Cela  eftoit  contenu  dans  lefdites 
lettres & a efté  depuis  pratiqué  dans 
Londres + * 

XV. 

U n autre  paquet  vint  zSaint Orner  pour 
Richard  Ashly  de  la  part  de  T bomasV/bite, 
de  Jean  K^eines^  & autres  de  la  Société.  Ce 
paquet  renfermoit  plufieurs  lettres  écri- 
tes par  ces  perfennes-là  &c  par  d’autres. 

Et  entre,  toutes  ces  lettres  il  y en  avôit 
pour  le  pere  Stapleton  Procureur  de  la 
maifon  ne  Br ux elle  5 afin  qu’il  perfuadait 
au  pere  Confefteur  du  Ducr  de  VilUber - 

mofa  de  l’avertir  que  le  Roy  de  la  Grande  -, 

; Brc • 
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Bretagne  n’avoit  pas  intention  de  don- 
ner fecours  au  Roy  d’Ef  pagne  , fe  vou- 
lant tenir  neutre  jufques  à .ce  qu’il  fuft 
ruiné  par  le  Roy  de  F^mce-.  Cette  lettre 
n’eftant  point  cachetée,  Richard  lAshly 
alors  Reéteur  de  Saint  Orner  la  vit  de  l’en- 
tendit lire.  Il  eftoit  de  plus  ordonné 
daps  cette  lettre,  que  fi  ledit  pereCon- 
fefTeur  n’eftoit  pas  difpofé  à iàtisfaire  ’ 
Stapleton  , on  envoyait  auflitoft  des 
Courriers  à Madrid  pour-faire  le  rapport 
de  cette  affaire  au  pere  Suiman  & à l’ Ar- 
chevêque de  Tuam  en  irèlande  yqpi  eftoit 
-alors  à Madrid , afin  que  Suiman  & l’Ar- 
chevéque  donnaient  conjointement 
enfémoleau  Roy  d’Efpagie  connoiffàn- 
ce  de  cetteaffàire  &C  de  l’avis  donné  ou  à 
donner  au  pere  Confeiïeur  du  Duc  de 
Villahermofa  j & s’ils  l’averti ffènt  auffi^ 
defaifir  les  effets  des  marchands  Angiois 
par  tous  fes Domaines,  pareeque  ce fe- 
roit  au  grand  préjudice  du  Royaume 
d^Ej pagne , s’ils  les  tranfportoient  en  An- 
gleterre , de  qu’ils  fe  mettoient  en  eftat 
de  le  faire.  Afin  d’eftre  plus  aifement 
crus , ils  fe  procurèrent  des  lettres  d’un 
nommé  Fonfeca,  autrefois  Agent  à Lon- 
dres. Fonfeca  fit  une  lettre  telle  qu’ils  vou- 
lurent, & l’envoya  à Saint  Orner  pour  ef- 
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tre  approuvée  par  les  peres  & pour  eftre 
portée  en  Efpagne.  La  lettre  eftoit  lon- 
gue , & il  y avoit  de  grandes  atteftations 
contre  les  marchands  refidents  dans  leurs 
faétories  touchant  les  matières  de  fait  cy- 
devant  mentionnées.  Il  y eut  encore  des 
lettres  pour  Daniel  tArmjlrong  à Vallada - 
lyd  5 & pour  Jean  CroJpL  Madrid, -y  dans 
les  quelles  on  les  prioit  de  confirmer  cet- 
te affirmation  faite  ou  à eftre  faite  par  les 
peres  d' Angleterre y „&,du  feminaire  An- 
gloisde  Saint  Orner  7 par  ledit  Stapletony 
& par  ledit  Fonfeca  agent  pour  l’Ëfpag- 
ne3  quLd.emeure  maintenant  à Bruges 
en  Flandres.  Toutes  dès  lettres  eftoient 
datées  du  1.OU2.  de  Janvier  1678.  ftii- 
vant  le  nouveau  ftile.  Le  Depofant 
les  a toutes  vues  à Saint  Orner.  Dans  les 
deux  lettres,  pour  les  deux  peres  d’ EJ  pag- 
ne y favoir  Daniel  Armflrong  & JcanCrojfy 
il  y avoit  ordre  exprès , que  le  premier  , 
s’il  ne  pouvoit  pas  aller  à Madridyenv oie- 
roitfonatteftation  àDom  J zand’  Autri- 
che > on  envoya  pour  le  tranfport  de  ces 
lettres  200. 1.  Sterling  en  lettres  de  chan- 
ge au  pere  Suiman  & auxdits  peres  An- 
•elois. 

XVI. 

.-Quand  les  lettres  qui  contenoient  Taf- 

fai- 
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faire  cy-devànt  mentionnée  , vinrent  | 
d3  Angleterre  a Saint  Orner  5 Eduard  Nevil  j- 

de  Thomas  Fermor  dirent  qu’ils  ne  vou- 
loient  pas  laifîer  mourir  en  repos  ce  noir  ' j 
Baftard  , par  lequel  ils  entendoient  le  .j, 
Roy  d3  Angleterre , & qu’ayant  efté  abu- 
fez  par  luy  , ils  eftoient  refolus  de  ne 
s’en  plus  fervir.  Le  Depofant  qui  eftoit 
proene , dit , qu’eft  ce , fi  le  Duc  ne  vous  ; • 
eft  pas  plus  favorable  : Son  paffeport,  di-  ; 
rent-ils  , eft  tout  preft , fi  nous  remar- 
quons qu’il  ne  nous  affilié  pas.  Le  De-  - * 
pofanta  oui  cespar0llesle3.de  Janvier  , 
apres  midi  dans  ^Bibliothèque  desje- 
fiiites  de  Saint  Orner. 

XVII.  ; 

Le 4 de  Janvier  i678.fuivant  le  nou- 
veau ftile  des  lettres  furent  envoyées  par  -f 
BJchard  A shly , Edouard  Hall  , Edouard  N e-  . 
vil  , Charles  Peters  > Michel  Conftable , Wil-  \ 
liam  Busby , laques  lamon  , Thomas  Fermor*  ) 
Jefuites  du  feminaire  Anglois  de  Saint 
Orner  , de  François  Williams  Reéleur  & i 
Maiftre  des  Novices  d eWarton>  le  Baronet  | 
Jean  Warner  , autrement  Clare  , le  pere 
Sanches , autrement  Ditchling , au  pere 
Confelïèurde  l’Empereur  pour  avertir 
fa  Majeflé  Impériale,  que  le  Roy  de  la 
Grande  Bretagne  avoit  eonfpiré  la  ruine 

des  i 
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des  Confédérée  , particulièrement  celle 
..  de  l’empire  d’ Allemagne  ôc  des  Princes 
Catholiques  qui  en  font  les  membres ÿ 
u’ilavoit  fous  main  excité  la  rébellion 
e Hongrie  contre  fa  Majefté  Impériale, 
& avoit  envoyé  de  l’argent  aux  Rebelles 
•pour  foutenir  leur  révolté  • qu’il  ne  vou- 
loit  faire  aucune  alliance  avec  fa  Majefté 
Impériale  avoit  feulement  deffein  de 
faire  voir  qu’il  pouvoit  avancer  le  Prince 
£ Orange  fon  neveu,  &le  faire  abfolu; 
qüepartant  il  eftoit  à propos  d’en  avertir 
les  Eftats  de  Ho//dw^e.  Ces  lettres  qui  ef- 
toient  écrites  en  Latin , ontefté  luesôc 
relues  par  le  Depofànt.  Toutes  ces  let- 
tres furent  portées  par  un  frerelayFle- 
mand,  ôceftantfur  le  point  d’eflre  por- 
tées , un  des  freres  lays  nommé  George , 
dit  que  le  Prince  d* Orange  eiloit  plus  ca- 
pable d’aller  à la  picoréedes  pommes, 
quQ  de  faire  l’Office  de  General  d’ar- 
mée. 

XVIII. 

Des  lettres  datées  du  i.  de  Janvier , 
1671.  fui  van  t le  nouveau  fbile  arrivèrent 
le20.de  Janvier  à Saint  Orner  de  la  part 
de  Talbot  Archevêque  de  Dublin , où  il 
eftoitdit,  que  les  peres  delà  Société  ef- 
toient  merveilleufement  foigneux  à di£ 

po- 
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poferlepeupleà  la  révolté  pour  defen-  n 
dre  leur  liberté  & leur  religion , & pour  îo 
recouvrer  leur  Royaume  ; .&  que  fi  le  K 
Parlement  d’ Angleterre  qui  fe  devoitaf-  b 
fembler,  fe  joignoit  avec  le  Roy  pour  pç 
déclarer  la  guerre  à la  France , il  y avoit:  rii 

un  lieu  ouvert  pour  faire  entrer  l’armée  dj 
de  France  en  Irlande  ? quand  fa  Majefté  ij] 
tres-Chrétiennele  jugeroitàpropos.  Il  lo 
Confeilloit  de  plus  aux  pere  de  Saint  Orner  $ 

d’en  avertir  le  pere  la  Chaif i & . autres  Je-  te 

fuites  qui  approchoient  leRoy  de  France : ix 

Car  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne , difoit-  in 
il , eft  porté  à prendre  cette  refolution  : 

Il  ne  prêtera  point  l’oreille  aux  remon-  * 
trances  de  ceux  qui  n e j ugeront  pas  cette  jjf; 
guerre  utile  à leurs  in terefts.  C’eftpour-  ;jfe 
quoy  il  les  prioit  d’ufer  de  toute  diligen-  fc 

ce , parce  que  l’occaûon  prefente  eftoit  ’ 4 
favorable , ou  qu’il  ny  en  auroit  jamais.  fl 

LeDepofant  alu  cette  lettre.  Le  pères  ç 
pour  fuivre  l’avis  de  l’Archevêque , écri-  c 

virent  à Paris  au  pere  la  Chaife 5 & firent  { 

porter  les  lettres  par  Edouard  Nevjl  & j i 
William  Busby , qui  les  mirent  entre  les  f j 
mains  de  là  Chaife.  Les  dits  Mefîàgers 
qui  eftoientjefuitesj’un  Prefet  desClaf- 
les  ? l’autre  Procureur  du  feminaire , ré- 
pondirent comme  cy-deyant  à ces  let- 
' . ^ très  I 


< -,  £ ANGLETERRE.  457 

très  avec  toute  la  diligence  poflible,  £c 
Ton  écrivit  par  leur  moyen  à Thomas 
JVhite  Provincial , 6c  à Richard  ^Ashly 
Reéteur  de  Saint  Omer.  Le  Depofant  ne 
peut  rien  dire  de  la  lettre  écrite  au  Pro- 
vincial j mais  pour  celle  'd’Ashly0  il  dé- 
claré qu’elle  portoit , que  le  pere  Gene- 
ral de  la  Société  de  Icfus  contribuoit 
800000.  écus,  qui  dévoient  eftre  payez 
jau  mois  dej uin  iuivant  j 6c  que  fa  Sain- 
teté ne  manqueroit  point  de  les  rem- 
ibourfer  3 auffitoft  que  cette  glorieufe  en- 
•treprifeferoit  uapeu  avancée. 

X X X. 

Il  arriva  à Saint  Orner  un  paquet  quf 
daddrefîoit  à Richard  Ashly  Kecteur  du 
ieminaire  Anglois.  Le  Depofânt  ne  fe 
fouvient  pas  precifément  du  jour  de  la 
date  de  cette  lettre  ÿ Mais  il  croit  que  de- 
ftoit-versle  commencement  delafean- 


.ce  du  Parlement  ? parce  qu’on  apporta 
défc  harangues  du  Roy  6c  du  Chancelier  y 
6c  des  votes  du  Parlement3que  l’on  tour- 
noit  en  ridicules  au  mépris  du  Roy  6c 
.des  deux  chambres  du  Parlement.  Les 
peres  6c  les  Ecoliers  s’en  moquoient  3 les 
traduirent  en  François , 6c  les  prefente- 
rentau  Gouverneur  de  Saint  Orner  5 qui 
les  envoya  au  Roy  de  France  Ton  Mai- 
* Y ftrcj 
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ftfe.  Ces  lettres  parloient  d’une  entre- 
prile  d’un  nommé  Pickering  frere  lay.  j 
qui  s’eftoit  mis -en  embufcade.pour  ti- 
rer un  coup  depiftolet  fur  le  Roy,  quand 
il  fe  promeneroit  dans  le  parc  de  Saint 
Jacques  , & feroit  un  peu  éloigné  de  les 
•Gentilshommes  & de  Tes  autres  fervi- 
teurs  ; mais  que  la  pierre  du  piiflolet  n’ef- 
^tant  pas  affez.  fermement  poiée , il  avojt 
remis  l’entreprife  à une  autre  ocçafion  j 
que  s’il  avoit  fait  le  coup  , ôceuft  fouf- 
fert  pour  cela,  on  auroit  dit  3000.  Meffes 
pourlefalutde  foname.  Ces  lettres  ef- 
.toient  lignées  par  T bornas  Wbite , autre- 
ment TVbitebread.  .La  leéture  de  les  let- 
tres mit  les  peresdu  feminaire  Anglois 
en  grand  trouble  a eau  le  des  fuites  delà 
négligence  de  Pickering.  Le  Dcpofant 
les  lut  fur  la  fin  de  Janvier , &c  les  Votes 
du  Parlement , & les  harangues  du  Roy 
& du  Chancelier  compofées  & tra- 
vefties  en  ridicules  au  mois  de  Fé- 
vrier. 

XX. 

Xe  29.  de  Janvier  le  Depofant  deman- 
da à fon  ConfefTeur  s’il  pouvoit  garder 
le  29.  de  Janvier  comme  un  jeûne.  Le 
ConfefTeur  repartit  qu’ils  prenoient  ce 
jour- là  pour  le  9.  de  Février  félon  le 

. nou- 
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nouveau  ftile.  - LeDepofantluy  deman- 
da s’il  pouvoit  garder  le  9.  de  Février 
-comme  un  jeune:  Le  Confefîeur  s’in- 
forma de  luy  3 pourquoy.  Il:  répliqua.,  à 
caufe  du  martyre  du  feu  Roy.  Le  feu 
Roy,  dit  le  Confeiïeur , n’aj>oint  efté 
Martyr , mais  heretique  : Ce  n’eftoit 
; point , ajoufta-t-il,  le  fils  du  Roy  Jacques » 
vAnne  de  Danemarc  l’ayant  eu  de  ion 
tailleur.  Ce  Confeffeureft  Jefuite,  & 
Prefetde  la  Société  : Il  s’appelle  Charles 
.Peters» 

< XXI. 

Des  Lettres  datées  du  i.  de  Février 9 
Suivant  le  nouveau  calcul , écrites  par 
mh ornas  Whitehread  , Jean  Keines  , Jean 
■Fenwicfa  lepere  Irlande  Sc lepere  Aff- 
choy  à Richard  Ashly  Reéleur  de  Saint 
Orner , alors  travaillé  de  la  goûte , & aux 
peres  Anglois  qui  demeurent  là,  leur  ap- 
prenoient  qu’ils  a voient  envoyé  William 
Morgan  en  Irlande  pour  voir  en  quelle 
•pofture  y eftoient  les  affaires,  au’ils  at- 
tendoient  fon  retour  fur  la  fin  ae  Mars 
prochain  , qu’il  eftoit  parti  le  2 6.  de 
Janvier  j &c  qu’ils  luy  avoient  donné  des 
inftruélions  pourregler  quelques  afifai- 
. res,  & encourager  les  naturels  du  pays 

à prendre  les  armes  pour  la  deffenfede 

V 2 leur 
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. leur  religion  & de  leur  liberté.  Son 
.compagnon  eftoitlepere  Lovd,  qui  alla 
. dans  les  parties  feptentrionales  d'  Irlande 
y voir  lesperes  de  la  Société,  leurporta 
deux  mille  livres  pour  fubvenirà  leurs 
preflens  befoins,&  leur  en  promit  4000. 
autres  pourvû  qu’ils  fiffènt  quelque  cho- 
fe.  * " ' " V 

XXII- 

Un  autre  paquet  daté  du  n.  de  Fe- 
vri er  félon  le  nouveau  calcul  1678.  arriva 
de  la  part  de  Thomas  White?  autrement 
JVbitebread  , du  pere  Micbo  , du  pere 
J rlandy  du  pere  Harcourt , & autres  de 
.la  Société  de  Londres.  Jflrendoit  compte 
-du  progrès  que  les  peres  avoient  fait  dans 
les  Provinces  de  Berl^  d' Oxford^  §c 
, d'Ejfexy  en  y perfuadant  aux  Catholiques 
qui  eftoient  Jefuites  in  voto  de  contri- 
buer à la  rébellion  d’Irlande , & d’entre- 
tenir la  guerre  civille  dans  ce  Royaume, 
en  casque  la  F rance  rçmpit  avec l* ^sin- 
gle terre  j qu’ils  avoient  reçeu  des  lettres 
d’Ecoffe , par  lefquelles  ils  apprenoient 
que  Je  peuple  vouloits’oppofer  au  Duc 
ieLauderdaleS cà  ceux  qui  y maintien- 
nent le  parti  du  Roy  j qu’ils  avoient  fait 
leurs  efforts  par  eux  memes , par  leurs 
emifïàires,  & par  leur  bourfe  pour  irri- 
/ , ter 
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tèr  les  Ecoflbis  contre  les  Anglois.  Ces 
peres  y difoient  à ceux  de  Saint  Orner , à 
qui  le  paquet  eftoit  addrefle  , & qui  le 
reçurent , qu’ils  tenoient  à gloire d’exe- 
cuter  unefi  belle  entreprile.  Le  Depo- 
fant  à lu  ce  paq  uet , lettre  apres  lettre. 
XXIII. 

Les  peres  de  Saint  Orner  (avoir  Richard 
Asbly  Re’éleür  > Edouard  Hall  , Edouard 
New//,  & autres  dufeminaire  Anglois  > 
écrivirent  à Thomas  Whitebread , & aux 
.autres  peres.  Ils  mandoient  dans  cette 
lettre  qu’il  paroifloit  maintenant  que? 
leur  deiïein  le  conduifoit  par  les  mêmes 
voyes  que  celles  qu’ils  avoient  emplo- 
yées pour  la  ruine  du  feu  Roy  j & com- 
me il  ne  fe  pouvoit  pas  executer  fans  ver  - 
fer  beaucoup  de  làng  des  deux  collez  , 
auiïï  ne  le  falloit-il  point  épargner.  Ils 
les  prioient  à même  temps  de  pourfui- 
vre  l’execution  du  deiïein  qu’on  avoit  de 
fe  deflaire  du  Roy,  & de  faire  aulïi  mou- 
rir fdh  Altelfe  Royale , fi  elle  ne  les  con- 
tèntoit  pas  , appréhendant  que  pas  un 
des  Stuards  ne  fut  d’humeur  à entrer 
.dans  leurs  deiïeins.  Ils  donnoient  dans 
cette  lettre  des  inllruélions  aux  peres 
pour  fonder  les  difpolitions  de  fon  Altel-’ 
le  Royale.  Cette  lettre  eftoit  datée  du 

V 3 10. 
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i o.  de  F evrier  félon  le  ftile  nouveau , & . 
fut  fignée  par  les  perfonnes  cy-devant 
nommées  en  prefence  du  Depofant  3 qui,  J 

la  compofa  pour  eux  félon  leur  direc-  ^ 
non*  Le  Depofant  fcait  bien  que  cette'1  £ 
. lettre  fut  portée  en  Angleterre  par. le  pere  .*  1 

JLvcry  3 quiy  alloit  alors. . ( 

XXIV. 

Thomas  Whitte  > Jean  Kjines  , B a file  1 

JLangmorth  > Richard  P et  e fs  5 Jean  fen~  J 
wicfa  le  pere  Irlande  le  pere  Harcourt  y ; \ 
lé  pere  Mathieu  Wright  y lé  pere  Thomas  . 
Wright  3 le  pere  lennifon  3 le  pere  Simmonr  . 
qui  a quelque  temps  appartenu  à la  mai- 
fonde  Sommerfet)  repondirent  aux  di- 
tes lettres  du  io.  de  Février  félon  lenou-  J 
veau  ftile.  Cette  reponfe  eftoit  datée  du  j 

20.  de  Février  fuivant  l’ancien  fut-fig-  - ï 

née  par  eux  tous.  Elle  s’addreffoit  à Ri- 
chard Ashly  & aux  autres.  Elle  portoit  ' 
qu’ils  avoient  trouvé  que  Je  E>uc  eftoit 
bon  Catholique j mais  qu’il  avoit  tant,- 
d’affeélion  pour  le  Roy  3 qu’à  peine  pou- 
voit-il  eftre  engagé  dans  ce  cfeflein  3 &c 
que  s’il  le  luy  propofoient  3 non  feule-  - ! 
ment  ils  fe  trouveraient  fruftrés  de  # ' 
leurs  efperances  3 mais  auflî  de  fa  faveur.  î 
ï-e  Depofant  a. lu.  cette  lettre  en  F* — * 
vria\ 
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XXV. 

Les.peres  du  feminaire  Anglois  de 
Saint  Orner  commandèrent  à un  nommé 
George  frere  lay  dans  ledit  feminaire  , 
d’aller  à Gbcnt cnFlandres porter auxje- 
fuites Anglois  qui  y demeurent, une  lettre 
de  Saint  Orner  datée  du  26  de  Février  fc*' 
Ion  le  vieux  calcul.  Il  les  y informoient 
de  la  lettre  du  20.  de  Février  félon  le 
vieux  ftile,  Le-dit  George  arriva  là  le  28. 
de  Février  fuivant  le  vieux  ftile.  Le  1 . de 
Mars  felçri  l’anéien  ftile,  les  Jefuites  de 
Gbcnt  avertirent  les  pères.,  qu’ils  avoient 
parlé  de  cette  affaire  avec  le  Clergé  Sé- 
culier , £c  qu’ils  avoient  éprouvé  que 
c’effoit  des  Gens  qui  aimoient  à vivre  en 
paix , & eftoient  dilpofés  à obeïri  leurs  ■ 
Princes.  Thomas  JVhitebread  & les  autres 
leurs  firent  reponfe  le  10.  de  Mars,  fui- 
vant le  vieux  itile , que  le  Clergé  n’ef- 
toit  que  de  la  racaille  j qu’il  n’avoit  ny 
Fefprit  ny  le  courage  de  conduire  défi 
grands  deffeins  j qu’ils  prioient  les  peres 
de  Gbcnt  & de  Saint  Omtr  d’avoir  bon 
courage  , leurs  affaires  s’avançant  fort 
en  Ecojje  Sc  en  Irlande , & le  fatal  coup 
devant  eflre  avec  toute  la  diligence  poL 
fible  donné  au  Garçon  noir  ïJViteball . 
LeDepofanta  lu  ces  lettres  qu’on  écri- 
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voit  à ceux  de  Gbent  5 &c  celles  que  lespe- 
res  de  Ghent  envoyoient  au  Provin- 
cial , &c  qui  furent  portées  à Saint  O- 
7ntr , avant  que  de  parvenir  au  Provin- 
cial. 11  "a  lu  suffi  les  lettres -du- 20.  de 
'Mars. 

XXVI. 

L’honnefte  William  & Pickering  en*» 
treprirent  plufieurs  fois  dans  le  mois 
de  Mars  d’aflàfïiner  le  Roy  , quand  il 
fe  prbmenoit  dans  lé.  parc  de  Saint 
Jacques,  de  un  jour  qu’il  alloit  au 
Parlement:  Mais  ils  né  firent  pas  leur 
coup.  Ce  qui  fut  par  les  peres  impu- 
té à leur  négligence.  C’eft  pourquoy 
le  premier  en  eut  de  bonnes  repri-' 
mandes  j & l’autre  eut  pour  péniten- 
ce 20.  coups  de  difeipline  fur  les  é- 
paules.  Le  Depofant  a vu  une  lettre 
de  Thomas'  White  à Richard  Ashly  da- 
tée du  2 6.  de  Mars  , i 677.  dans  la- 
quelle il  eftoit  fait  mention  clc  cette  en*  , 
treprife/ 

XXVII. 


Le  15.  d*  Avril  il  vint  des  lettres  de 
T bornas  White  & des  peres  de  Londres 
pour  Richard  Ashly  & les  autres  peres  du 
ieminaire  Anglois  de  Saint  Orner.  On 
leur  faifoitfeavoir  que  William  Morgan 
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&lepere  Lovdl  eftoientde  retour  d'Ir- 
lande j qu’ils  rapportaient  qu’aprés  10. 
jours  de  commandement-,  les  trlandois 
prendroient  les  armes  jufques  à 20000. 
hommes  de  pié,  ôc  5000.  de  cheval  j 
qu’ils  feroient  entrer  Yarmée  de  France 
dans  leur  pays,  ii  faMajefté  très-Chré- 
ticnne  le  fouhaittoitj  que  le  pere  Lovel 
rapportait  que  dans  Z’Ir/We  Septentio- 
nale  15000.  hommes  tant  de  pie  que  de 
cheval  prendroient  les  armes } quec’ef- 
toit  des  gens  fort  patiens  , mais  extrê- 
mement refolus  y que  le  Duc  d*Ormond 
Viceroy  dy  Irlande  eftoit  dans  une  grande 
confternation  de  voir  la  Religion  Ca- 
tholique fe  fortifier  fi  bien  dans  ce  pays- 
Jà  j qu’il  y avoit  des  perfonnes,  qui  en 
vertu  d’un  bref  du  Pape  date  du  1.  S’Oc- 
tobre  1673-  avoient  fecrptement  pris  des 
commiflions  du  General  de  la  Société 
de  J efus  ; & que  la  révolté  eftan t ouver- 
te, ils  avoient  refolu  do  couper  encore 
une  fois  la  gorge  aux  Proteftans.  Le 
Provincial  indiquoit  dans  ces  lettres  une 
affemblée  generale  qui  fe  devoit  tenir  à 
Londres  , commandoit  aux  peres  de  de- 
là la  mer  de  s’y  trouver.  Le  Depolânt  a 
ïu  cette  lettre  au  mois  d’ Avril , &c  s’y  eft 
vu  commandé  d’aflifter  à l’afiemblce 

V 5 com- 
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comme  l’Envoyé  d’un  pere  à un  autre  - 


pçre. 


XXVIII. 


En  vertu  de  ce  commandement  le  * 
pere  Warren  Reéteur  de  Leige  y Thomas 
Prefton  le  Baronet , le  pere  Marsh  Re-  • 
éteur  de  Ghent  j le  pere  Williams  Re-  - 
éfceur  & Miniftre  des  Novices  dc'Wartonr, 
Jean  Warner  Baronet  j Robert  Brett  Ba-».  * 
Tonet,  le  pere  Pooley  Edouard  Ncvill  y 
tous  trois  au  Séminaire  Anglois  de  Saint  - 
Omer  , ôc  le  Depofant  vinrent  à Londres- 
Iq  24*.  d' Avril  i(>78.fuivant  leftile  nou- 
veau. Leur  nombre  montoit  à 9.  ou 
dix.  Le  Redeur  Richard  Ashly  n’y  vint 
ppint  y eftant  malade  de  la  goûte.  «Ils  • 
s’afTemblerentà  la  taverne  de  Wjitehorfe 
dans  le  Strand  avec  Thomas  Whitebread , 
le  pere  Harcourt  le  vieux  j le  pere  Har-  - 
court  le  jeune*  jfor»  Fentvic^  B a file  Lang-  ■ 
worth  y William  Morgan  > Jean  Kjinesy  , 
le  pere  Lovelly  le  pere  Irlandy  le  pere 
Blundell  y Richard  Strange,  lé  pere  Mi — 
cho , le  pere  Gray  y & autres  jufques  au 
nombre  de  50  .Jefuites.  Ils  jetterent  dans- 
cette  ailèmblçe  un  modèle  desdefleins 
. de  la  Société  y & deftinerent  le  pere  I ean 
Cary  qui  y eftoit  pour  aller  à Rome  en 
qualité  de  Procureur,  Le  Depofant  ef- 
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toit  de  cette  affemblée  qui  fe  tint  au  mois 
de  May  pour  délivrer  les  refolutions  d’u- . 
ne  Compagnie  à l’autre.  Peu  de  temps 
apres  qu’ils  eurent  quitté  la  Taverne  de 
Whitcborfé  , ils  le  diviièrent  enplulîeurs 
petites  bandes.  Les  uns  fe  trouvoient 
chez  S'aund ers' in  Wildfireet  j les  au- 
tres chez  M^e  F cntvicl^  au  logis  d' Ayrt 
en  Drurylanci  d’autres  chez  Mr.  Irland 
en  Rujfdjlreet  prés  de  Conventgarden  > 6c 
en  d’autres  lieux.  Chaque  bande  eftoit 
compofée  de  5.  ou  6.  perfonnes.  Il  con- 
jurèrent tous  la  mort  dü  Roy  : C’eft  ' 
pourquoy  ils  fe  communiquèrent  de 
Compagnie  en  Compagnie  leurs  opi- 
nions fur  la  maniéré  de  faire  reuiîir 
ce  deffein.  y ou  4 jours  apres  le  De- 
pofant  s’en  alla  à Saint  Orner  avec 
les  peres  qui  eftoient  venus  de  delà  la 
nier.* 

XXIX. 

Le  10.  de  Juin  fuivant  le  nouveau  cal- 
cul 5 Thomas  White  vint  à Saint  Orner . 
pour  vifiter  les  colleges  de  Flandres  6r 
d3.  Allemagne , 6c  le  1 1.  il  dit  au  Depofant 
6c  à Rjchard  Ashly  Re&eur,  qu’il  efpe- 
roit  devoir  le  Sot  de  Whitchall  3 par  le- 
quel il  entendoit  le  Roy  , dépêché  en 
affez  peu  de  temps , cjue  la  Société  ne*' 

6 de 
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devoit  pas  craindre  , puifqu’il  croyoir 
toutes  chofesfures,  &ne  preftoit  point: 
l’oreille  aux  plaintes  qu’on  faifoit  con- 
tre les  peres ; que  file  Duc  vouloit  en*  £ 
quelque  forte  fuivre  les  vertiges  de  fon 
frere  , fon  parteport  eftoit  tout  preft 
pour  l’envoyer  dormir.  ;( 

- XXX, 

Le  13.  de  JuinT bornas  IVbitebread  dit 
au  Reéteur  de  Saint  Orner,  qu’un  Mi-'  j , 
nirtrede  l’Eglife  Anglicane  avoit  mali- 
cieufement  traduit  en  Anglois  la  morale  j 

des  Jefuites,  afin  de  les  rendre  odieux  ( 
au  peuple  j & il  demanda  au  Redteur  , 
s’ilcroyoitquele  Depofant  le  connuft.  { 

Le  Re&eur  appella  le  Depofant  quia- 
voit  tout  oui ,~  ertant  à la  porte  de  la 
chambre  du  Provincial.  La« Depofant 
ertant  entré , le  Provincial  luy  deman- 
da, s’il  connoifïoit  l’Auteur  cfe  la  mo-  j 
r^edes  Jefuites..  Le  Depofant  répondit 
' qd*il  ton noifloit  fa  perfonne mais  qu’il  - ' ( 
ne  favoit  pas  fon  nom.  Le  Provincial  • 
luy  demanda  s’il  vouloit  bien  entrepren-  ; 
dre  d’aflàiïiner  ou  d’empoifonner  cet  ' 

Auteur,  le  Depofant  l’entreprit.  Le 
Provincial  luy  promit  50.I.  pour  recom- 
penfe,  & luy  commanda  de  retourner 
en  yJigl. terre.  Le  Depofant  déclaré  de-  : J 

pl  is 
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plus  qu’à  même  temps  le  Provincial  dit- 
dans  fa  chambre,  que  luy&  la  Société 
de  Londres  feraient  afîommer  le  Do- 
cteur Stelling-flect  & Poole  , qui  eft 
l’Auteur  du  livre  intitulé  SynoffifCritico - 
rum , parce  qu’ils  écrivoyent  contr’- 
eux. 

XXXI. 

Le  même  jour  Rjchard  Ashly  Rëc- 
tëur  de  Saint  Orner  fe  trouvant  ce  foir-là 
travaillé  delà  goûte  & de  la  pierre,  dé- 
lira l’entretien  du  Depofant,  & luÿ  dit 
que  le  pere  Warren  , qui  eft  maintenant 
Reéteur  du  College  des  Jefuites  à Leigh  , 
eftantle  Procureur  de  Paris  y reconcilia 
àl’Eglife  Romaine  leChancelier  Hide  7 
lorsqu’ils  fuçau  lit  de  la  mort.  Les  de- 
mandes que  le  Depofant  faifoit  de  la 
Duchefle  d*Yorcl{  hile  de  ce  Chance- 
lier, & de  fa  mort  qu’elle  a accompag- 
née des  fentimens  deRow*,  donnèrent- 
occafion  à cette  déclaration,  Ashly  a* 
yantfait  cette  déclaration*,  le  Depofant 
dit  qu’il  n’avoit  jamais  oui  parler  delà 
converlion  du  Chancelier  Hidè.  Ashly 
repartit  qu’il  fçavoit  de  certitude  que  ce 
Chancelier  avoit  efté  converti  par  le  pe- 
re Wamn . 

• * 
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* 'xxxii. 

Le  matin  du  23  de  jta/n  félon  le  nou- 
veau ftile , le  Depofant  eut  ordre  de  par- 
tir aufïitoft  pour  Calais  ± & de  prendre  ' 
là  le  bâtteau  de  pafïàge  pour  aller  en  -■ 
Angleterre,  afin  d’obeir  aux  comman- 
demens  des  peres  de  Londres , & dV  de- 
meurer jufques  à ce  qu’il-  reçuft  du  Pro- 
vincial un  ordre  contraire.  Le  Provin- 
cial donna  au  Depofant4  livre  pour  Tes  * 
defpens,  & luy  en  promit  80.  pour  les 
fèrvices  qu’il  avoit  déjà  rendus  à laSo-- 
cieté,  Toit  en  Efpagne , ou  ailleurs.  LeDe-  • 
pofant  déclaré  qu’il  obéira  à cet  ordre 
& partit  la  nuit  pour  Calais.  Il  y trouva 
4Jefuites  qui  a voient  ordre  a’aller  à 
Londres.  Le  Vendredy  24.  félon  le  nou-  • 
veau  ftile  ils  fe  mirent  enlemble  dans  le 
batteau  de  paffage  , & arrivèrent  heu- 
reufement  à Douvres  le  Samedy  mztin , où 
le  Depofant  rencontra  Jean  Feawicfavec 
8.Efludians  qu’il  amenoit  à Saint  Orner . 
Des  4 f efuites 5 F enwicl^ qui  avoit  pris  le 
nom  de  Tbomfon  , & le  Depofant  pri- 
rent le  carofîe  à Douvres  furies  11  heu^ 
res  ou  midi.  Le  carotte  fut  arrefté  à 
Barton  éloigné  de  6.  miles  de  Cantorbery , 
les  vifiteurs  de  Barton  qui  l’avoient  arre- 
fté j faifirent  une  boette  à Jean  f enwick, 
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&- l’ayant  ouverte,  ils  y trouvèrent  des 
heures , , des  peintures , des  images , . & 
des  A gnu  s Dci , qu  eBlundell  le  Catechi- 
fte  devoit  donner  à des  enfans , pour  les 
encourager  à venir  à ion  école  , & fe 
laiiïer  catechifer  par  luy.  Il  y avoit  cette 
addrèife  fur  cette,  boëte  , à Vhonnorahlt 
Richard  Blundel  'Efcuyer  à Londres  3 Cet- 
te boëte  eft  demeurée  iaiiie.  Mais £i  l’on 
avoit  fouillé  dans  les  poches  de  Femvicl^y 
on  y auroit  trouvé  des  lettres,  quicon* 
tenant  la  fubilance  du  deflein , félon  que 
lè  Depofant  luy  en  a oui  parler , auroient 
pnluy  coufter  la  vie.  Le  Depofant  nV 
poins  vu  ceslettres. 

XjXXIII, 

Richard  Ashly  vint  à Londres  au  mois 
été  lui  lies  avec  des  inilrudtions  de  T/;o- 
rnas  iVhitebreadou.  White , quiportoient 
que  les  1000.  livres  qui  avoient;  efté  pro- 
curées par  lepere  la  Chai fe,  & eftoient 
alors  entre  les  mains  desjefuites  de  Lo w- 
:dres  fuifent  portées  chez  JVorfty  leur 
Banquier  , & que  Richard  Ashly  avec 
d’autres  peres  tafchaftde  faire  confentir 
George  Walkman  à empoifonner  le  Roy  , 
ôt  qu’on  luy  offrift  dix  mille  livres  pour 
cefujet.  Richard  Ashly  a dit  tous  cela  au 
Depofant  3 & luy  amonftrç  lesinftm- 

étions 
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étions  écrites  parvoye  de  Mémorandum r 
Ce  Mémorandum  contenoit  un  Item  don- 
né par  Thomas  Whitebread  pour  faire  af- 
làmner  les  tres-Reverend  pere  en  Dieu 
Herbert  Evêque  de  Hereford  , parceque 
cet  Evêque  avoitefté  élevé  dans  la  reli- 
gion Papifte,  & l’avoit  abjurée,  êcque 
les  Jefuites  avoient  refolu  de  ne  pardon- 
ner àaucun  Apoftat  de  la  croyance  Ro- 
maine. Bjchard  Ashly  demanda  au  De- 
pofant,  fi  cet  Evêque  rï’eftoit  point  en- 
trerement  oppofé  aux  Catholiques.  Le 
Depofant  repartit  que  neleconnoifiTant 
point,  il  n’en  favoit  rien  jishly  dit  alors. 
La  face  des  chofes  eflantfur  le  point  de  chan- 
ger , nous  fommesprefts  de  donner  5 . non  feu- 
lement aux  ApoflatS')  mais  encore  à tous  les 
heretiques , qui  fe  font  obfiinémevt  oùpo- 
* aux  procedures  de  la  Société  , "de  leurs 

jigcntspour  avancer  lafoy  O1  les  inter efts  de 
VBglife  de  Rome,  une  jufte  recom- 
penfe  de  leur  Apoftafie  & de  leur 
infâme  obftination  : & quoyque  le 
Parlement  ait  caflé  l’aéte  , par  lequel 
on  devoit  brûler  les  heretiques,  il 
ne  laifîeroient  pourtant  pasderefiTentir 
les  effets  de  la  vengeance  des  Catho- 
liques, 

XXXIV. 

^ ' 


éP ANGLETERRE . 473 

XXXIV. 

En  Juillet  1678.  Rjchard  Strange  le 
dernier  Provincial  des  Jefuites , vint  au 
logis  d tBjchard  Ashly , lequel  avant  que 
d’aller  aux  bains,  demeuroit  au  même 
logis  que  le  nouveau  Provincial  chez. 
Mr . de  Saunders , dont  la  maifon  fait  une. 
partie  de  Wildbaufe  en  W ildftreet.  Strange 
trouvant  là  leDepofant  avec  Ashly , 1e 
pria  de  les  venir  voir  à fa  chambre  chez, 
Mr.  le  an  Groves  en  loel^ftreet  prés  de 
Caventgarden.  S’eftant  un  peu  arreflé 
chez,  Ashly , il  en  prit  congé..  Le  Depo- 
fant  en  fit  demême  auflitoll  après , lui-' 
vit  Strange >.  ôcalja  à fa  chambre.  Eftant 
enfemble  , Strange  encouragea  le  De-* 
pofant  à féconder  la  Société  dans  Texe- 
. cution  de  fes  entreprilés.  Puis  luy  dit 
qu’ils  avoient  gagné  14000 1.  par  l’incen-  * 
diedeLow^m,  qui  arriva  en  1666.  Le 
Depofant  luy  demanda*  comment  ils 
avoient  exécuté  cette  grande  8c  fatneu- 
fe  entreprife,  Strange  repartit  que  Luy , 
Gray  , Pennington  , & Barton  Jefuites  , 
& quelques  autres  avec  Kjimash  frere 
Dominicain,  fe  joignirent  à un  nom- 
mé Green , & fe  trouvèrent  chez  Wil- 
liam Wefis  , qui  tenoit  le  logis  Dragon 
verdenPudledock  y 6c  eftoit  Tailleur  de  . 

fon 
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fon  meftier  , ôc  à qui  ils  avoient  fait  fai-' 
re  quelques  habits  ; qu’ils,  confulterent 
là  des  moyens  de  brûler  la  ville,  ôc  quand 
ils  commenceroient j qu’ils  refolurenr 
de  l’entreprendre  en  Février  1 66 que  ' 
n’eftant  pas  en  Février  pourvû  descno- 
fes  neceffaires,  laThamife  eftant  toute  - 
gelée  , & la  contagion  s’augmentant  > 
ils  diminuèrent  l’ardeur  de  leur  delTein  j 
qu’en  Ianvrer  ils  recontrerent  enco- 
re Green  , qui  fe  mit  delà  partie  ; que  ' 
pour  engager  davantage  Green,  qui  efc 
toit  pauvre , homme  aélif  ; ôc  propre  à • ■ 
leur  deffein-,  ils  luy  donnèrent  30  livres 
ôc  feignirent  d’avoir  plufieurs  principes 
delà 5.  Monarchie^  que  Green  les  cro- 
yant defonopinion , leur  donna  là  cofi-; 
noiflance  de  8.  autres  Millénaires,  qui 
fe  montrèrent  zelez  pour  cette  entrepri- 
iëj  que  les  Jefuites  eurent  foin  d’avoir 
tout  preft  en  Fevri  savant  que  les  cito- 
yens revinrent’  à Londres  j mais  que 
Green  les  pria  de  furfeoir  l’effet  deleur 
refolution  , fe  devant  executer  au  mi- 
lieu du  bruit,  pour  n’eftre  pas  ii  aifé- 
ment  découverts  , outre  que  le  Roy 
qu’il  difoit  qu’il  falloit  tuer,  lorfquele ' 
peuple  feroit  en  tumulte  à caufe  de  l'in- 
cendie de  la  ville , nereviendroit  à L on - 

• ; . ‘ , di-  i S- 
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ires , qu’aprés  une  plus  grande  diminu- 
tion de  la  perte  ; que  ce  confeil  agréant 
beaucoup  auxjefuites  ôc  au  Dominicain, 
Pentreprife-  fut  differéë  ; que  peu  de 
temps  après  PHofte  du  logis,  favoirdu 
du  Dragon  verd  en  Pudle  Docl^,  les  foup- 
çonna  tous  , tant  les  Religieux  que  les 
millénaires,  & qu’ils  en  furent  avertis  ; 
qu’incontinent  après  Green  & les  8.  au- 
tres Millénaires  furent  mis  en  prifon 
(St range  n’en  a point  déclaré  la  raiibn  au 
Depofant  ;)  que  fur  l’avis  de  l’emprifon- 
nement  de  ces  neuf  perfonnes,  les  Je- 
fuites  &c  le  Dominicain  s’enfuirent  èt 
Saint  Orner , & y demeurèrent  julques 
en  May  après  l’execution . de  & de  cesr. 
perfonnes,  civGreen mourut a Nf/pgàfej; 
que  F/^  Gf>WJefuite  Irlandois , &un 
nommé  Neale  de  JVhitc  - Chappel  écri- 
• virent  à St  range,  que  pas  un  des  Peres 
n’avoit  efté  nommé  dans  le  procez,  der 
ces  gens-là , & qu’ils  pouvoient  revenir 
en  fureté  ; qu’en  vûë  de  cet  avis  ils  par- 
tirent pour  V Angleterre  fur  toute  la  fin 
du  mois  de  May  , arrivèrent  à Londres 
au  commencement  de  Juin',  quedegui- 
fant  leurs  logis  , ils  commencèrent  de 
nouveau  à consulter  fur  les  moyens  de 
cette  entreprife  , laquelle  avoit  conti- 
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nuellement  efté  maintenue  & exami- 
. née  par  la  Société  enTabfence  de  ces  per- 
fonnes-là  j qu’ils  refolurent  de  tuer  le 
Roy  dans  le  tumulte  du  feli  , le  nombre  de 
h Bejîe pouvant  t ftre  accompli  (Strange  s’é- 
clatta  <fe  rire  en  prononçant  ces  derniè- 
res paroles.)  Pour  éviter  la  longueur  , 
d'it-il  au  Depofant , nous  gagnalmes  50 
oüéoJ  Irlandois  pour  faire  l’œuvre,  & 
'‘Edouard  Everard  fut  tres-foigneux  à con- 
ferver  nos  feux  d’artifice  & à les  réduire  ' 
en  grenades.  Afin  de  cacher  davantage' 
le  aeflfein  , on  procura  à Everard  une  ' 
place  dans  lefervice  duRey  pour  avoir 
a œil  fur  la  munition  qu’on  devoit  tranf-  ’ 
ptorter  dans  la  flotte  lors  de  la  première v 
guerre  des  Hollandois.  On  fit , conti- 
nua-t-il,une.grartde  entreprifè  fur  laT our: 
Mais  elle  n’eut  point  d’effet.  Nous  ap- 
préhendions de  meme  plufieurs  Fran- 
çois dont  nous  éprouvafmes  la  fide- 
lité* Nous  tafchalmes  de  remettre  nos* 
affaires  en  eftat.  T out  eftant  preft , & la 
place  ou  l’incendie  devoit  commencer,  • 
effant  couverte  de  poix , Strange  delogea  ' 
au  mois  d’Aouft  166S.  & alla  fous  le  nôm 
de  Wakjr  demeurer  en  Fanchurcb-ftrcet , 
Kjimash  & le  Dominicain  demeura ; 
avec  lùy.  P enington  ôc  Barton  logèrent*' 

chez 


d9  ANGLETERRE.  477 

.chez,  un  Apothicaire  en Shoolane,  Gray 
6c  Fit%  Gérard  chez,  Ne  ale  à Wbite-Cappel. 
Neale  fut  un  de  ceux  qui  prenoient  garde 
au  feu  qu’on  tranfportoit  à !a  Tour  par 
Th  âmes -ftreet.  En  un-  mot  , .ajoufta 
Strange^  on  confuma  700.  balles^e  feu. 
Les  ouvriers  eftant  à l’œuvre , il  y avoit 
.des  hommes  6c  des  femmes  deftinez.  à 
.voler  tout  cé  qu’ils  pourraient.  Une 
partie  du  vol  fat  mile  dans  une  maifon 
en  V/ildflrcet , 6c  une  autre  partie  fut  ca- 
chée à Somerfet-houfe  , comme  toiles 
*d’Holl.ande  6c  de  Cambray , fines  étof- 
fes, 6cuneboëtedepierreries.  Le  pro- 
prietaire donna  cette  boëte  à ces  gens-là 
pour  la  tranfporter  ailleurs  6c  la  mettre 
en  fureté , 6c  commanda  à fon  ferviteur 
d’aller  avec  eux.  Ces  gens  s’eftant  fait 
accompagner  par  d’autres  des  leurs,  or- 
donnèrent ap  Serviteur  de.fe  coucher 
par  terre., «lequel  appréhendant  d’eftre 
tué  , s’enfuit.  Le  plus  grand  vol  que 
l’on  fit  de  la  même  efpece  de  marchan- 
dife,  fut  de  1000  caras  ou  4000  grains 
de  diamant  enveloppez,  en  divers  papiers 
pour  plufieurs  Orfèvres.  Les  diamans 
furent  à la  première  occalïon  tranfpor- 
tez,à  Saint  Orner.  Le  Depofant  deman- 
da à Strange,  comment  l’onfe  fioittant 

en 
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en  cejouaillier,  n’y  en  ayant  point  qui  1 
ait  tant  de  pierreries  à même  temps.  -j 

étrange  répliqua  qu’il  ne  le  pouvoitpas  < 
•dire  j mais  qu’il  fçavoitbien  que  les  pe-  ; 

res  en  a voient  trouvé  ces  gens  faiiis , les  a 
avoient  vendus  en  Flandres  4500.  livre 
Sterling , & avoient  efté  traittez  en  poif- 
ion  dans  Hêlborn  à la  taverne  delà falu-  . { 

tation , pour  l’accord  du  retour  de  l’ar-  j 
:gent.  Le  Depofant  demanda  à S trange  , . f 
comment  le  feu  avoit  commence.  Il  ■ \ 
luy  répondit  que  Neale  vint  dans  là  h 
chambre  à minuit  , & luy  donna  quel-  { 
ques  coups  pour  le  faire  lever , & que  le  ( 

feu  eftoit  al  lu  më  avant  qu’il  , fuft  habille  r 

Le  Depofant  s’informa  du  nombre  des  j 
Serviteurs  de  la  Société  qui  y furent  em-  j t 
ployez.  Il  repartit  qu’il  y en  eut  80.  ou  1 
86.  Le  Depofant  luy  demanda,  com-  j 
ment  le  Roy  avoit  échappé.  Il  répliqua  ( 

.qu’ils  avoient  effectivement  refolu  de  le  [ 

maffacrer,  quand  il  travailloit  luy  me-  ( 
me  autour  du  feu  ÿ mais  que  n’eftant  pas  t 
affuré  des  intentions  du  Duc , qui  avoit  | ( 
feulement  de  la  bien  veillance  pou^eux^ 
de  d’ailleurs  admirant  l’induflrie  du 
• Roy,  ils  n’eurent  pas  le  courage  de  k ] 
tuer.  Pendant  que  RjchardStrànge  & le  i 
Depofant  difcouroient  enfemble  ■»  un 


Jt ANGLETERRE. / 470 

^Gentiihorpme  venant  à frapper  à la  por- 
te, ils  finirent  à n*  heures  avant  midy 
..cet  entretien  qu’ils  avoient  commencé 
à 9.  heures  du  matin.  Le Depofant  s’en 
alla  chez  luy  en  Drurylane. 

XXXV. 

Richard  *Asbly  avant  que  :d’aller  aux 
: bains  , ce  qui  fut  en  Juillet  ,<  conféra  par 
t l’ordre  du  Provincial  aveclepere  Har- 
court , le  pere  Fentvic le  pere  Iyland  > 
le  pere  Keines , le  pere  Str anges  > Mr.  Icn- 
. nifon , le  pere  Blundell , & autres  de  la 
, Société,  pour  depefcher  de  nouveaux 
Courriers  en  Ecoffc-,  afin  d’y  avancer  la 
rébellion,  & d’informer  le  peuple  que 
le  refus  de  la  liberté  de  conscience  eftoit 
une  trop  grande  tyrannie,  & que  cette 
^ libeuté  ne  fe  pouvant  obtenir  que  par 
^ l’épée , il  falloit  prendre  cette  voye.  Par 
ce  moyen,  dirent  les peres alors  affem- 
blez , nous  affaiblirons  les  Prebyteriens 
les  Epifcopaux.  Le  Depofant  s’eft 
trouvé  à la  conférence,  ôc  aentenducc 
,difcours. 

XXXVI. 

En  Juillet  Richard  Ashly  alla  aux  bains 
pour  fon  mal  de  goûte.  Le  Depofant 
zeftant  dans  fa  chambre  pour  prendre 
congé  de  luy  , le  pere  Harcourt  Reéleur 

de 
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de  Londres  y arriva , & luy  dit;,  que  ce  fe- 
roit  une  bonne  affaire,  il  après  les  bains 
il  pouvôit  avancer  quelque  choie  dans  la 
province  de  Somerfet , 6c  y informer  les 
Peres  delà  Societédeleur  deflein.  Luy 
& les  autres  luy  confeilierent  de  retour- 
ner à la  ville, auflitoft  qu’il  auroit  fini  fon 
information. 

xxx  m 


Le  i*  d’Aouft  il  vint  pour  leanFenwicl ^ ( 

des  lettres  de  Thomas  lVbitebread  datées  ( 
du22*  de  Juillet  , dans  lefquelles  iLor-  j 
donnoit  de  prefenter  15000.  1.  à George  \ 
Wakeman , en  cas  qu’il  en  refufaft  1 000  o„  j 

Le  Depofant  ne  peut  pas  afliirer , fi  l’on  ; 

-avoit  desja  propofé  cette  entreprife  au 
-Chevalier  George  : Mais  il  fait  bien  que  j 
le  Chevalier  Wakeman  a efté  pluûeurs  1| 
fois  en  la  compagnie  d’AshLy , & a vu  le  ' 

4.  d'Aouft  1678.  les  lettres  écrites  à îean 
r cnwick. 

'XXXVIII* 


•Il  arriva  à Londres  pour  Jean  Fenwicl ^ i 
des  lettres  de  faint  Orner  datées  du  5* 
d'iAouft  1678.  C’eftoit  le  Provincial  * 
Whi se  ou  VVhitebread  qui  les  envoyoit* 
Ilfaifoitfavoir*aux  Peres  qu’il  avoit  fait 
la  vifite  de  fa  Province , & commanda  à 
12.  Jefuites  d’aller  en  Hollande  pour  per- 

fiia-  i 


<d’ ANGLETERRE . 4*81 

1 ■ fiiader  aux  Hollandois  que  le  Prince 
d’Orange  avoit  defiein  de  fe  faire  appel- 
ler  Roy  & de  changer  la  forme  du  gou- 
vernement. Ces  Millionnaires  prirent 
leur  congé  de  Thomas  White  , le  jour  de 
Saint  Ignace  le  31.  de  Juillet . Mais  ils 
n’allerentpas  plusloin  -que  Warton  acau- 
fe  d’une  infortune  qui  leur  arriva  furie 
chemin.  Le  but  de  cette  million  eftoit 
d’inipirer  aux  Hollandoisune  mauvaife 
opinion  du  Prince  à' Orange  & de  leur 
faire  prendre  les  armes  contre  le  Prince 
&fon parti.  Le  Depofanta  le  n . d’Aouft 
lu  ces  lettres  dans  la  Chambre  de  Few- 
wick. 

XXXIX. 

-'  Uneautre  lettre  du  10*  d’Aouft  arriva 
f de  la  part  de  Thomas  Whitcbread  pour 
Blundel  & lesperes  de  Londres , dans  la- 
quelle il  blamoit  les  peres  de  Londres  y de 
ce  qu’ils  ne  l’avertifloienc  point  de  leurs 
[ progrez  fur  la  propofition  faite, ou  à faire 
\ au  Chevalier  Walkman,  Il  leuç  comman- 
doit  de  ftiy  dire  comment  il  l’avoit  re- 
çue,en  cas  qu’on  la  luy  euft  faite que.fi 
onnelaluyavtfitpasencore  faite  , de 
la  faire  au  plutoft,  par  ce  qu’elle  fede- 
voit  faire.  Il  leur  mandoit  déplus 
Qu Trlani  .eftoit  heureufement . arrivé 

X à 
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; à Saint  Orner  , de  qui  il  avoit  feulement  jfc; 
| appris  que  le  Roy  viyoit  comme  uti 
homme  qui  ne  craint  rien  ; que  par- 
tant il  les  averti  (Toit  d’eftre  vigilaqs. 
Blundcl  a le  i q . d’Aouft  < montrécette  let-  iy 
treauDepofant. 

;\-v  ■ x l.  : & 

Un  autre  paquet  du  15  . d'Aoufi  arriva 
de  Saint  Orner  pour  Jean  F entvklc  de  la. 
part  du  Provincial  Thomas  White. . Il  y «•> 
avoit,  dans  ce  paquet  des  lettres  pour  le 
pere  Harcourt  , Jennijon.y  & autres  , lef- 
quelles  le  Depofantn’a  point  vues j mais 
il  a lu  celle  qui  s’addrefioit  à Fenjvich. 
Thomas  White  y écrivoit  que  la  figure 
365.  ièroit  aum  affligée  qoavoit  efté  la 
> figure  666.  & ûue  fi  le  Poifon  ne  depe-  I 
v fchoit  point  le  Roy  j le  feu  l’emporteroit  \ 
hors  du  monde  , la  Religion  Catholi- 

?ùene  pouvant  jamais  regner,  fans  que 
. H.  S.  prift  cette  voye.  LeDepofant 
déclare  que  ^65.  defigne  Wefi-mwtftery 
: 8c  666.  Londres  y ces  .deux  chiffres  efr  • 
tant  employez  pour  dénoter  ces  deux  J 
. Places,  & que  les  lettres I.H. S.figni- 
fient  lesjefuites,  eftant  leur  feingordi- 
..  naire. 

XLI.  M 

j jLe  DepoÊnt  fçuc  par  J tan  F tnwickj  ' 


J 4*  3 

& autres  delà  Société  qui  eftoient  dans 
là  chambre  5 quelejefuites  ont  en  bon- 
nes rentes  60000.I.  par  an,  6c  100000. 
en  banque  , lelquelles  luy  6c  autres  peres 
de  la  Société  ont  fous  main  au  nom  de 
leurs  fidelles  amis  preftées.à'50*  pour 
Cent  j que  le  revenu  de  cet  argent  de 
banque  eft  emplôyé  pour  faire  des  prati- 
ques, 6c  qu’il  leur  coufte  par  an  4000*  h 
en  intelligences,  joint  qu’il  faut  depô^ 
(cher  tous  les  jours  des  Courriers , en 
quoyfe  confument  de  gtandes  fommes 
d’argent;  6c  outre  qu’on  en  tranfporte 
une  partie  -dans  les  ' pays  etrangers 
par  lettre  de  change.  LeDepofantfait  par 
luy  même  qu’une  bonne  partie  de  tout 
celaeft  vray,  6c  aeftépar  eux  informé 
du  refte  en  differentes  occafions  : Ce  qui 
eft  extrêmement  defavantageux  auRo- 

yaume>  xl  n. 

Le  Mariy  ^.d’Aouft,  le  pere  Harcourt, 
lé  pere  Kjints,  le  pere  Fmwick^,  & «n 
autre  delà  Société,  du  nom  duquel  Je 
ïie  mefouviens  plus,  dirent  que  leqr  def- 
fein  eftoit  de  faire  lever  une  révolté  dans 
le  Royaume  d’slngletorre , 8c  dans  la 
Principauté d’IVales.  Le  Depofant  con- 
nut bien*  par  plufieurs  lettres  qu’il  lut, 

X-2  qu’ils 
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qu’ils  avoient  pris  cette  refolution.  Le 
Depofant  ne  fefouvient  plus  du  jour  de 
leur  date  ; mais  il  les  vitau  mois  d*  A eufi 

+ 

XLIII. 

Deux  nouveaux  Meflfagers  furent, le 
fufdit5.  d’Aouft  depechés  , l’un  fous  le' 

■ nom  du  pere  Moore  > l’autre  fous  celuy 
du  pere  Saund ers  > autrement  Brown , avec 
des  inftrüdions  pour  remontrer  comme 
S’ils  eftoient  des  Miniftres  non  Confor- 
; tniftes , aux  Ecoffois  malcontens  de 
prendre  les  armes  pour,  deftendre  leur 
liberté  de  Confcience.Le  Depofant  a 
luy  même  vû,  comment  le  pere  Har- 
' ‘ court  leur  déclara  fur  ce  fu j et  les  ordres  du 
Provincial  Thomas  JVhite , & leur  donpa 
leur  congé.  " ' 

: - x l i v. 

Us  ont  plufieurs  fois  examiné  enferp- 
( ble , & examinent  encore , qui  font  ceux 
qui  leur  peuvent  découvrir  les  fèçrets 
du  Roy  , la  bienveillance  defquels  ils 
tafchent  de  s’acquérir  à force,  d’argent. 
Ayaqt  connu  ces  fecrets , ils  .les  ont  fait 
favoir  kla  Chaife  Confeflèur  du  Roy  de 
-France.  Le  Depofant  a vû  plufieurs  par- 
ticularités , comme  ils  prétendent , par 
Jfcfquelles  on  peut  juger  û leRoyapfus 
' :l  y,;.  ' ' * • d’in- 


U 

", 

$ 


d* ANGLETERRE.  48 
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d’inclination  pour  la  paix  que  pour  la 
Guerre.  Ils  le  font  en  cela  tervis  d’un 
nommé  Smith , qui  furetoit  tous  les  jours 
vers  Whit  chai , & durant  l’aflemblée  du 
Parlement  vers  Weft-munfier  & le  Porche . 
Ledit  Smith  a dit  qu’il  craigrioit  pour  foy 
8c  pour  les  Clercs  du  Parlement , du 
Confeil  Privé  , du  Confeil  du  Cabi- 
net , qui  luy  donnoient  la  connoiflàncé 
de  ce  qui  fe  fàifoit.  Le  Depofant  a dit 
dé  plus  que  Coleman , premièrement  Se- 
crétaire deMadame  la  Duchefle  d-Yorck.> 
donnoit  à Smith  des  inftruétions  particu- 
lières } Ce  qu’il  a fouvent  oui  dire  en 
Juillet  & eniAouftaSmith  & aujefuitc 
leanKjines. 

X L V. 

Lesjeiùites  exercent  plufieurs  me- 
ftiers  dans  la  ville  j Ils  font  Marchands  5 
faifeurs  de  Tabac , Orfèvres , Ecrivains  l 
Parle  moyen  de  leurs  Ecrivains  ils  con- 
noi fient  le  bien  de  plufieurs  perfonnes 
de  qualité,  & par. d’autres  Ecrivains  ils 
fàvent  &:  leur.  Religion  & leur  condui- 
te. Leurs  Ecrivains  ont  bien  de  la  pra- 
tique dans  la  ville  de  Londres , comme  le 
Depofant  l’afu  de  Jean  peines  au  mois 
d-Aoufi. 


XLVI. 
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XL  VI.  - ]fl 

Le  Vendre dy  y.  d’Aouft , Un  Meflàger  - 4\  h 
,■  Exprès  apporta  des  lettres  du  Provin-  ,p 
cial  Thomas  JVbiteyTo uffignées  parles  * .} 
peres  de  Saint  Orner.  Ils  sy  rejouiilbient a 
de  ce  que  le  Chevalier  GcorgeJVakeman  j 

avoit  entrepris  d’empoifonner  le  Roy,  : J 
6c  qu’on  luy  ayoit  promis  de  luy  donr  c 
net  15-000.  L Il  ordonnoient  déplus  , 1 
que  Piçkering  £c  fon  Compagnon  , là-  j 
voir  Phonnefte  William  ne  lailïàffent  .] 
point  défaire  leursefïorts  pour  aflàiïiner  1 1 
le  Roy.  LeDepofant  lut  ces  lettres,  ôç  1 
demanda  à F entviel^9  comment  le  Pro-  ;'t  1 
yincial  avqit  Lu  la  relolution  du  Cheva- 
lier George  Walkman.  Fentvick  luy  ré- 
pondit qu’on  avçitdepefché  un  Méfia-  - j 
gerpoyr  ftiyapprendre-ceKe  Î*0  wî  1 ^ 

6c  if  ajoufta  que  cette  Courfe  avait  cou- 

M iq.1. 

XL  VIL  | 

Un  nommé  William  Berry  , cy-de-  k 
•vant  Jefuite , ôc  p refente  ment  p relire  - i 
feçulier,  ayant  compofç,  &faifantim-  < 
primer  quelques  feuilles  de  papier  en  | 
faveur  du  ferment  de  fidelité  qü’on  doit 
au  Roy,  6ç  pour  pelfuader  aux  Catholi- 
ques Romains  de  le  porter  en  cela  à quel-  J 
que  charitable  accord  avec  les  Prote-.  J 

ûaus,.  À 
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flans  , B a file  Litngworth  , ôc  autres  de 
la  Société ; offrirent  10.  1.  au  Depofant 
pour  tuer  ledit  Berry  j ou  ne  le  voulant  " 
.par  faire  luy  même  , de  pouffer  quel- 
cun  à faire  ce  coup,  aifurant  le  De- 
pofant , que  quiconque  le  feroit,  & 
îèioit  en  pèine  pour  cela;  auroit  fa  grâ- 
ce. Cette  propofition  fe  fît  le  9.  d'Aoufi 
1678.  " « 

XLVlfl.  ' 

Jean  F envie  & le  Depofant  ellant  le 
9.  d’jAoyft  dans-la  chambre  de  Iean  Kji- 
en  la  rue  d'TVarwick , un  nom-; 


ne 


me  Rjchard  Hem  h frerelay  delà  Société 
y vint , lequel  apres  quelques  difeours 
fur  le  deffeiii  de  tuer  le  Roy,  dit  que  le 
Ëaflard  tafehoit  de  gouverner  par  la  for- 
ce desarmes.  Le  Depofant  entendit  ces 


ftard.  ne  troublera  pas  longtemps  le 
monde. 

X L I X. 

Le  10.  d'Aouft  fuivant  vieux  ftile  J 
le  Depofant  rencontra  après  midy  Iean 
Grows , & autant  qu’il  s’en  peut  fouve- 
nir , c’efloit  fur  les  5.  heures.  Ayant  plu- 
fieurs  fois  promis  au  Depofant  de  luy 
difrè  comment  le  feu  avoit  pris  dans 

X 4 .South- 
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South wark  en  i6y6.  il  l’amena  dans  le 
jardin  de  Wildhoufe , puis  luy  dit  5 qu’a- 
yant  des  baies  de  feu  faites  pour  ce  fujet j 
& eftant  accompagné  de  1 Irlandois3  ii 
alla  dans  le-Fauxbourg^  où  n’ayant  point 
trouvé  d’oceafion  ny  de  lieu  commode , 
ii  alla  à Saint  Margueret-hill  3 où  aymt- 
apperçu  une-boutique  d’huile  3 il  fè  vanta 
dela'bruler.  I*e  Depofant  demanda  à 
Grovts , comment  il  avoit  connu  ces  Ir- 
landais. Il  luy  répondit  qu’il  les  con- 
noifloit  peu  j & qu’ils  avoienteftépre- 
fentes  par  le  Doéteur  Fogarthy  Irlan- 
dois.  Il  dit  de  plus  auDepofent,  que  la 
Société , dont  Richard  Strange  eftoit  alors 
le  Provincial  luy  avoit  doriné  4.00. 1.  & 
200.I.  à chaque  Irlandois.  Ilavoiia  de- 
plus  au  Depofant  • que  la  Société  avoit 
par  ce  feu  gagné  du  moins  2000.  î.  Rf- 
chard  Strange  l’a  dit  aufli  une  autrefois 
au  Depofant.  - 

s L. 

Le  11.  d* Aouft  jour  de  Dimanche  le 
Depofant  vit  des  lettres  de  Saint  Orner 
.d^tee,  du  ij.d’Aouft  (vivant  le  nouveau 
ftile,  écrites  à Jean  F entvîcl{  parlepere 
Irland  au  nom  du  Provincial  Thomas 
White  3 autrement  Wbitedread.  Par  la 
teneur  de  ces  lettres  il  paroiffoit  qu’il  y 

avoit. 
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avoit  des  lettres  pour  Jean  peines,  Mr. 
Jennifon  , Mr.  Blundel,  èc  autres,  les- 
quelles le  Depofant  ' n’a  point  vues  : 
Mais  dans  celle  qui  s’addrefloit  kFentvicI^ 
on  y voyoit  avec  quelle  ardeur  on  re- 
chechoit  les  occafions  de  faire  mourir 
le  Duc  d'Ormond , &de  faire  paroiftre 
de  nouvelles  marques  de  zele  pour  Fa- 
vancement  de  la  Religion  6c  de  l’inte- 
reft  des  Catholiques  en  ce  Royaume-là. 
Il  y eftoit  confeillé  d’effeétuer  par  Fépée 
ce  qui  nefepourroit  poin  t faire  par  des 
raifons  , même  jufques  à y affliger  6c 
perfecuter  extrêmement  les-  Prote- 
ilans.  lrland  y demonftroit  la  gran< 
de  joye  qu’il  avoit  de  ce  qu’il  y a- 
voit  encore  bien  à efperer  , que  les 
Ecoiïois  mécontens  n’abandonneroi- 
ent  point  les  efperances  qu’ils  avoir 
ent  de  bien  defendre  leiir  liberté  6c 
leur  religion  , & de  ce  que  les  Ca 
tholiques  d’Ecoffe  avoient  promis  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  y entrete- 
nir des  brouilleries.  Il  prioit  Fcntvic\ 
d’exhorter  les  peres  d’eftre  prompts  6c 
ardens  dans  l’execution  de  leurs  def- 
feinsjle  temps  que  laNationAngloife  de- 
voiteftre  réduite,  eftantvenu.  Il eftoitr 
de  plus  réglé  dans  cette  lettre  au  nom: 

X 5 .du 
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du  Provincial  qu’on  écriroit  dorefna— 
van.t  les  lettres  à toutes  la  Société  d’^An-  - 
glçterref  Irland  y prioit  encore  Fmwicl 
d’exhorter  les  peres  à employer  leurs . 
cinq  fens  de  nature  pour  rendre  leurs 
Amis  cpnftansôc  genereux,  parce  que- 
Dieu  avoit  mis  les  chofes  en  tel  eftat . 
qu’il  n’y  avoit  point  d’occafion  à per- 
dre y & de  leur  remonftrer  que  s’ils 
jugeoient  à propos  de  communiquer 
ces  chofes,  qu’ils  ne  les  devoyent  com- 
muniquer à mefme  temps  qu’à  un  feul , .. 
depeur  de  voir  leurs  entreprifes  inter- 
rompues.. Le  Depofant  lifant  cette 
lettre  , Fenii'kkf  à qui  elle  avoit  efté 
addreffée,  luy  dit  qu’il  eftoit  de  fon 
devoir  de  dire  une  ou  deux  méfiés 
pour  le  bon  fuccez  des  faints  efforts 
que  faifoyent  les  peres  de  la  Société* 
pour  avancer  les  interefts  de  la  Reli- 
gion & de  la  foy  Catholique  : Il  ajoufta 
que  fi  le  Depofant  vivoitjufquesàNoeZ», 
üverroit  un  grand  changement  dans. 
l’Etat , ÔC  que  Quarantcbuit  feroit  tiré; 
hors  du  monde,  ou  que  le  monde» 
(particulièrement  le  petit  qui  le  re- 
gardoit  ) feroit  feparé  d’avec  luy  ÿ ôcr 
qu’une  perfonne  qui  eftoit.  Catholique  , 
jçueroit  fi  beau  jeuqu’oa  n’en  a.  jamais 
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vu  de  tel  depuis  la  Conquefte.  F enwick, 
dit  tout  cela  au  Depofant  dans  fa  cham- 
bre. Le  Depofant  luy  ayant  demandé 
qui  eftoit  ce  Catholique  , il  répondit 
que  c’eftoit  le  Duc  d’Yorcl Le  Depo- 
fant dit  alors  , le  nombre  48.  defigne. 
donc  le  Roy  . 

LL 

Le  foir  du  même  11.  cFJouftle  Dé- 
pofant  alla  au  logis  de  Iean  Kjines  , où 
il  trouva  un  autre  Jefuite  avec  luy, 
du  nom  duquel  il  ne  fe  fouvient  plus. 
Jean  Kjines  dit  en  fa  prefence  au  De- 
pofànt  3 que  le  Provincial  avoit  pris 
grand  foin  d’entretenir  les  foupçons 
qui  eftoient  entre  le.  Duc  de  Lauder - 
a ah  & les  Eco  dois  mécontens 3 que 
tous  les  moyens  eftoient  employez, 
pour  engendrer  des  bronïlleries  en- 
tre les  Hollandois  & le  Prince  d'O - 
grange  -,  & que  fi  elles  venoient  à éclat- 
ter  3 il  n’y  avoit  point  de  doute  que 
les  Proteftans  n’euffent  du  deiïous 
en  Hollande  j que  Quarantebuit  ne  vi- 
vroit  pas  long-temps  en  Angleterre  > 
parce  qu’il  eftoit  tres-difticile  d’empe- 
feher  Quarante^ neuf  d’eftre  efFeétué  ÿ 
que  Barly  Brotb-Trade  feroit  tout  à fait 
détruit  j que  Tivelve  feroit  tué  ; que 

X- G Mum 
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Mum  6c  Chocolaté  ferloient  depofez;  -que 
Tordre  de  Mag  - Pies  retourneroit  à fi 
première  inftitution:  Lre  Depofant  dé- 
claré que  ces  mots,  êmpefcher  Quaran - 
teneuf  d’eftre  effectué , eftoient  une  ex- 
traordinaire expreiîion  qui  lignifie  par- 
myeux  lemaflacre  du  Roy,  qui  ne  vi- 
v-roit  pas  juiques  à la  Quaranteneuvié- 
me  année  de  ion  âgé  accomplie  ; que 
par  Barly  Broth , il  entendoient  la 
Chambre  des  Communes,  qui  lèroit 
cailee  6c  ne  fe  râlïèmbleroit plus; que 
par  Mum  6c  Chocolaté , ils  defignoient 
les  Seigneurs  Protell  ans  , qui  après  la 
mort  du  Roy  nrauroient  plus  droit  de  le 
trouver  dans  la  Chambre  des  Pairs  ; que 
par  Mag- Pies  ils  entendoient  les  Evê- 
ques, qui  fe.  trouvent  dans  le  Parle- 
ment en  habit  blanc  6c  noir,  lequel 
feroit  changé  en  pourpre  ; 6c  que' 
parTWmls  denotoientle  DucdeAtfora-  # 
mouth ♦ 

Pendant  que  K fines , 6c  d’autres  Jefui- 
tes  entretenoient  le  Depolànt  de  ces'  1 
perfides  difcours , Mr.  lennifon  vint 
chez  K^eines,  6c  luy  dit  qu’en  leprome- 
nant  à lflington  , il  avoit  perdu  une 
lettre  qu’il  avoit  reçue  de  Thomas  TVhite 
Provincial  à Saint  Orner  , qu’il  donneroit"  - 


i 
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#o:  l.  à quiconque  la. luy  rendrait  j & 
qu’il  eftoit  effrayé  des  mauvaifes  confe- 
quences  qui  en  pouvoient  arriver  * fi 
elle  eftoit  trouvée  par  des  Hérétiques: 
Ce  difcours  mit  Kjines  eh  une  telle  con-? 
fternation , qu’il  luy  demanda  s’il  avoit 
refolude  les  ruiner  tous.  Mais  lennifon 
pria  Kjines  de  fe  tenir  l’efpriten  repos* 
parce  que  perfonne  ne  l’entendroit.  Le 
Depofant  ouit  tout  cela. 

Lit 

Le  i2.  (CAoufl  Monfieur 
fblut  d’aller  à JVindfor  pour  quelques 
affaires  & pour  y faire  maffacrer  Qua~ 
rantebuit  , que  le  Depofant  a desja  dit 
eftre  le  Roy , s?il  y alloit.  On  croyoit 
que  ledit  Quarantebnit  iroit  à iVtndfor 
pour  y demeurer  quelques  femaines. 
Mais  Jean  Kjines  dit  au  Depofant  qu’il 
fe  pouvoit  bien  faire  qu?il  n’y  retour- 
neroit  point.  Jean  Kjines  a dans  fa‘ 
chambre  tenu  ce  difcours  au  Depo- 
fant* K^nes  n’alla  point  fitoft  à iVind- 
for%  comme  le  Depofant  le  reconnut 
après.  . 

Lirr. 

Un  nommé  Smith  cy-dèvant  men- 
tionné* qui  demeuroit  en  Cockpit Al- 
ley  dans  Drurylanç  cheft  un*  Tailleur 
' . nom- 
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nommé  Lowds , avoit  ordre  d’aller  de  j 
maifon  en  maifon  pour  fonder  les  in- 
tentions des  Catholiques.  Mr.  lennifon  ; 
dit  que  fi  les  Catholiques  ne  manquo- 
yent  point  découragé,  ils  pouvoient 
dans  L ondres  couper  la  gorge  à cent  mille  * 

Protcftants.  Ledit  Smith  redit  au  Depo- 
lantces  parolles  de  lennifon , & luy  en 
demanda  fon  avis.  Le  Depofant  répon- 
dit que  lennifon  parloit  comme  une  per- 
fonnéqui  a plus  d’ardeur  que  de  lumiè- 
re: Smith  dit  à mefme  temps  au  Depo- 
fant qu’il  recevoitpar  an  50. 1.  delaSo-  : 
cieté  pour  la  connoiffance  qu’il  avoit 
des  affaires  de  la  Cour  6c  des  Aétions, 
des  difeours , & des  defleins  du  Roy , 
qu’il  découvrait  à le  an  Fenwickj  que  j 
F enwick  faifoit  lavoir  à Saint  Orner , & 1 

qui  eff  ant  là  traduits  en  François , eftoi- 
ent  envoyez  au  pere  de  la  Chaife 
ConfefTeur  du  Roy  de  • France . Le  De— J 
pofant  logeant  en  la  même  maifon  que.  " 
Smith , remarquoit  tous  les  jours  ces.  in-  i 
telligences.  Un  jour  Smith  dit  au  De- 
pofant qu’il  eftoitun  frerelay  delaoo-- 
eieté  d eh/w,  .&  qu’il  eftoit  de  l’ordre 
des  P.olitians , commeils l’appellent , ôc  \ 
qu’il  attendoit  le  pere  Blundel  pour  aller 
kNetvgate,  dans  le  deûèiix  de  convertir'  ; 

~ ‘ . les  ' 
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lès  prifonniers.  Smith  a dit  tout  cela  au 
l Depofant  le  12.  d'»Aou(l  1678.  Blundd 
’ luyen  a dit  autant,  ôc  le  Depofant  a vu 
Blundd  àc  Smith  aller  enfemble  à Kew~ç » 


gâte. 


L1V. 


- ! Mathieu  Medhurn  Comédien  du  Duc 

» Mr.  Penny , Mr.  Manmcj^i  Mr.  S char  pi 
Mr.  Scddon  y William  Smith  Mailfcre:: 
d’école  à Ijlington , & IVlr.  Edouard  Eve— - 
* rard s’afïembloient  \ejeudy  ôcleDiman- 
i*  : eita  la  nuit  avec  un  Preftre  nommé  Jo-  - 
y nés , & JÇjmask  mentionné  en  cet  ouvra— 
ï , ffé,  & ils  eftoient  tous  employez  par  les-  . 

!-  ' Jefuites  pour  infpirer  de  mauvais  fcnti- 
|i  { mens  des  membres  de  la. Chambre  des 
i , Communes,  & par  tout  Londres  ani- 
& f mer  le  peuple  contr’eux  & contre  les  - 
i ' Evêques*  Ils  avoient  l’audace  de  dire  , „ 
| que  tes  Communes  affemblé es  en  Parlement 
I?  ; repref entent  le  Diable  & non  pas  la  Na- 
f [ tion.  Le  Depofant  a oui  au  mois  d'Aoufc; 
iî  ces  mots  dans  ladite  aiïèmblée , qui  lè 
jt  ? tenoit  au  Phefant  en  Pull  ers  P^ents 
près  de  Gray  s Inné  Le  Depofant  fut 
| çommandé  par  les  Jefuites  de  JLo/z~ 
dres  de  rendre  beaucoup  de  refpeét  à 
• ces  perfonnes ,.  6c:  de  remercier  de:* 
leur  gartr^fiçxublée  pour  la  fidelité  qu V- 
1 elle 


i 
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elle  leur  avoit  témoignée  en  cette  occa- 


lion. 


LV. 


% Le  12.  dAouft  MonCieuf  Itnmfon  dit 
& fe  vanta  3 qu’il  avoit  fait  perdre  au 
Roy  plufieurs  de  fes  amis  , & qu’il 
continueroit  de  mefme  , & que  le 
Roy  ne  vivroit  pas  long  - temps  à 
moins  qu’il  ne  devinft  Catholique  Ro- 
main. 

. LVI. 

Il  arriva  à Londres  lé  26.  dAouftti iii- 
vant  le  nouveau  ftile  pour  lean  Femvicl^ 
un  paquet  de  la  part  du  Provincial  T bo- 
rnas fVhitei  de  Monfieur  Stappleton  r de 
JVÎonfieur  Nevil  > de  Monfieur  Peters  de 
Bushy  , Procureur  3 & des  Maiftres  des 
Claflès  d’humanité  3 dans  lequel  il  e£ 
toit  fpecifié  3 que  12.  Jefuites  avoient 
promis  d’employer  toute  leur  indu- 
ilrie  à mettre  la  divifion*  en  Hollande  j 
que  Appletrée  Will,  par  lequel  le  De- 
pofant  dit  qu’on  entendoit  le  Prince 
d* Orange  > ne  deviendroit  pas  puiflant  j 
& qu’ils  efperoient  que  les  peres  de 
Londres  les  aideroient  fecreteraent.  Le 
Depofant  a lu  cettre  lettre. 

lvii. 

Le  Provincial  reçut  oé  Londres  un 

par 
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paquet  daté  du  12.  d'douft  de  la  part  de 
Fetitpick  ôc  des  autres  Jefuites  , par  les- 
quel il  apprenait  que  le  Royeftoit  arri- 
vé jfe  ou  alloit  à Win  d for  , ôc  que  les  peres 
4 ôc  l’honnefte  William  y eftoient  prefts, 
d’y  fuivre  la  Cour:  'Le  Depofant  a oui 
dire  cela  à Ldtf  F en  tvic^.  \ 

LVIII.  . 

Le  1 3 tTJouft  fur  les  6.  heures  du  foi* 

• Jean  Kjines  prefcha  devant  12  perfon-  / 
- nés  mal-veftuës,  mais  de  qualité,  com- 
me le  Depofant  en  jugea  par  la  blanc* 
heip*  de  leurs  mains.  Il  avança  dansfon  : 
fermon  que  les  Princes  Heretiques  efto- 
ient ipfofafto  depofez  à caufe  de*  leur 
herefie,  ôc  qu’il  eftoit  autant  permis  de. 
le»  tuer  que  Cromwel  ou  quelqu’autre  U- 
furpateur.  Le  Depofant  eftoit  alors  dans. 
l’aflem  blée,  ou  il  eftoit  venu  par  cas  for- 
tuit, &ouit  ce.  Sermon* . • 

LiX;;  * 

Le  15.  d’Jouft  h an  Kjtmsôz  IeanFen- 
/ivc^allerent  chez  un  Gentilhomme  qui 
demeuroitvers  Weft-munftery  pour  luy 
eonfeiller  d’aller  loger  aillieurs  > depeur 
qu’il  n?euft  part  aux  fléaux  dont  Dieu 
eftoit  preft  de  punir  les  pécheurs  de  cet- 
te ville  , ôc  cjue  Dieu  avoit  fufcité  eux 
& bien  .d’autres  delà  Société  pour  faire 

des 
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des  chofes  contre  cette  ville-là , qui  font 
capables,  d’efïrayer  quiconque  les  en- 
tend. Sur  le  foir  du  même  jour  Jean  IÇei- 
nesôcIeanFeriwicI^  racontèrent  cette  hi- 
ftoire  auDepofant,;  &.  rirent  bien  de- 
là crainte  qu’avoit  eüele  Gentilhomme. 
Ils  dirent  au  Depbfant  le  nom  de  ce 
Gentilhomme  $ mais  il  ne  s’en  fouvient 
plus. 

LX. 

Le  Samiày  17;  d’Aoufi  Jean  Kjmes 
vint  au  logis  du  JD  epofant  3 &c  dit  qu’-on 
n-épargnoit  rien  pour  tuer  Quarantehurt 
à Whidfor  5 par  lequel  nombre  le  D epo- 
fànt  a dit  qu’on  entendoit  le  Roy  , 6t 
que  Mr*  Howard  Prieur  des  Benedidtins 
Mr.  Hitchcock^  Soufprieut  , TVlr.  Skjrmer^ 
Mrs,  Ç&'l***  & autres  Benedidtins,  avou- 
ent promis  de  les  aider  de  60CO:  I«  pour 
l’execution  de  ce  deffein.  Ces  Moines 
d&heuroient  alorslà3ou  prés  d zWardrobe ' 
derrièrela  Savoy e.  Le  Depofàntcrutce 
rapport  véritable  , parceque  le  Prieur 
Howard  Sc  le  Soulprieur  Hitchcock  luy  a- 
voient  dit  le  matin  du  17.  d'Aouft  qu’ils 
avoient  promis  cette  femme,  & que  là 
pire  de  toutes  les  mauvaifes  adtions  que 
ledn  Huddleftone  ait  faites  (Jurant  toute  là 
viêj  eft  d’avoir  fauvé  le  Roy , lorsqu’il 
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s’enfuit  de  IVorcefler  : Aufli  eftoit-ce  leur 
intention  de  perdre  entièrement  les 
Stuarts.  Le  .Depofant  rapportant  cela  à 
lean  Kjinèsy  lean  iÇjins  luy  dit  que  s’il 
entreprenoit  d’aider  à tuer  le  Roy , il  en 
feroit  tres-bien  recompenfé,  fi  non  en 
cette  vie  ? dumoins  dans  le  Ciel.  Le 
Depofant  repartit  qu’il  n’avoit  jamais 
tiré  armes  à feu,  6c  que  rien  du  monde 
n’eftoit  capable -.dé  luy  infpirer  ce  def- 
fèin.  Keincs  apprit  déplus  au  Depofant, 
que  Mr.  Conter  s Moine  Benediétin  e£~ 
toit  refolu  de  ppurfuivre  le  deffein  de 
tuer  le  Roy:  Ce  qui  paroi  (Toit  tres-ve- 
ritable  au  Depofant , parce  qu’il  %voit 
oui  que  le  14.  d’Aoufl  Corners  avoit  gagé 
iQO.  1.  avec  un  Gentilhomme,  inconnu 
auDcpofanr,  dans  le  Couvent  desBe- 
nedi&ins  de  la  Savoy  e 3 dont  dix  avoient 
eftémifes  en  depoft  entre  les  mains  de 
Hitchcock.  SoLirfprieur  des  Benedi&ins  , 
que  le  Méchant , favoir  le  Roy  , ne  man- 
geroit  point  de  paftés  du  Chriftmas  , 
ç’eft  adiré,  de  Noël.  L’autre  Gentil- 
homme gagea  ce  qu’il  voulut.  Voilà  ce 
que  Keiries  dit  au  Depofant , 6c  il  ne  luy 
en  apprit  pas  plus  touchant  l’afîaire  de 
Corniers , que  ce  qu’il  en  avoit  desja  Oui 
dire*  le  14.  d’Aouft.  Mais  le  Depofant 

a- 
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ÊVànt  que  de  fe  fèparer  de  Kjines  , Iujr  IP 
demanda  ce  qu’on  difoit  de  nouveau  ;a 
dans  la  ville.  Kjines  répliqua  qu’on  ne 
parloit  que  de  la  guerre  avec  la France  , P 
& ajouita  que  s’ils  pouvoierit  une  fois  d 
tenir  ces  Coquins  d e la  chambre  des  Corn-  & 
munes  , ils  les  feroient  bien  fbuvenir  dè  1 

tous  les  ar reifs  ûu’iîs  ont  faits  contre  le?  P 
Catholiques.  Le  Depofant  dit  qu’iï  fi 
croyoit  que  cétte  vengeance  n’avance-^  P 
roit  pas  leurs  affaires,  & partant  n’eft oit  . P 
pas  une  refblution  qui  s’accordait  avec  I 
refont  Catholique , & que  leur  Entre-  & 

priié#fe  devoit  executer  par  de  nobles  1 
moyens.  Le  Depofant  ajoufta  qu’il  fi 
craignoit  que  la  mort  du  Roy  ne  leur  , c 
ferviit  de  guerres,à  moins  que  fori Altéfïè  ï c 
Royale  ne  pardonnait  à tous  Ceux  qui  5 
y trèmperoient,  Sc  ne  les  afïîftaft  dans 
cette  en treprife.  A quoy  Keines  repli - - i 
quaquele  Duc  n’eftoit  pas'lé principal 
lujêt  de  leurs  efperances , ayant  un  au-  ” i 
tre  meilleur  moyen  d’établir  la  Religion:  % ] 
Catholique.  Car  ils  avoiçnt  une  lifté  de 
20000.  Catholiques  demeurans  à JLoh-  jf 
dresy  fous  braves  & capables  de  porter  $• 
les  armes,  qu’ils  pou  voient  lever  en 
moins  de  24.  heures  j & que  fi  après  la 
mort  du  Roy  , Jacques^  ne  lès  Voulait 
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; pas. contenter,  ils  s’en  defïeroient  bien 
1 auflî. 

Eftant  de?] a fort  tard  , Jean  K eiftts 
pria  le  Depofant  de  le  venir  voir  le  len- 
demain matin  , qtfÉ  defiroit  l’entre- 
tenir une  heure  avant- que  d’aller  âla 
méfié  j & eftant  fur  le  point  de  prendre 
congé  du  Depofant , il  luy  demanda  que 
Signifient  ces  paroles,  rien  ne  feroit ca- 
pable de  le  porter  à faire  mourir  le  Roy , 
puifque  l’aétion  n’eft  point  mauvaife. 
Le  Depofant  fourit;  ôc  dit  qu’il  n’ef- 
toit  pas  capable  d’un  fi  grand  courage. 
Il  ajoufta  qu’il  vaudroit  mieux  laiiTer 
faire  le  Chevalier  George  Walkman , par- 
ceque  le  peuple  ne  penetreroit  pas  tant 
dans  leurs  defièins. 

WLXI. 


Le  18.  d'AoitftM Depofant  alla  fur  les 
8.  bu  9.  heures  du  mâtin  à la  chambre  de 
Jean  Reines,  qui  eftoit  dèsja  'forti , ôc 
avoit  commandé  de  dire  au  Depofant 
levinft  voir  furies  4.  heures  après 
midi , qu’il  fouhaittôit  de  l’entretenir  un 
peu.  Le  Depofant  y alla,  & trou  va 
Kf/>jei<®ns  le  Mews , K eines  dit  au  De- 
pofant qir  il  alloit  au  Covent  Garden  avec 
.quelques  peres  pour  y trouver  des  Domi - 
mains , ôc  qu’ü  defiroit  le  mener  avec 
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. lüy.Les  Dominicains  s’eftoient  desja  trou-  ! f 
vez  au  lieu  affigné,  favoir  Mr . Vincent  1 
Provincial  des  Domincains  d*  Angleterre  , 
îofepb  David  Kjirmsb  , Mr . Domine \ y ■ 
Mr,  Collins  > Mr.Peddingy  Mr.  Manfelj  â 
ôc  Mr.  Lumfdale.  Ws  Soient  là,  di-  ft 
foient-ils,  au  nom  de  tout  Tordre  d’An-  u 
gl  et  erre  3 pour  eonfulter  & prendre  des  & 
mefures  avec  les  peres  de  la  Société , afin  i 

* d’avancer  la  Religion  Catholique,  hdn  >fi 
JÇeiwfs’eftantaffis  avec  les  peres  de  la  Scs-  !p 
? cieté  prés  de  luy,  tous  d’un  codé,  fa-  . p 
voir  Kjeines  , le  pere  Harcourt , le  d 
pere  Fentvicfa -'le  pere  Wright 3 le  pere  0 
Blundel , propolà  aux  Dominicains  de  b 
contribuer  de  leur  part  au  deflèin  fi 
- qu’on  avoit  de  tuer  le  , ôc  de  faire  ci 
réüfîir  l’afïàire  d’Angleterre  ÔC  d'Ecofle. 

Les  Dominicains  répliquèrent  par  leur 
Provincial  , qu’ils  n’eftoient  pas  en  état  * fi 
de  donner  beaucoup , eftant  pauvres , & . v 
ayant  bien  peu  d’argent  j que  fil’onfè  - t( 
vouloit  fervir  de  leurs  perfonnes  de  de  . li 
leurs  confeils , on  verroit  avec  quel  zele  ‘ 
ils  agiraient;  ôc  que  quanta  l^Kjpnt , ils  r 
n’en  pouvoientpas  donner  aafft  qu’un  c 

autre,  ayant  contracté  des  dettes,  ayant  * j c 
à peine  400.  liv.  en  argent , & leur  reve-  < 

nu  ne  montant  qu’à  360.  livres..  Le  De- 


» 
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i pofant  fut  à ôrae  la  confultation , mais 
il  ne  peut  pas  déclarer  ce  qui  s’ypaffade 
plus:  car  on  l’envoya  porter  les  propo- 
\ lirions  aux  C armes*  qui  eftoient  le  Do- 
fteur  Handfon^  Mr-  Himbal,  Mï-.Twr 
' r vref.  Il  répondirent  qu’ils  n’avoient  pa& 

: un  fou  en  argent  5 ôc  n’efperoient  au- 
tre chofe  que  ce  que  l’Ambafiàdeur 
d'Efragne  leur  donnoit  pour  fervir  k 
'fa  Chapelle.  Mais  ils  prièrent  _le  De- 
polânt  de  prefenter . leurs  fervices  aux 
peres  aflemblés  enfemble  y ôc  de  leur 
; dire  qu’ils  ne  manqueroient  pas  de  ré- 
, commander  Tafïàire  -à  Dieu  ôc  ànoftre 
bien  heureufe  Dame.  Tout  cela  fe 
fit  par  l’ordre  du  Provincial  de  la  So-? 
cieté. 

LXII. 

Le  19.  d’Aouft  après  midi  le  Depo- 
? fant  alla  voir  IeanFenwick ? Ôc  eflant  a-r 
vec  luy  lean  Keines  entra , ôc  immedia- 
tement  apres  Mr.  Blundd  > ôc  s’eftant  fa- 
luez  > ils  demandèrent  au  Depofant  ce 
r , qu’il  avoit  oui  de  nouveau.  Le  Depofant 
répliqua  qu’il  n’avoit  rien  oui  fi  non  ce 
qui  efioit  dans  la  gazette.  Blundd  dit 
*■  qu’il  r avoit  efté  avec  fes  Ouvriers  3 ôc 
qu’ils  y avoient  befoin  d’huile.  LeDe- 

pofaatne  peut  pas  diità  quelle  finc’efi 
/ r * ' . , toit 
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toit , & Bltmâd  ne  voulurpas  le  luy  dé- 
clarer quandrl  luy  demanda  : mais  il  - 
croit  que  c?efi:oit  pour  quelque  brebis 
grajfe.  Le  Depofant  demanda  à Keines  > 
quand  il  imita  Windfor , ilrepartitquc 
la  Cour  n’y  eftoit  peut,  eftre  desja  plus, 
6c  que  Coniers  6c  un  nommé  Anderfon 
rioient  le  lendemain  matin  qui  eftoit  le 
20.  d'Aouft , 6c  que'  s’ils  y trou  voient  u- 
ne  occafion  favorable  à leurs  defifeins  j il 
hafteroit  fon  voyage  j mais -qu’il  ne  fa- 
voit  pas  ^encore  quand  il  .partiroit.  Le 
Depofant  luy  demanda  de  plus  com- 
ment fe  portoit  ï’honnefte  Williams . 
Reines -répandit,  qu’il  a voit  un  ulcéré 
au  cou  j 6c  qu’il  en  eftoit  fi  mal  qu’il  ne 
pouvoit  pas  aller  à cheval  àWindfor 6c 
que  la  voye  de  l’eau  luy  eftoit  dangereu- 
iè , depeur  que  venant  par  .ce  moyen  à 
contrarier  du  froid  y Une  fuft  hors  d’é- 
tat de  fervir.  JLftans’pres  de  6.  heures 
dufoir,  le  Depofant  prit  congé  de  luy, 
alla  au  couvent  des  moines  6c  demanda 
Mr.  Corners  à un  nommé  I{umly  frere  lay 
de  cet  ordre.  Il  dit  qu’il  n’eftoit  pas  au 
logis,- mais  qu’il  n’eftpitpa&loin,6c  qu’on 
ne  pouvoit  luy  parler , eftant  empefché 
avec  des  peres  BenediEiins , 6c  devant  le 
lendemain  for  tir  <Jb  la  ville  de  grand  ma- 
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tin.  Le  Depofant  s’en  alla,  6c n’eflant 
pas  encore  loin , il  rencontra  Coniers  y 
lequel  fe  mettant  à rire , luy  dit  que  le 
haut  peuple  eftoit  foud’eftréà  Windfor 
avec  48;  recevant  rarement  de  Tes  bien-' 
faits  y qu’il  verroit  fon  excellence,  6c  luy 
parlerait  en  un  autre  langage  que  in  Tor- 
mentilio.  Le  Depofant  luy  demanda  » 
comment.  Il  répondit:que  fi  la  chemife 
qu’il  avoit  fur  fon  dos , le  favoit , il  l£ 
brûlerait  } 6c  que  fi  cela  ne  produifoit 
pas  fon  effet,  on  ne  négligerait  aucune 
occafion  de  fe  deffairede-iS.  Il  ajoufta 
qu’il  eftoit  preffé,  le  temps  eftant  court  > 
6c  l’afïàire  bien  grande } 6c  que  William 
n "*  ' * ’emeureroient  dans  la  ville, 

n • . /vv  _ 


eltoient  me  & tibiejue  c’efi:  à dire  , ici 
<2  par  tout  y 6ç  jamais  longtemps  en  une 
place. 

3 ’ LXIII. 

fi  r Le  Vendredy  21.  d’AouJî  les  Jefuites 
s’affemblerent  à Londres  fur  les  $ . heu- 
res après,  midy  avec  des  moines  Béné- 
dictins , pour  confulter  fur  un  paquet 
é que  Talbot Archevêque  de  Dublin  avoit 

il  envoyé  aux  peres  delà  Société.  Il  les  y 
i avertilfoit  que  4.  Jefuites  Irlandois 
t avoient  entrepris  de  tuer  le  Duc  d’Or- 


perfonnes  interreffées 


Y ' mond  y 
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mond  , ôc  que  les  Irlandois  le  revolteroi- 
cnt  après  fa  mort.  Il  1 es  avertilïbit  qu’un 
Légat  éftoit  arrivé  en  Irlande  > & avoit 
foutenu  les  droits  que  les  Papes  préten- 
dent fur  ce  Royaume-là  , ôt  que  les  Rois 
d'iAnglcterre  ceiïànt  d’eftreCatholiques, 
perdoient  la  part  qu’ils  y avoient,  1 ulu- 
fruit  ne  leur  en  ayant  efté  accordé  que 
félon  le  bon  plaiiir  de  fa  Sainteté  : c eft 
p.ourquoy  il  les  prioit  d’inventer  ôc 
d’employer  tous  moyens  pour  recouvrer 
ce  Royaume  d’entre  les  mains  des  A n- 
; gloi s Ileftoit  dit  dans  cette  lettre  •>  que 
n ces  4.  Jefuitesne  venoient  point  à bout 
de  leurs  entreprifes,  ils  envoyaient  le 
Doéteur  ¥ogartbyy  qqi  demeure  à pre- 
fent  en  Drurylane  chez,  là  veuve  de  Mr. 
Simmonds  Apothicaire,  ôc  queluy,  les 
peres  d'Irlande , ôc  Fogarthy,  trouveroi- 
^ ent  moyen  de  fe  defïaire  du  Duc  d Qr- 


dans  ies  garnirons  a xriar^ , quehiy 
& les  autres  Jes  avoit  difpenfes  depreker 
le  ferment  de  fidelité  j ôc  que  les  Irlan- 
dois  qui  avoient  obtenu  cçs  commiflions 
par  la  faveur  de  l'Archevêque , avoient 
promis  de  mettre  leurs  interefts  entre 

leurs  mains  quand  l’afiàire  feroit  preite  y 
^ que 
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que  partant  il  iupplioit  les  peres  d' An- 
gleterre  d’eltre  auflizelez,  que  luy  &:  le 
relie  du  Clergé  d'Irlande.  leanYLeines  a 
' montré  cette  lettre  au  Depofant,  & le 
Depofant  Ta  lue.  iLeines  & Blundel  ont 
donné  au  Depofant  connoilfance  de  ce 
qui  s’elioit  fait  dans  la  confultation. 
b ogarthy  luy  a dit  la  même  chofe , ôc  luy 
aditléii  Al  Aouft , qu’il  avoitgrandin- 

- terelbù  la  court?’  Irlande. 

LXI V. 

¥ ogarthy  ell  un  des  plus  puilïans 
Agens  de  cette  damnable  entreprife:  que 
fi  l’Archevêque  Talbot  veut  fe  fervir  de 
luy  , il  rendra  tout  le  fervice  qu’il  pour- 
ra. Le  Depofant  ell  prell  de  jullifier  ce- 
la en  prefence  de  F ogarthy  > lequel  dit  au 
Depofant,  que  luy  & Coleman  elloient 
de  la  confultation  , dorique  Walkman 
s’engagea  d’empoifonner  le  Roy , & que 
luy  F ogarthy  dit , que  s’il  appartenoit  aü  r' 
Roy  comme  Walkman , il  1 auroit  entre- 
pris. Tout  cela  a elle  dit  le  11  .d'Aoüjl 
au  Depofant  dans  la  chambre  deFog^r- 
thy,  F ogarthy  dit  encore  au  Depofant  , / 
, qu’il  avoit  loué  4.  Irlandois  batteurs  de 
..pavé , les  noms  defquels  il  n’a  découvert, 
ny  au  Depofant,  nyàceux  delaconful- 

- tation  qu’il  rencontra  le  21  d'Aoujl  $ & 

. - ^ • Y 2 que 
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que  ces  Irlandois  dévoient  obferverles 
démarchés. du  Roy  à Windfor • Mais  le 
Depofanr  dilànt  ,à  F ogàrtby  que  le  bruit 
couroit  que  le  Roy  alloit  à Posmoutb  » 
il  en  fut  merveilleufemen  t^  -troublé  > 
êc  dit  que  ce  voyage  arreftoit  beau- 
coup leur  deflein  , rien  ne  fe  pouvant 
faire , pendant  qu’il  ne  feroit  pas  à Wind- 
for . 

LXV. 


Le  Sr.  William  Godolphin  Ambaflà- 
deur  à la  cour  d*  EJ  pagne  a grande  corre- 
fpondence  avec  1 erome  Suiman  Jéfuite 
Irlandois , qui  comme  il  a efté  dit , eftôit 
le  procureur  des  Jdhités-d' Angleterre  ôc 
d’Irlande , & avec  ! Irisb  Archevêque  de 
Tuam  qui  éft  prefentement  à Madrid  y & 
eft  bien  intentionné  dans  cette  affaire, 
comme  ledit  Suiman  Va  écrit  à la  Socié- 
té le  30.  de  fui'vant le  nouveau  fti- 

îe  , ôc  pareillement  au  Depofknt , .en 
difant  que  le  Sr.  William  eftôit  auffiin- 
duftrieux  qu’homme  peut  eftre,  à re- 
“ pondre  aux  defleins  de  la  Société  , & 

' qu’il  a’avoit  qu’un  jferviteiir  Proteftant 
en  fa  maifon  , favoir  le  Cuifinier,  & 
que  le  gaffeur  quand  il  y eftoit,  faifoit 
une  couple  achevée.  Le  Depolànt  fait 
que  Godolphin  eft  Papiftej  qu’il  a per-' 

' * y&z 
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verti  un  de  fes  parensj  qu’il  eft  tres-fami- 
lier  avec  Suiman  & avec  Irisb  Archevê- 
que de  T uam.  Le  Depofant  croit  que 
A ir.  Hodges , ' autrefois  Chapelain  de  cët 
Ambaffadeiir,  peùt  témoigner  la  même 
chofe.  Le  Depofant  dit  déplus  que 
quand  il  efboit  à Madrid  , ce  Chappel- 
lain  quitta  fon  employ , parce  que  foü 
Maiftre  eiloit  Papille  ; qu’il  a vu  cet 
Ambaiïadèur  à la  meile,  & qu’un  Je- 
fuite  hanté  dans  famaifon,  lequel  a en- 
feigné  la  Philofophie  & la  Théologie  au-> 
dit  Ambafïadeur  \ dequoy  le  Depo- 
fànt  a efté  informé  per  ïcrome  Suiman  Je- 
fuite  Irlandois  , & par  l’Archevêqu'e 
ïrishy  quand  il  eftoit  a Madrid.  LeDe- 
poîànCa  le  ai.  d’Aouft  chez  Saun-X 
darsenJVUdflreety  lu  les  lettres  dont  il 
parle. 

, LXVI. 

Le  zi.  d'Jouft  la  Société  envoya  de 
l’argent  par  ùn  de  les  ferviteurs  pour 
fournir  aux  depenfes  des  4-  Irlandois 
dont  nou.s  avons  parlé  3 & qui  furent  en- 
voyez à Windfor  la  nuit  du:  21 . la  fomme 
montoit  à 80  livres,  laquelle  le  De- 
pofant a vûë,  on  leur  manda  que  s’ils 
avoiént  befoin  de  plus  , qu’ils  l’au- 
roient,  & on  leur  commanda  de  ne 

Y 3 point 
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point  hanter  les  compagnies,  & de  fe  ' | 
contenter  d’entretenir  leurs  petites 
connoiiïànces  l’un  avec'  l’autre.,  Cet 
ordre  & cet  argent  furent  envoyer 
par  Harcourt  Retieur  de  Londres  au 
nom  du  Provincial  &c  de  toute  la  Sotie- 


LX  VII. 

Sur  les  i o.  ou  1 1 . heures  autant  que  le 
Depofant  fe  peut  fouvenir , le  Depoiant 
alla  à la  chambre  de  Jean  Fenivickj  qui 
luy  dit  qu’il  devoit  aller  à Saint  O mtr 
avec  quelques  Eftüdians  , qu’il  atten- 
dait le  Provincial , ôt  reviéndroit  dans 
dix  ou  douze  jours  avec:  Mkho  üt  les  au- 
tres. Pendant  que  le  Depofant  s’entrete- 
noit  avec  Yenwicl^ > Jean  Groves  entra 
‘avec  ôrdrede  Harcourt  Retieur  de  Lon- 
dres ? de  Jean  Heines.*  d eRjchard  Blurir 
del  de  A 4r.  lennifori de  Mr.  Wright , 
de  Bajile  Langworthy  & de  4.  autres  Je- 
fuites  qui  demeurent  à Sommerfetboufe. , 
;de  prier  le  Provincial  d’écrire  à la  Chai - 
fe  Confefleur  du  Roy  de  T rance , què 
tout  alloit  bien  en  Irlande , & d’en  aver- 
tir fa  Majefté  tres-Clirétienne.  Le  De- 
pofant  demanda  a Groves'  où  eftoient 
, ces  peres?  Il  répondit  qu’ils  eftoient  chez 
..Madame  Sandtrs*  Le  Depofant  aÿârtt 
*’  5 III 
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lu  Tordre  & le  memorial,  comme  le 
Titre  porto  it,  ôc  ayant  vu  leurs  noms, 
alla  fur  les  z.  heures  apres  midi  chez,  Ma- 
dame S and  ers  y où  «il  trouva  ces  Peres, 
qui  luy  parlèrent  de  cet  ordre.  S’y 
eftant  un  peu  arrefté,  il  prit  congé  d’eux  j 
Os  luy  dirent  alors  de  les  venir  trouver 
à 4.  ^heures  en  la  chambre  de  Mr.  Reines, 
Le  Depcfant  y alla  , où  il  trouva  le  Doc- 
rieur  Fogartby  , qui  luy  montra  une  lettre 
écrite  de  fa  propre  main  pour  Mr,  Bc - 
dingfield.  Le  Depofant  vit  aufli  des  let- 
tres de  Blundel  êc  de  le  an  F enwicl^  5 ÔC 
une  autre  du  pere  1 rland  3 toutes  pour 
Saint  Orner . Celle  du  Doéteur  Fogartby 
à Mr,  Bedingfidd  parloit  de  80  lettres, 
qui  avoient  efté  écrites  aux  Jefuites 
d'Angleterre  $ dont  quelques  unes-avoi- 
ent  efté  délivrées  à la  pofte  de  PuJfeL 
flreet , d’autres  à la  poire  generale  , ôc 
les  autres  envoyées  par  des  meffagers 
particuliers  , ôc  une  efcoit  addreffee^à 
Mr.  Peters  Jefuite,  qui  demeure  à prè- 
fenten  Suffex  chez  le  Chevalier  Charles 
Sbelly  j qui  a éppufé  la  veuve  du  Baron 
à' \A.bergavtny.  f)ans  cetté  lettre  Peters 
eftoit  commandé  d’aller  trouver  le  Pro- 
vincial à Londres  pour  un  deflein  qu’on 
avoit.  Il  eftoit  refolu  que  il  ce  deftein 

« *■  ■*  r 
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ne  reüflîfToit  pas  promptement  à Wind-  1 
, - for  5 Jean  Kjines  iroit  à Windfor  trouver  \ 
Conter  s y lequel  avoit  reçeu  ordre  d’aller 
le  20.  d3*Aoufl  avec  JWr.  xAndèrton  à 440.  | 

ce  nombre  fignifie  parmy  eux  Wind-  $ 
for.  Cela  eftant  fait  dans  la  cham- 
bre dc  Keines , le  Depofant  les  quit- 

- Lxvin. 

Le  22  • d’  Aouft  le  Depofant  devant  fur  . 

lés  fix  heures  au  foir-fe  trouver*  avec 
- le  Do&eur  Tonge  à laTefte  du  Roy  en 
c'  Grays-lnndane , y alla*  & n’ayant  point- 
trouvé  le  Doéteur,  fe  promena  en 
Grays  - Inné  Walks  , où  il  rencontra  . 

C oniers,  qu’on  difoir  eftre  à Windfor . 
LeDepo&nt  luy  demanda  pourquoy  il:  j 
n’avoit  point  fait  ce  voyage.  Il  répliqua:  M 
que  fon cheval  eftoit  devenu  fi  boiteux,. 
qu’à-peine  l’àvoit-il  pû  porter  fix  milles* , ' 
qu’il  avoit  efté  contraint  de  retournera 
fiir  fes  pas , & s’eftoit  trouvé  mal  d’une  • 
Cyatique,  qui  l’avoit  extrêmement  in- 
commodé toute  la  nuit  pafïeè.  Le  De-''  , 
pofant  le  prenant  de  luy  dire  com  ment  iK  * 
vouloit  tuer  le  Roy,  puifqu’il  rioit  de 
la  refolution  que  lesperes  avoiéntprife  ' 3 
de  le  faire  poignarder  j C oniers  prefle  par: 
l’importunité  du  Depofant,  luy  mon- 
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tra  une  dague  ou  un  couteau  à deux  tren- 
chans  , dont  la  pointe  eftoit  bien  petite  > 
& s’élargififoit  déplus  en  plusjufques  an 
manche  qui  eftoit  de  corne  de  Cerf.  La 
lame  eftok  longue  d’un  pié , & le  man- 
che eftoit  de  la  même  longueur.  Avec 
cela,  dit-il,  le  méchant  tombera  à ter- 
re, s’il  fe  peut.  Coniers  demanda  au 
Depofant  combien  il  croyoit  qu’il  luy 
avoit  coufté.  Le  Depofant  ayant  répon- 
du qu’il  n’en  fçavoit  rien , il  luy  dit , dix 
chelins,  ou  environ:  Le  Depoiàntluy 
ayant  reparti  que  cela  eftoit  trop  cher , il 
ajoufta  , rien  ne  peut  eftre  trop  cher 
pour  le  Roy.  Le  Depoiànt  luy  deman- 
da, ou  il  l’avoit  acheté:  Il  répondit , du 
vieux  coutelier  en  d-fire  et.  Le  De- 
pofant luy  demanda  pourquoy  ill’avoit 
acheté  fi  long:  Il  repartit,  afin  que  le 
méchant  en  puiiTe  mourir.  Le  Depo- 
fant luy  ayant  demandé,  comment?  il 
dit  que  de  defîous  fon  manteau  il  l’en 
L pourrait  percer.  Le  Depoiànt  luy  de- 
• manda-,  s’il  croyoit  en  échapper?  Coniers 
répondit  ques’il  ne  mourait  point  fur  la 
place,  il  s’afluroit  d’obtenir  fa  grâce.  A- 

Eres  quelques  difcours  le  Depofant  alla  à 
i Tefte  du -Roy , oùil  trouva  le  Doc- 
i;>  teur  T&nge  entre  6*  & 7. 

1 ■ " ? ? 
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lx  ix.  ;i:j 

Le  22.  d’Jouftfi ur  les  9.  heures  le  De- 
pofant  rencontra;  Blundd , ôc  voyant 
qu’il  avoir  un  Tac  > ;il  lqy  demanda  ce 
que  c’eftoit.  Blundd  dit  , T etvxbury 
Mtiflard’balls  y une  fauçe  fort  piquanT 
te.,  Ôc  qu’apres  qu’il  en  auroit  allez, 
il  en  fourniroit  tV'fl-mmfar.  Le  De>- 
pofant  déclaré , que  par  T&xkw  Mu~ 
fiard-balls  , il.iaut  entendre  des  balles 

de  feu* 

LXX. 

Le  24  d’Aouft  Blundd  dit  au  Depo- 
font  dans  la  chambre  de  F entvtiky  que  la 
Société  avoit  fi  bien  réglé  toute?  choies > 
qu’on  verroit  bientoft  la  fin  de  la  vie  du  , 
Roy  y ôc  le  pria  d’avoir  bon  courage  , 
puifque  la  Religion  Procédante  tiroir  à* 
fa  fin,. 

LXXI. 

: Le  30,  d’Aouft  le  Depofant  rencontF^ 
Bhmdd , qui  luy  dit  qu’il  luy  faboit 
montrer  ce  que  IVtft-munfter  & c les  mai- 
fons  des  deux  collez  de  la  rivière-,  de- 
voient  devenir.  Il  le  mena  à la  cham- 
bre de  Fmwid^y  ôc  tira  une  Carte  fur  la- 
quelle eftoit  deffinée  la  maniéré  dont 
ron  devoit brulJer  Weft  munfter  > 
ping  > T oolicr-Jîreet  > Barnaby-ftreet , oc 
# Saint 
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Saint  Thomas ^ On  devoit  commencer, 
par  Wcfl-munfter  ; puis  fi  le  venteftoit 
Nord , mettre  à même  temps  le  feu  à la 
maifon  qui  touche  la  taverne  de  Pals- 
graves-beàd  , d’où  les  Jefiiites  & leurs 
Agents  dévoient  conduire  le  feu  à la  Sa- 
voie, & là  les  Bénédictins  & eux  le  por- 
ter des  deux  collez  de  Cbaring  Crofy 
puis  à Whitehal.  Une  autre  bande  de- 
voit à même  temps  commencer  dé 
mettre  le  feu  au  bout  de  la  Gallerie  de 
Pierre,  &c  delà  le  conduire  à K ings- 
Jireet  & à CbdnnclRoiv  : Ils  avoient  re- 
folu  déjouer-  cette  tragédie  lors  delà 
grande  gelée  en- 1676.  mais  ils  n’ello- 
lent  pas  affinez  delà  protection  du  Roy 
de  France,  laquelle  il  leur  a depuis  pro- 
mife  par  le  pere  la  Chaife  fon  Confefc 
leur.  Au  meme  temps  Wapping  & les 
vaififeaux  qui  font  fur  Iariviere.,  dévo- 
ient eflre  brûlez  j & en  cas  que  le  vent 
foufHall  fur  la  Thamifc  , le  feu  devoit 
commencer  de  ce  collé-là  à un  lieu  prô  -> 
çhe  de  Bughics-boU  ou  Limclïoufe-botei 
eflre  delà  porté  a Wap  ping  par  4.  hom- 
mes qu’ils  avoient  desja  clioifis , 8c  puis 
en  des  lieux  pluséloigaezpar  4.  ou  5.  de 
plus.  Le  Depofànt  s’ell  luv  même  vu 
avec  7.  autres  commandé  de  rendre  du 
. Y 6 fer- 
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fervice  vers  l'Hermitage.  Son  ordre' 
eftoit  d’animer  les  7.  hommes  qui  dé- 
voient agir  fous  luy  : On  luy  promettoit 
1000. 1.  pour  recompenfe,  autre  les  80. 
qu’on  luy  avoitdesja  promifes  pour  les 
lervices  precedents.  Le  Depofant  dé- 
claré que  file  vent  euft  elle  contraire, 
ils  auraient  changé  l’ordre  de  l’incendie. 
A même  temps  d’autres  eurent  ordre 
d’avoir  l’œil  fur  Barnaby-Jlreet,  Toolies- 
fireety  & Saint  Thomas  de  l’autre  coifé 
de  l’eau  $ & l’ondevoit  mettre  le  feu  à 
Hedrijf  > quand  il  aurait  efté  mis  dù  co- 
llé d’IVaùping.  Cela  fe  devoit  executer  } 
lorfque  les  eaux  feraient  baffes,  & que 
les  vaifïèaux  ne  pourraient  pasfortir  du 
port.  Le  Depofant  en  vûë  de  fà  com- 
xnifïiôn  eut  ordre  defe  loger  aupluflofi 
en  VV apping , &il  luy  fut  dit  qu^un  Pre- 
ftre  viendrait  tous  les  jours  dire  la  méfié 
dansfà  chambre  pour  le  bonfuccezde 
l’entreprife.  Le -Depofant  déclaré  qu’il 
n’a  point  fçu  qu’on  l’employoit  à cet- 
te affaire,  avant  que  d’avoir  lu  un  Pa- 
pier , qui  efloit  figné  par  le  Provincial 
Thomas  Wbitc  au  nom.  de  toute  la  Socié- 
té.'.. . 

Lxxir; 

Le  Depofant  déclaré  que  là  Pape  a. 
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publié  une  Bulle  , dont  Blundel  luy  a 
monftré  une  copie  le  30 . d’Aouft.  Elle 
eftoit,, autant  que  le  Déposant  fe  peut 
ibuvenir , datée  du  dernier  mois  de  No- 
vembre ou  Décembre.  Dans  cette.  Bulle 
le  Pape  difpofoit  des  Evefchés  & autres 
dignités  d’Angleterre  de  la  maniéré  qui' 
fuit. 

A RC  HEV  E QVE  Si 

► » 

De . Cantorbery , le  Cardinal  Howard 
a yec  une  augmentation  de  4x>ooo.  écus . 
par  an  pour,  foutenir  fa.  qualité  de  Lé- 
gat. 

d’YorcIt , Perrot  füperieur  des  Pre*’ 

,•  lires  feculiers.  Il  a pouvoir  de  juger 
des  teftaments  ôc  des  mariages  , Ôc 
droit  d’exercer  toute  jurifdidtion  ,Épifr 
copale , hors  la  Confirmation  ôc  l’Ordi- 
nation. 

E rE  ejr  E S. 

De  Londres  9 CorJyr y,  Prefident  des 
Benediélins. 

De  VVincbejler'y  VVbitcy  Provincial 
desjefuites. 

De-Durrham>  Strange,  dernier  Provin*- 

I *****  » 
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DeSalisbury  , le  Dodbeur  Godderr. 

De  Norivich  , Napper  > Francifcain. 

d’Ely,  Vincent  y Provincial  des  Domi- 
nicains. 

d'Exeter  , Wolf  e y Docteur  de  Sorbon- 
ne. 

De  P eterboroughy  Gifford  y Domini- 
cain. 

De  Lincolue  y le  Chevalier  Jean  War- 
■ ntr , Baronet , Jefuke,  ôc  Confeflèur  du 
Seigneur  Potvis . 

De  C biche  fier , Morgan  , Jefuite. 

De  FFe/Ar,  le  Docteur  Arm- 

"flrong  5 Francifcain» 

De  Carlifl  e , F f7/wo*  3 autrement 
-ierman . Preftre  feculier. 

De  Cbcflcr  , 'Thimblebly  , Preftre  fe- 
culier, maintenant  Chanoine  de  Gam- 
bray. 

De  Hereford , le  Chevalier  'Thomas 
Prefton Baronnet,  Jefuite.. 

De  Brijlol  Mtwdfon , Dominicain. 

d’Oxford , Wïllïamsy  Reéteu'r  Sc  Mai- 
ôr.e  des  Novices  de  Wartan.  Il  efloit 
auffr  nommé  au  Doyenné  de  Chriflsm 
Çhurch  y & pour  avoir  autorité  fur  tous 
les  Proie  fleurs  en  Théologie  dans 
-cette  Uni verfi té-là,  & examiner  leurs 
écrits  avant  qu’ils  les  donnafTent  au  pu- 
irfic.  ik 


' XÂNG  LETER RE. 
t)e  St.  Davids , Bclfon , Preftre  fecu- 
lier. 

; De57.  JL}a$  ? Jones  , fêcdicr, 

; Jje  Bangor  , y°/#  P*?*#  Kswash  > 
Domincian.  . 
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De  Wefimunjlor , le  Dodteur  Sheldon  j 
Benédiétin. 

De  Sionlioufe , Skinncr , Benediûin.  ' 


DOTEES- 

* - ^ \ ' M 

« • f:  ^ 

De  Cantorbery  5 B et  ton  > Dodtçur  de 

Sorbonne ► ; • 

De4>.iWZ>  L.eyUurn > fecuHer>  & 
Secrétaire  du  Cardinal. 

De  i/Vindfori  Howard  y avec  dou2£ 
Chanoines  Benedidtins. 

; De  Chichefier  >.  Morgan  > feculier. 

De  Winch  efter,  le  Dodteur  VVatliinfony 
; Preiident  du  College  Anglois  de  Li/^ow- 

. Plufteurs  dignité?  Ecçlefiafliqws 
dont  il  n’eli  point  ici  fait  mention , de- 
. voient  eftrç  données  à des  Espagnols,  ôc 
. autres  Etrangers  , parçç  qu’il  ny  a pas 
‘■ââa  ■d’Eccléiiàftiques'  ert  Angleterre 
i pour 
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pour  remplir  toutes  les  chaires  de  Pro- 
fefîèurs.  fl  n’y  a voit  pas  une  prebende, 
ou  autre  bénéfice,  dont  il  nefuftdilpo- 
fé.  Le  Pape  commandoit  dans  cette 
Bullè,'  que  lès  Jefuitesrenlèignaflènt  la 
Philofophie  & la,Theologie  dans  toutes 
les  grandes  villes  , où  us  avoient  des 
Colleges;  mais  qu’ilne  doiihaflènt  point 
de  Devrez;  & pendant qùe  les Jefuites 
Anglois  feroient  employez  à inilruire  la 
Jeunefïè  dans  les  humanités  & la  Philo- 
fophie:, & d’autres  à montrer  la  Théo- 
logie, àprefcher,  &à  catechifer,  que 
des  Jefuites  Efpagnols  & autres  étran- 
gers , les  aidaffent  au  fervice  de  l’autel  & 
des  Colleges. 

: lxxviii; 

Le  2.  de  Septembre  le  Depofânt  vitufi 
Paquet  qui  venoit  d’Eco  fie  , s’addref- 
foit  à Jean  Groves  , eftoit  daté  du  io. 
d’Aoujl,  16.78.  Les  peres  affèmblez  à 
Edemlourg  mandoient  aux  peres  de  * 
' Londres , qu’ils  avoient  peu  de  nouvel- 
' les  à leur  apprendre  ; que  8000  Catho- 
liques eftoient  dilpofez  a prendre  les  ar- 
mes , auflitofl:  que  l’affaire  feroit  un  peu  . 
échauffée;  qu’ils  fe  joindraient  avec  lès 
Ecoffois  mécontents,  lôrs  qu’ils*  en  le*- . 
roient  requis  par  les  Jefuites  d'Ecoffè- 

qu’ûni 
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qu’un  nommé  Weflby  avoitefté  tué  par 
un  ferviteur  du  Jefuite  Lovel,  parce- 
qu’il  tafchoit  de  découvrir  la  rébellion  , 
fes  Auteurs.,  ôc.fes  fauteurs  au  Confeü 
d'Ecojfté 

LXXIV, 

Lè  2.  de  Septembre  fuivant  lè  vièutf 
ftile , le  Depofant  vit  des  lettres  de  Saint 
Orner  datées  du  même  jour  félon  le  nou- 
veau calcul , écrites  & fignées  par  le 
Provincial  Thomas  IVhite  > où  il  man«*- 
doit  à Richard  Blundel  à qui  s’addref- 
foient  les  lettre,  que  i2.Je£iites  Ecof- 
fois  eftoient  envoyez,  en  Ecojfe  par  l’or- 
dre du  General  de  la  Société  ; qu’ils 
avoient  reçeu  1000.  l.du  pere  laChaife 
Confeflèurdu  Roy  de*  France  , pour  en- 
tretenir la  divifxon  en  Ecojf  ? } afin  que  le 
* Roy  deFsance  y puft  faire  entrer  une  ar- 
mée; ôcquecesjefoites  avoient  des  in- 
ftrucftions  pour  prefcher  en  qualité  de 
Miniftres  non-Conformiftes  parmy  les 
Presbytériens d’ Fcofjc. 

L X X V • 

Le  3.  d e Septembre  le  Depofant  vit 
une  lettre  de  Saint  Orner  > écrite  par  le 
Provincial,  6c  datée  du  1 de  Décembre. 
La  date  fuivant  le  vieux  ftile , le  Dépo- 
sant crut  que  la  lettre  ne  * venoit  point  de 
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là , & que  le  Provincial  eftoit  en  Angle- 
terre. Dans  cette  lettre  qui  s’addreiïoit 
•à  Blundel , le  Provincial  luy  mandoit  y 
qu’il  avoit  appris  qu’on  avoit  découvert 
quelque  choie,  dequoy  il  eftoit  un  peu 
iurprisj  qu’apresy  avoit  fait  reflexion* 
il  luy  commandoit  de  ne  point  inter- 
rompre la  pourfuite  du  prêtent  deiïèin  * 

& d écrire  à Bedingfîeld  de  ne  fe  point 
arrefter  à ce  qu’a  voit  dit  Kjincs  , jn’eftant  - 
qu’une  conjecture  de  fon  elprit.  Le  3.  • 
jour  Blundel  écrivit  à Bcdbwfield  , & 
luy  fit  favoir  les  refolutions  du  Provin- 
cial. Dans  la  lettre  qui  s’addrefToit  à 
Blundd , le  Provincial  ordonnoit  de  re- 
mercier  le  Docteur  Fogartby  des  foins 
qu’il  ayoit  pris  dans  l’aftaire  de  48  favoir  - 
le  Roy,  & de  la  promptitude  qu’il  avoit  ; 

fait  paroiftre  à fecourir  les  Irlandois  3 ; •. 
& d’écrire  au-plutoft  en  Irlande,  pour 
les  remercier les  afïurer  , qu’il  ne 
ceiïeroit  point  de  prier  pour  le  bonfuç- 
cez,  de  leur  deffein. 

LXXVI. 

Le  Provincial  arriva  à Londres  la 
nuit  du  3*  & le  Depofant  eftant  allé  au 
logis  du  Provincial , reçut  ordre  de  l’ac- 
compagner le  lendemain  matin. 

' . LXXVII. 
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Le  matin  du  4.  Décembre,  le  Depô- 
fant  alla  fuivant  le  fusdit  ordre  à la 
chambre  du  Provincial*  Le  Provincial 
l’appercevant , luy  demanda, comment 
il  doit  fe  prefenrer  devant  luy  , après  leur 
avoir  joué  un  fi  mauvais  jeu.  Il  luy  don- 
nâ  2.  coups  de  fon  ballon  , luy  jettaune 
écuelle  à la  telle,  & luy  reprocha  de 
s’entendre  avec  le  Roy  ôc  un  Mini- 
lire , qu’il  loupçonnoit  d’avoir  informe 
-le  Roy  de  leur  conjuration:  Car _Bc- 
dingfuld  avoit  écrit  à j Bhtndd  que  le  Duc 
d'Yorckluy  avoit  rapporté  quelque  choie 
de  cette  nature , & que  partant  il  jugeoit 
que  cfelloit  le  Depofant  qui  les  avoit 
découverts , ôc  qu’il  y avoit  eftepoufle 
par  quelques  perfontiÈs:  Enfin  le  Pro- 
vincial dit  au  Depofant  qu’il  vouloir 
bien  luy  pardonner  pourvu  qu  il  dé- 
couvrit! le  nom  & le.  logis  de  cette  per- 
fonne , afin  qu’ils  puïïent  s’en  donner  de 
garde,.  & le  taire  tuer.  A même  temps 
le  Provincial  ordonna  au  Depofant , de 
fe  tenir  prelt  pour  palier  la  mer  dans  14. 
jours , & afin  qu’il  ne  les  trompait  point, 
on  payéroit  la  place  du  carofie  pour  luy  j 
fa  depenfe  à Sittingburn , & aux  au- 
tres endroits  de  la  route  de  Douvres } que 

Mr . 
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Mr.Coniers , Maiftre  de  Kjngs-head  à 
Douvrepayeroit  fon  pafTagepour  Calais; 
que  le  Maiftre  des  plumes  à Calais  paye- 
ront fon  paft^e  pour  Saint  Omtr  , ou  il 
demeureroit  juiques  à un  nouvel  ordre 
du  Provincial  ; 6c  que  Bjchard  Blundd 
prendroit  là  place  pour  la  conduite  du 
feu  en  JVdpping. 

EX XVIII.  ; 

Le  6.  Septembre  , Mr.  Vickering 
dit  au  Depofant,  que  Coniers  eftoit  aile 
à Windfor?  & difoit  que  s’y  eftant  arrefté 
io;  jours,  il iroitchezle Seigneurs  Bru- 
denals* 

LX  XIX. 

Le  Depofant  eftant  lefoirdece  me£ 
me  jour  à la  porte  dtf  Provincial, ~6c  preft 
d’y  entrer,  entendit  Wbite  6c quelques 
autres,  qu’il  jugea  par  leurs  voix  eftre 
Mr,  Mico  ôtMr*  Boole , confûltant  fur 

ce^qu’ils  feroient  d’une  perionne^  qu’il 

crufeftreluymefme.  Voicy  leurs  paro- 
les. 

Cet  homme.nous  a trahis  : c’eft  pour-  J 
quoy  nous  donnerons  20.  livres  à un  co- 
cherpour  le  mener  ' chez  l’Ecuier  Lees>  ' â 
qui  demeure  prés  de  R ocbefler , 6c  de  là  À 
Wiener  à Douvres  par  une  voye  détour- 
née , parce  qu’il  eft  connu  à Sittinghum • ‘ 

si  r 


I <£  A N G L ET  ERRE,  yrj 

Si  nous  le  tenons  une  fois  de  l’autre 
cofté  de  la  mer,  nous  luy  ferons  con- 
feiîer  à force  de  tourmens  , qui  ell  la 
perfonne  qui  a informé  le  Roy  aenoftre 
entreprife. 

Le  Depofant  ayant  oui  ces  paroles  9 
defcendit  dé  l’efcalier  le  plus  vifte qu’il 
put , & n’ofant  point  demeurer  cette 
nuit-là  dansfon  logis,  alla,  coucher  ail- 
leurs. 

L X X X.‘ 

' Le  foir  du7.de  Septembre)  lêDepo- 
{ànt  retourna  à fon  logis , non  pas  pour 
y coucher  mais  pour  y prendre  quelque 
chofedontilavoit  Je  lendemain  befoin. 

, ' Il  recontra  Grigf yn , P apilte  , chez  qui  il 
avoitautresfoisîogé , prés  du  Lyoh  Rouge 
en  Drurylane.  Grigf m luy  dit , que  les  J e- 
fuites  fe  plaignoient  fort  de  luy.,.parçe- 
qu’il  n’avoit  pas  répondu  à leur  atten- 
te j que  les  Jefuites  eftoient  de  dangereu- 
fes  perfonnes;  qu’ils  le  ruineraient  s’ils 
pouvoient.  Il  y a , ajoufta-t-il  , 12. 
t ou  14.  ans  que  j’ay  connu  leur  médian- 
l chete. 

Le  Depofant  s’eftant  trop  Iongtemp 
arrefté  à s’entretenir  avec  Grigfon  , fut 
obligé  découcher  en  fon  logis  de  Dru* 

<rylm . S’efUnt  couché  7 un  nomme 
A Strat* 

. , — - T-*  * ■*"* 
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Stratford , entièrement  inconnu  au  De- 
pofant,  &à  qui  il  n’avoit  jamais  parlé, 
nyfait  de  mal,  tafcha  de  forcer  la  porte 
du  logis  où  eftoit  le  Depofant;  ôc  l’ayant 
. forcée , voulut  monter  à fa  chambre  : 
mais  fe  voyant  découvert  par  les  fervi- 
teurs  de  la  maifon,  £ut  contraint  de.fe 
retirer»  , v; 

Stratford  voyant  qu’il  n’a  voit  pas  pu 
r.  PalTafïiner , pour  lequel  deflein  le  De- 
pofant  croit  qu’il  eftoif  venu , luy  chanta'  ; 
mille  injures , & catfà  plufieurs  loxanges 
d’une  feneffcre  de  la  chambre  quieftoit 
fouscelledu  Depofant.  , 

Le  D epofânt  eftant  ainfi  perfuadé.que 
Stratford  eftoit  fufcité  par  lesjefuites 

Î>our  luy  j ouer  un  mauvais  tour,  fes  retira 
e lendemain  de  grand  matin , (c’eftoit 
~ un  Dimanche)  6c  ny  retourna  plus  de 
peur  d’eftre  tué  par  Stratford.  Lé  Depo- 
tant  déclaré  cjue  dans  cette  maifon  ou  il 
demeuroit , il  y avoit  une  Ecole , & que 
Blundd  y catechifoit  tous  les  dimanches 
après  midi.  . \ 

axxxi.  : 

Le  Dimanche  8 jour  de  Septembre , le 
Depofant  allant  dans  la  ville  pour  affifter  * 

• aux  Prières , fut  rencontré  dans  le  S trand 
par  un  Papifte , qui  fe  fait  appeller  Nevil , 

- V . le- 

■ ■ . i 
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\ lequel  luy  dit.  Leslefuites  murmurentfu- 
rieujement  contre  vous  j a cauf z d’une  accusa- 
tion que  quelques  perfonnes  ont  intentée  con - 
treuX)  & du  nombre  desquelles  ils  vous  foup* 
çonnent . Il  faut}  ou  que  vous  perdie\  les ; Je- 
Suites  j ou  que  les  Jejüites  vous  ruinent.  On 
a fait  de fi  jolis  rapports  d’eux  à l’ Evêque  de 
Rochefter^tt’oH  leur  fera  faire  d’aujfi  beaux 
faut  s ? qu'ils  en  ayent  jamais  faits  depuis  que 
leur  fot  fondateur  a paru  dans  le  monde.  Le 
T Depofant  ne  répondit  rien  , craignant 
que  ce  fuit  un  Èfpion.  Le  Depofant 
pourfuivant  fon chemin,  il  luy  deman- 
da, où  il  logeoit.  Le  Depofant  ne  luy 
donna  pas  la  fatisfadion  qull  defiroit. 


LISTE 


1: 


î 


Des  nobles  & des  Gentilshommes, 
dont  les  noms  fe  prefentent 
3.  cette  heure. 


LE  Seigneur  Arundel  de  JVardour  » 
Seigneur  Chancelier. 

if  Le  Seigneur  Powis  , Seigneur  Haut 


, 'Treforier  d’Angleterre. 

“ Le  Chevalier  JVilliam  Godolphm > Seig- 


neur dufceau  prive. 


Co- 


a 
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Sm  1 Secretaires  d’Eftat-  !.. 

Le  Depôfant  a oui  nommer  les 
Officiers  de  mer.  ÿ mais  prefque  tous  :A 
eftant  François  r & quelques-uns  Ir- 
landois  > il  ne  fefouvient  plus  de  leurs 
jioms. 


v Officiers  de  Guerre . > " 

Le  Seigneur  BdUfis , Seigneur  Géné- 
ral. 

Le  Seigneur  P<ters}  Lieutenant  Ge- 
neral. 


Le  Chevalier  François  Radeliffi  Major 
General. 

lean  Lambert , Aide  General. 

Langhom  5 Avocat  General. 

Mr.  Arundd  de  Wardour  { Commis 
fàire  General. 

Tous  eeux-là  eurent  leurs  commit 
fions  ou  patentes  fignées  par  lean  Paul 
d'Oliva  y ' General  des  Jefuites  Elles  fu- 
rent envoyées  de  Borne  à Langhom 0 & 
délivrées  aux  InterefTez  avec  aes  indul- 

tences  plenieres  envoyées  auffi  de  B?mc> 
z des  patentes  confirmatives  fignées  par 
les  Provinciaux  Strange  ou  Wbitc.  Le 
nom  ôc  le  fceau  de  Wbitç  furent  em- 
ployez. Cf* 


i 
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'Colonels . . 

Leurs  Commiffions  furent  fignéespar 
le  Provincial. 

Le  Seigneur  Baltimore  , Colonel  de 
Cavalerie,  dans  le  logis  duquel  on  rap- 
porte qu’on  a trouvé  500.  boetesdepi- 
flolets. 

Lefeu  Colonel  Thomas  Howard , lia 
avoüé  qu’il  avoit  reçu  6c  accepté  la  com- 
milîion. 

La  ffels , R?per>  VVinteiron  Witter  ont 
reçu  leurs  commiffions  du  Depofant  & 
les  ont  acceptées. 

• * . . * ,1  * # 

Capitaines. 

Rs>per  y fils  du  fafdit  Colonel  yl{adclijf9 
Ecuier , Melhurn  le  Comédien , Penny  > 
Caryl  le  jeune,  Towuly  ont  reçu  leurs 
commiffions  du  Depofant:,  & les  ont  ac- 
ceptées. 

Le  Chevalier  G eorgi Walkman , Mé- 
decin de  l’armée.  - . ; 

Z\\  ' ,:1*'  ' ivi  :ic 

: Officiers  Irlandais. 

l’Evêque  de  Cafal  en  Itali e , Seigneur 
Légat.  Z Pier- 
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Pierre  'Talbot  ? Seigneur  Chance* 
lier. 

jy  'Tulbot , Seigneur  General. 

• Le  Vicomte  Mouncgaret,  Lieutenant 
General.  Mr.  Burler , fon  fils  > devoit 
avoir  la  furvivance  de  l’office  de  lbn 
Pere. 

Ican  Pipard , Ecuyer,  Colonels 
ôbfervez  i . que  la  plus  grande^  partie 
des  Colonels  nommez,  pouf  l'armee 
Angloife,  eftoient  Irlandois. 

Obfervez  2.  que  Mr .Pierfon,  Secré- 
taire du  Seigneur  P Ms  a en  la  prefence 
du  Depofant  promisaunom  defbnMai- 
ftre , qu’il  leveroit  & fourniroit  300. 
Chevaliers,  & qu’il  avoit  desja  300 
hommes  prefts  à prendre  les  armes  en 
moins  de  24.  heures*  Cette  promefieie 
fit  Un  peu  avant  la  Confultatioh , quis  ejt 
tenue  chez  le  Provincial  Whïu  à PPtid- 
hoùfcf 

. Obfervez.  3. 'quels  Seigneur  Powtc 
avoit  auffi  contribué  300. 1.  pour  favQr 
rifer  les  defl^ihs  des J eufites..  : . 

Obfervez  4.  que  le  Seigneur  Staf- 
ford eftoit  un  des  premiers  Officiers 
d’Eftat,  & un  des  principaux  Conju- 
rez, & qu’il  avoit  contribué  plufieurs 
fommes  d’argent  > delà  quantité  def- 
fV;  quelr 


i 


4 

t 

» 


quelles  le  Dépotent  ne  fc  fauvigxt 
pas. 


Mr.  Braves  j 
Mr.  Anderton  *\ 

Mr.  Conyers  I 

Mr.  R umly  ! 

Mr.  Corker  > en  Angleterre. 

Mr.  Skinner  J 

- Mr.  Crosby  J 

Carmes. 

Mr.  Handfon  1 ** 

Mr.  T reves  V en  ^Angleterre. 

Mr.  Kjmball  jï 

Françifcains. 

Le  Dodleur  ^Armftrong. 

Mr.  Napper. 

Dominicains. 
Xyavidjofeph  Kjimasb'\ 

Mr.  Dominil ^ . I \ 

Mr.  Collins  ! ' * < ‘ •' 

^ A/Tr.  l/ivtrpiiè  l 


Noms  des  Conjures. 


Bénédictins.. 


Mr.  Howard  1 
Mr.  HitcbeocJ^  >à  Doiusy. 


jil  <COM  S P IR  ATlOIfS 

Wk.  -Lumsdalt  v j , - 

Mr.  Æiwg/y  J 

Mr.  Munfon  i ■ 

Mr.  Coopéra  Home  J .1 
* . Jefuites. 

Thomas  Wkite,  Provincial. 

Richard  Strange , dernier  Provinçial. 
Richard  Ashly  ? aiK\ 
j trement  T kimbleby* 

Mr.  Harcourt 


1 f 


Mr.  Jennifon 
Mr*  Kjines 
Mr.  Wright 
Mr.  Blunacl 
Mr.  Pennington 
Mr.  Gray 
Mr.  Pool 
Mr.  Mico 
Mr.  Bennifield 
Mr.  Simmons 
7 Mr.  Langwoyth 
Mr.  Morgan 
Mr.  Richard  Peters 
Mr.  Dorrington 
Mr.  Lacy 
Mr.  Vaughan 
Mr.  Ewry 
Mr.  Conyers 
Mr.  Jean  P cters 


VJ 


I 

> en  ^Angleterre . 


N 


..V 


y 


I 
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I 


i 


Mr. 
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Mr.  VVilkirifon  j . 

Mr.  Wolf  • ■)  \ t . . - 

Le  Chevalier  Thomas  Prejionl^  ^ 
Mr  Saunders  j ® * 

Le  Chevalier  Ie<w  Warner') 

Mr.  Williams^  ^ ! 

Mr.  Egglcfton  f à Watton. 

Mr.  Ianion  : [ * 

Mr.  Crâne  \ ...  J . ^ • 

Le  Chevalier 
Thomas  Stappleton 
Thomas  F ermour  : , 

Thomas  Ditchling 
Edouard  Hall  ■ 

Charles  Peters 
Mr.  Carmel 
Mr.  Nevile 
Mr.  Confiait  e 
Mr.  Sahrand 
Mr.  Walter  1 ' 

Mr.  Hoper 
Mr.  Marsh  ^kChent 
Mr.  Blaire  5 autrement  Crojf 
Mr.  Mundford  vore 
Armftrong 
Mr.  Cary  > à Home. 

Jefuites  Atiglois. 

Mr.  Lovel  } 

Mr.  Saunders  S.  en  Ecoffe. 

-Mr.  Moore  j Z 3 


à Saint  Orner- 


^eriEfpagtic. 


Dou- 
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Mf.  Jac^  fon 
Mr.  r inchar d 
Mr.  Schdrp  j 

Mr.  Bottam 

Mr.  W vif  Docteur  de  Sorbonne  > eiï 
France.  ' 

Autres  Personnes. 


? Archevêque  Talbot. 
l’Archevêque  Lynce. 

Jerome  Suiman . ' , ’ * . . . 

Le  Chevalier  William  Godolphtn  > Am- 
baflàdeür  en  Ejpagne . 

Tite  Oates  C/erc  profe/îe &jure'>  que 
V information  couchée  dans  çes  papiers  j & 
contenant  81.  articles , foitf  écrits*?  Jigne% 
de  [a  propre  main , ejl  vr aye  en  general  13  en 
toutes  fes  particularités  qtï  il  déclaré  avoir  luy 
• mefrncvuè'tiQuier,  faites , où connu  es,  font 
, telles  ; & me  celles  qu’il  dit  luy  mots  ejl' 
feulement  rapportées  par  d'autres,  luy  ont 
ejlé  rapportées  , lefquelles  il  croit,  vert- 

tables. 

...  Signé  dé  fapropi'e  main  le 
27.de  Septembre  1678. 

• ‘1  ...  . 

Tit<  Oates 

Z 4 " J«- 

î i.  P • • ■ 
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Le  17  de  Septembre i 1678, 

Juré  devant  moy,  le  Chevalier  Ed- 
mond  Bury  Godfrey  un  des  juges  de  Paix 
de  fa  Majefté  pour  la  Province  du 
iVliddlefex. 


Edmund-Bury  Godfrey . 


Signé 

E%.  T onge , 
Cbr . Kirby. 


Le  Dejfein  general  du  Pape  , de  la 
S octet é de  J élus  j & de  leurs  Confédéré ^ y 
dans  cette  conjuration  ejl  la  Reforma- 
tion 5 qui  ejl  félon  eux  la  reduBion  de  la 
Grande  Bretagne  G de  l’Irlande  , G* 
de  tous  les  Domaines  de  fa  Majêftéà  la 
Religion  G’  à Vobcïffance  de  Rome, 
Cette  ReduBion  fe  doit  faire  par  Vcpécy 
ayant  jugé  tous  les  autres  moyens  ineffica- 
ces. 

; En vue  de  ce  dejfein. 

1.  Le  Pape  a pris  le  titre  de  Roy 
Angleterre  ôc  d'Irlande. 

* 2.  n 


I 
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2.  lia  envové  en  Irlande  fon  Légat, 
l’Evêque  deCafïel  enïialit , pour  y pu- 
blier ce  titre,  & en  prendre  pofleffioil  en 
fon  nom. 

3. *  Il  a deftiné  pour  faire  la  même 
chofeen  Angla  err?  fonLegat  leCardinal 
Hotvard. 

4.  Il  a donné  pouvoir  au  General  des 
J efuites , & par  luy  hlVhite  leur  Provin- 
cial en  Angleterre  de  donhèr  des  com- 
miffions  aux  Generaux  Lieutenants 
Generaux , &c.  Le  General  desjefuites 
a de  Rome  envoyé  des  commiflîons  à 
Langborn  leur  Avocat  General  pour  les 
Principaux^Officiers  , auxquels  fon  les 
a délivrées:  & White  a en  Angleterre  don- 
né des  com  millions  pour  lesColonels  5c 
autres  Officiers  fiibal  ternes. 

5.  Il  a par  une  affëmblée  dejefoites 
tenue  â Londres  condamné  fâ  Majefté, 
& arrefté  de  la  faire  mafTacrer. 

6.  En  cas  que  le  Duc  ^ Yorcl^ne  veuille 
point  accepter  la  Couronne  comme  un 
Don  du  Pape fur  qui  fon  frere  l’a  ufur- 
pce;  ny  maintenir  les  Evêques,  les  Béné- 
ficiée Sc  ies  Officiers  tant  dé  guerre  que 
d’Eftat,  qui  font  cy-deffus  nommez  ^ ny 
détruire  la;>  Religion  Proteftante  ; ny 
ConfentiràlVflaffinatduRoy  fon  frere, 

Z 5 au 
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au  maflacre  des  Proteftants  fès  fuj ets , à 


-l’incendie  des  villes , 6cc.  ny  pardonner  • 
aux  afïaiïins,  meurtriers,  6c  incendiaires, 
il  a commandé  qu’on  l’emprifonne , ou 
qu’on  le  maflacre;  & qu’aprés  avoir  a- 
bufé  de  fon  nom  pour  fqrtifier  Je  parti 
des  Catholiques  , apres  avoir  par  des 
guerres  civiles,  comme  du  temps  du  Feu 
Koy , affoibli  6c  divifé  l'Angleterre  » VE- 
cojfe , 6c  à*  Irlande , qu’on  donne  moyen 
aux"  François  de  s’en  faifir,,  & de  ruiner  ; 
entièrement  leur  Infanterie  6c  leurs  fom 
ces  navalles. 

Outre  cet  interefl:  du  Pape  ; oh  voit 
que  la  France  a aufîi  quelque  mauvais 
deffein  qu’elle  a entretenu  & pouffé  par 
iès  correfpondences  avec  le  Chevalier 
Ellis  Laiton  > Mr-  Coleman , 6c  autres.  ^ 


7*.  Les  Stuards  n’ayant  point  répondu 
à leur  attente,  6c  n’y  ayant  pas  de  lieu 
d’efperer  qu’ils  veuillent  jamais  entrer 
•dans  tous  leurs  defleinsfanguinaires,  la 
Racine  6c  les  Branches  de  leur  Royale 
famille  font  deftinées  a périr,  6c  fur  tout 
le  Roy  , le  Duc  d’Yorck^  6c  le  Prince 
A9  Orange. 


En  voicy  des  particularités* 


2.  Pour 
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2.  Pour  la  per fonne  duRoy , lequel 
nuit  à leurs  principales  entreprifes,  ils 
ont  refolu  de  s’en  defïàire  au  plutoft  par 
le  poignard  , ou  par  le  piftolet,  ou  par 
lepoifon. 

Coniers  , jinderton , moines  Bénédi- 
ctins, 6c  4.  Irlandois  bateurs  de  pavé  font 
deffcinez  pour  le  poignarder.  \ 

Groves  Sc  Pickervig  font  fournis  de' 
bonnes  carabines  brifees  pour  le  tuer. 

Afin  de  l’empoifonner , ils  ont  dit,  é- 
crit , 6c  affirmé  qu’ils  dévoient  payer  d’a- 
vance 5000.  L au  Chevalier  George  fVar 
kjman  fur  les  1 5000.  qui  luy  ont  efté  pro- 
mifes  pour  ce  fu jet  par  un  contrat  paffé 
avec  luy  en  prefence  du  DoCteur  Fogar* 
tby  -6c  de  Mr.  Coleman . 

y.  Pour  ce  qui  regarde  la  perfbnnè  du 
Duc,  quoy  qu’ils  fâchent  qu’il  a vérita- 
blement de  l’afFeétion  pour  leur  Reli- 
- gioü  6c  pour  leur  Société, ayant  pris  pour 
fonConfcfTeur  lejeluite  Bedingfield,  ils 
ne  laiffent  pas  de  former  d’aulîi  horribles 
deffeinscontre  luy. 

4.  Quant  au  Prince  d' Orange , fbn 
nom  eft  écrit  dans  leurs  Tablettes  pour 
recevoir  la  même  deftinée.  Douze  Je- 
fuites  ont  efté  envoyez  en  Holland e , afin 
de  donner  au  peuple  des  foupçons  con- 
tre 
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tre  luy , & de  faire  crier  & armer  contre 
fa  perfonne  & le  Gpüvf  rnemerit. 

5.  La  Conquefte  & l’affüjettiflement 
des  Domaines  de  foMajeftéibntdeüg-. 
nez  & refolus  en  cettè  manières 

" ' \ i-  " ; , ./ 

r L'Irlande  fe doit  c on querir\p ourle 
Pape  £r  les  François. 

K*  1 « <•  • ' 

1 . Par  une  Rébellion  generalle  & én 
> mâffacrant  tous  le?  Proteftans,  comme 

ils  ont  fait  autrefois  ; ce.  qu’ils  appellent 
- un  fécond  témoignage  rdu  zele  qu’ils  ont 
. pour  la  foy  Catholique.  L’Aflaffinat  du 
Duc  d’Ormond , pour  l’execution  duquel 
^.Jefuites  font  employez,  leur  doitfer- 
vîrdefignal  pour  maflacrer  auffitoft  les 
. Proteftans.  ’ 

2.  En  envoyant  un  Nonce  en  Jrlwdt 
. &ên  y foifant  délivrer  des  çommiffions 

parle  Provincial  des  Jefuites  Irlandois , 
êcç,  au  General,  Lieutenant  General* 
&c.  . 

7 . Par  armes  & argent  portez  là,  dont 
le  Pape  a payé  800000  écus. 

4.  Par  des  Officiers  infidelles  & perfi- 
des, que  l’Archevêque  & le  Clergé  de 
Dublin  ont  difpenfés  de  foire  ferment  de 
fidelité  & de  reconnoiitre  le  Roy  pour 

\ # N * 
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Souverain^  condition  qu’ils  remettront 
lés  places  entre  leurs  mains,  & feront  au-  - 
très  trahifons.  - ' . 

5 . Par  le  fecours  des  forces  de  France  > 
qu’on  Fêra  entrer  en1  Irlande , & auxquel- 
les 2 50Ô6.  hommes  du  pays  rejoindront 
aufli-toft.  v ' ' - 


J • II.  ' 

L’Angleterre  £r  YEcptk  jdqivent-sf- 
Ul  ~ tre  divifées  , Cr  leur  Infanterie  , 1 
fleurs  richejfes , leur  f orces  de  nier 
t affoiblies , fille  es  <£r  ruinées  par  les 

i guerres  civiles éditions c . enfin 

* expof&s  aux  forces  étrangères  des 

• [ . François. 

Ils  s’appliquent  eux  mefmes  6c  leurs  E- 
!j  miliaires  à la  pourfuite  6c  à rexècution  • 
6 de  cette  entreprife.  • • 

1,  Enfaifant  d’ijnpudentes  queftions 
rur  la  Légitimation  du  Roy , eh  la  niant  > 
& partant  le  droit  qu’il  a à la^Courohne^ 
& le  faiiant  ainfi  palier  pour  unTiràn 
&ùn  injufte  Usurpateur  des  Royaumes 

qu’il  poffedé.  v " . . . • 

2.  En  réfutant  & afifoiblHIant  autant 
t x qu’ils  peuvent , l’obligation  que  l’on  a 

i de  faire  ferment  de  fidélité  & de  fupre- 

' •<:  : . - ma- 
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macie,  difànt  qu’on  ne  le  <kvr oit  point 
faire  3 le  fendit  Odieux  , le  faifant  pafler 
pour  blafphematoire  & hereçique,  Sa- 
lant craindre  tous  ceux  de  leur  Cotnmu- 
• nion  qui  écrivent  en  faveur  de  çe.fer-  » 
ment  ^ 4c  ayant  offert  4e  l’argent-  pour 
maffacrer  le  Preftre  Berry  ? qui  a voit  en- 
trepris la  deffenfe  dès-droits  du  Roy. 

UX; 

Enfaifdnt  perdrç  a fer  meilleurs  A- 
\ mis  fiant  étrangers , quefujets , <&r 
Us  excitant  contré  fa,  perfçnne  O* 
f m Gouvernement.  ■ 
i.  EnTaccufànt  de  Tyrannfc,Ôc  de- 
voir deffein  d’opprimer  fesfu  jets,  &de 
Gouverner  par  la  force  des  armes  ; & en 
expofant  fçs  plus  fideles  &c  vaillaosiujets 
àperirau  fervice  des  PrincesEtrangers. 

. 2*  reprenant,  fe  moquant,  Inju- 
riant, & déclamant  contre  la  peifonne, 

fps  Confeils , & fqs  Actions  tant  publi- 
ques que  fecretes  j fur  tout  foilànt  des  ri- 
fçes  Sc  dffànt  des  bouffonnerjes/ur  laie- 
çurité  dans  laquelle  il  vit , fur 4a  con- 

fiance qu’il  prend  en  eux , & fur. ce  que 
par  ce  moyen  il  anime  & encourage  leur 
parti  & leurs  aflàflins  d’attenter  iur  là 
vie  j & de  Jh^ter  fa  ruine. 

- 3-  En 
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• $.  En  découvrant  à la  France  les  refo- 
liitions  du  Roy  par  rentremife  de  Co le- 
man  , de  Smith , & autres. 

4.  En  inventant  & rapportant  defauf- 
fes nouvelles  defesaflFairesj&c. 

j . En  retirant  par  de  faux  rapports  la  ; ; 
Holland e , ÏEfpagnt  > l’Empereur , les 

Princes  d'Allemagne  de  l’amitié  de  faMa- 
jeftéjôcc. 

6.  En  ruinant  le  trafic. 

7.  En  faifant  prefcher  & catechilèr  des 
Doctrines  léditieufes  dans  leurs  allé  ci- 
blées publiques  & privées. 

8.  En  produifant  de  faux  titres  à la 
fuccefîion  de  la  Couronne,  dcfur  ce  pré- 
texte animant  divers  partis , l’un  contre 
Pautre,  pour  armer  & mettre  le  peuple 
en  fang  à la  nouvelle  de  la  mort  du  Roy. 

. 9,  En  faifant  brûler  & pii  1er  nos  meil- 
leures villes  par  les  Irlanaois,  les  Fran- 
çois, freres  lays,  & autres  reveftusde 
frocs  ou  d’autres  fortes  d’habits  y tous  a- 
yant  ordre  de  fe  conduire  fuivant  les  di- 
rections du  Provincial. 

10.  En  empoifonnant  & aflaffinant 
fous  quelque  querelle  d’Allemant,.  ou 
fous  d’autres  prétextes, ceux  qu’ils  jugent 
eftre  difpofez  ou  propres  à découvrir  ou 
à empefcher  leur , aefleins.  Ils  ont  un 

cfc 
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Catalogue  des  noms  de  toutes  ces  per- 
fonnes-là. 

.11.  Par  un  tranfportiiomble  & pire 
quel’intereft  des  Juifs , du  trafic  de.  peu- 
ple &c  d’argent,  & en  falfifiant  la  mon- 
noye,& l’argent.  Envûëdequoyilsont 
des  Banquiers,  des  Ufuriers,  des  Mar- 
chands 3-des  Orfèvres , & autres  Gens  de 
meftier-,  entre  les  mains  de  qui  ils  met- 
tent l'argent  de  la  Société.  Il  fe  vantent 
d'avoir  looooq, livres  Srerling  d'argent 
comptant. 

il.  En  rendant  Papilles  par  Blundel 
leur  ordinaire  de  Netvgàte , . des  . voleurs 
condamnez,  fous  efperance  d'avoir  leur 
. grâce  ou  de  les  faire  fauver,  ôc  les  ani- 
mant félon  l'humeur  qu’ils  remarquent 
en  eux , à brûler  des  maifons , à pilier  &c 
à executer  d'autres  méchans  & infâmes 
defTeins.  . v . 
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